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LES  TRIBUS  MAURES  DU  SAHEL 
ET  DU   KODH 


INTRODUCTION 


Dans  la  terminologie  soudanaise,  le  Sahel  est  cet  im- 
mense territoire  de  5oo  kilomètres  de  longueur  et  de  loo 
à  200  de  largeur,  compris  entre  le  Haut-Sénégal  et  le 
Moyen  Niger,  plus  précisément  entre  le  méridien  Kayes- 
Nioro  et  la  portion  de  Niger  Sansanding-Macina.  Il  est, 
comme  son  nom  l'indique,  le  «  rivage  »  du  Sahara,  la 
lisière  du  Soudan  et  du  désert. 

Au  N.  des  pays  sahéliens  commence  le  Sahara.  On  a 
coutume  d'appeler  Hodh  toute  cette  région  et  cette  déno- 
mination sera  maintenue,  mais  elle  n'est  que  partiellement 
exacte.  Voici  quelle  est  la  succession  des  zones  naturelles 
d'après  la  géographie  maure. 

A  TE.  de  la  frontière  qui  sépare  la  Mauritanie  du  Haut- 
Sénégal  et  Niger,  c'est-à-dire  à  l'E.  du  repaire  de  bandits 
de  l'Afollé  et  du  Rekiz,  les  grandes  divisions  naturelles 
sont  les  suivantes  : 

Le  Hodh,  où  les  puits  sont  généralement  peu  profonds, 
qui  possède  d'excellents  pâturages  très  variés,  aussi  bien 
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pour  les  bêtes  à  cornes  que  pour  les  chameaux.  On  y  trouve 
des  mares  très  importantes  et  durables,  et  par  plaques  des 
bois  touffus. 

Le  Hodh  est  limité  à  l'E.  par  une  ligne  qui  passe  un  peu 
à  l'E.  de  Néma  et  du  lac  de  Fodéré;  au  N.,  par  une  ligne 
qui,  partant  de  Oualata,  est  orientée  vers  le  puits  de  Zafou; 
puis  par  Nouai,  Zangara,  Dris.  Au  N.-O.  de  cette  région 
s'étend  le  Labiar,  pays  de  grandes  dunes  blanches  où  les 
puits  sont  profonds  et  plus  rares.  Le  Labiar  est  limité  lui- 
même  par  l'arête  de  collines  que  l'on  appelle  généralement 
Dahar  (élévation  du  sol)  par  opposition  avec  le  Bathen 
(plaine)  et  qui  relie  Néma  à  Oualata  et  Tichit. 

A  l'E.  du  Hodh  et  jusque  vers  Bassikounou,  le  pays  prend 
le  nom  de  Kouch,  et  ensuite  celui  d'Aklé. 

Les  pâturages  sont  aussi  excellents  et  variés,  mais  les 
puits  plus  profonds. 

A  partir  de  Bassikounou  et  au  N.-E.,  le  pays  prend  le 
nom  d'El-Biar.  Les  points  d'eau  sont  des  puits  profonds 
de  80  et  100  mètres  et  se  suivent  assez  régulièrement.  Aussi, 
cette  région  est-elle  devenue  dans  notre  onomastique  locale 
«  la  ligne  des  puits  ». 

Près  de  Tichit,  de  Oualata,  de  Ras  el-Ma,  on  rencontre 
des  secteurs  mouvementés,  peu  boisés,  qui  prennent  le 
nom  d'Aklé. 

Enfin,  au  N.  de  la  bordure  du  Dahar,  le  désert  aride,  où 
ne  pousse  que  le  Sbot,  que  ne  mangent  même  pas  les  cha- 
meaux du  Sud,  forme  une  barrière  de  600  kilomètres  entre 
les  puits  d'El-Ksaïb  et  les  puits  de  la  zone  que  nous  occu- 
pons. Ce  désert  est  le  Djouf.  Il  n'est  fréquenté  que  par  les 
rezzous  qui  descendent  de  Tlguidi,  de  l'Oued  Noun  et  de 
rOued  Dra  et  qui,  après  s'être  ravitaillés  en  eau  à  El-Ksaïb, 
se  dirigent  vers  TA.  O.  F. 

Ces  territoires  du  Sahel  septentrional  et  du  Hodh  sont 
parcourus  par  un  ensemble  de  tribus  de  toutes  origines  et 


INTRODUCTION  5 

de  toute  quantité.  On  connaît  généralement  les  Mechdouf^ 
tribu  berbère  arabisée,  à  qui  leur  nombre,  leur  esprit  d'in- 
trigue et,  dans  leur  dernier  état  de  chose,  leur  prépondé- 
rance politique,  ont  valu  cette  réputation.  Autour  des 
Mechdouf  s'étaient  d'ailleurs  classés  —  et  momentanément 
—  une  multitude  de  petites  fractions  guerrières,  marabou- 
tiques  ou  zenaga,  de  diverses  origines.  Elles  reprennent 
leurs  libertés  aujourd'hui.  Mais,  en  dehors  des  Mechdouf, 
il  y  a  de  très  importantes  tribus,  soit  guerrières,  dites  has- 
sanes,  et  par  conséquent  arabes  d'origine  :  Oulad  Daoud, 
Oulad  Mohammed,  Oulad  Mbarek,  Oulad  Nacer,  soit  ma- 
raboutiques  et  qui  comptent  généralement  des  représen- 
tants en  Mauritanie  et  dans  l'Azaouad  :  Kounta,  Glagma, 
Ahel  Taleb,  Mokhtar,  Jouman,  Larlal,  Tinouajiou,  sans 
compter  une  poussière  de  petites  fractions  insignifiantes; 
soit  enfin  zenaga  :  Ladem,  et  autres  petites  fractions. 

Quelqu'un  tentera  peut-être  un  jour  l'histoire  des  tribus 
maures  du  Sahel  et  du  Hodh.  Ni  les  traditions  orales,  ni 
les  documents  écrits  (petits  Tarikh  de  tribus,  généalogies, 
chroniques  de  Néma,  chroniques  de  Oualata,  Tarikh  sou- 
danais, édités  ou  non)  ne  font  défaut.  Il  suffira  ici  de  résu- 
mer cette  histoire. 

Les  invasions  arabes  se  produisent  dans  le  Sahara  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle,  à  une  époque  où  la  population 
du  Sahel  est  constituée  par  un  mélange  de  Noirs  soninké  et 
de  Berbères,  islamisés  les  uns  et  les  autres.  La  berbérisation 
tend  à  se  faire  sentir  de  plus  en  plus  avec  la  prépondérance 
politique  de  la  race  blanche.  Les  villes  soninké  de  Chétou 
et  de  Birou  sont  devenues  Tichit  et  loualaten.  Les  Noirs 
reculent  vers  le  S.  ou  se  mélangent  aux  Blancs,  et  renient 
leurs  origines.  Ibn  Batouta  consacre  à  loualaten  et  aux  Mes- 
soufa  (Berbères),  et  Bordana  (Bourdam,  Touareg)  qui  no- 
madisent  dans  la  région,  quelques  pages  intéressantes.  On 
consultera  avec  intérêt,  pour  l'histoire  de  cette  période. 
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l'ouvrage  de  Delafosse  :  Haut-Sénégal  et  Niger,  tome  IL 

C'est  à  ce  moment  que  se  produisent  les  invasions  arabes, 
dites  hassanes.  Les  Hassanes  sont,  en  pays  maure,  les 
tribus  guerrières  d'origine  arabe  récente.  On  les  appelle 
ainsi  par  opposition  aux  tribus  tolba  ou  zouaïa,  qui  s'adon- 
nent à  la  prière  et  à  l'étude,  et  ne  portent  pas  les  armes. 

Hassan  descendait  de  Maqil,  nom  sous  lequel  les  histo- 
riens arabes  désignent  une  des  nombreuses  tribus  qui 
s'abattirent  sur  l'Afrique  du  Nord  aux  onzième  et  douzième 
siècles.  Cette  filiation  est  confirmée  par  Jean  l'Africain,  qui 
reconnaît  formellement  que  «  Maschil  se  divise  en  Douihas- 
sen,  etc.  »,  par  Marmol  et  par  l'unanimité  des  traditions 
maures,  tant  de  Mauritanie  que  du  Sahel  et  du  Hodh. 

Les  bandes  Maqil  vivaient  au  début  du  douzième  siècle 
dans  le  triangle  Molouïa-Taza-Rif.  Appelées  vers  i253  dans 
le  Sous  par  Ali  ben  ledder,  chef  berbère-hintata,  révolté 
contre  le  sultan  almohade,  elles  allèrent  le  rejoindre  et  lui 
apportèrent  le  concours  où  elles  étaient  passées  maîtresses  : 
«  Avec  l'aide  de  ses  nouveaux  alliés,  Ibn  ledder  porta  le 
ravage  dans  le  Sous.  »  Ces  bandes  Maqil  se  présentaient  en 
deux  groupements  :  les  Chebanat  et  les  Beni-Hassan.  Les 
Chebanat  firent  en  général  cause  commune  avec  les  Ber- 
bères Lemta  qui  habitaient  du  côté  de  l'Atlas,  tandis  que 
les  Hassanes  contractaient  alliance  avec  les  Berbères 
Guezoula  «  qui  restaient  dans  le  voisinage  des  sables  du 
désert  ». 

C'est  donc  sous  le  nom  générique  de  Guezoula  que  les 
tribus  berbères  de  la  Haute-Mauritanie  étaient  alors  dési- 
gnées, qu'elles  aient  fait  partie  de  cette  Confédération,  à 
titre  de  fractions  constitutives,  d'alliées  ou  de  tributaires; 
et  c'est  la  fraction  hassane  des  Maqil  qui  représente  chez 
eux  l'élément  arabe  envahisseur. 

Les  xMaqil,  aussi  bien  Chebanat  que  Hassanes,  fournis- 
saient aux  Berbères  les  innombrables  condottieri  qui  al- 
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laient  alimenter  le  feu  des  guerriers  civils  pendant  les  trei- 
zième et  quatorzième  siècles.  Ibn  Khaldoun  relate  qu'ils 
louaient  leurs  services,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec 
ce  que  nous  savons  des  Hassanes  actuels. 

La  Seguia  al-Hamra  est  alors  l'extrême  limite  méridio- 
nale des  courses  des  Hassanes.  C'est  à  ce  moment,  vers 
1400,  qu'ils  vont  la  franchir  pour  se  répandre  dans  le  Sud. 
Cette  invasion  n'est  d'ailleurs  pas  à  comparer  aux  hordes 
que  l'Orient  jeta  sur  l'Afrique  du  Nord  aux  onzième  et 
douzième  siècles. 

Vu  les  possibilités  sahariennes,  d'une  part,  et  vu,  d'autre 
part,  le  nombre  très  peu  élevé  des  Hassanes  d'aujourd'hui, 
il  est  à  croire  que  ces  bandes  ne  se  composaient  que  de 
quelques  familles,  faméliques  et  pillardes,  qui,  suivies  de 
leurs  serviteurs  et  captifs,  vinrent  chercher  fortune  vers 
le  Sud. 

C'est  ce  qui  explique  qu'à  l'heure  actuelle  toutes  les 
tentes  hassanes  puissent  faire  remonter  leur  ascendance 
jusqu'à  Hassan  lui-même.  Si  ce  chef  de  famille  avait  été 
accompagné  de  nombreuses  bandes,  on  serait  en  droit  de 
se  demander  ce  que  sont  devenus  leurs  ascendants. 

Les  groupements  arabo-hassanesqui,  vers  1400,  envahis- 
saient la  Mauritanie,  sont  au  nombre  de  trois,  issus  de  trois 
des  fils  de  Hassan  :  Oudeï,  Hamma  et  Delim. 

De  Hamma  et  de  Delim  sont  issus  les  Berabich  et  les 
Oulad  Delim,  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  ici  puis 
qu'ils  nomadisent  :  les  premiers  dans  l'Azaouad,  les  autres 
au  N.  du  Tiris  et  qui,  d'ailleurs,  les  uns  et  les  autres,  ont 
fait  l'objet  de  notices  spéciales  (i). 

C'est  d' Oudeï  que  sont  sorties  les  tribus  hassanes,  qui 
peuplent  la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  et  du  Hodh, 
et  même  les  Oudaïa  du  JMaroc. 

(i).  «  Les  Berabich  »  in  Collection  de  la  Revue  du  Monde  Musulman  1919. 
—  «  Les  Oulad  Delim  »  in  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française. 
Renseignements  coloniaux,  mai  igiS. 
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On  peut  confirmer  cette  tradition  indigène,  si  sûre  par 
elle-même,  par  les  renseignements  que  Léon  l'Africain 
nous  donne  au  début  du  seizième  siècle.  «  Les  Deuihassan, 
dit-il,  se  divisent  en  Duleïm  (ailleurs  Dulien),  Vodeï,  etc.  » 

Ch.  Schefer  a  mal  identifié  ces  tribus,  en  qui  il  faut 
voir  évidemment  Oulad  Deleïm  et  Oulad  Oudeï,  constituant 
les  Hassan  ou  Doui  Hassan  maures. 

On  voit,  d'autre  part,  dans  la  carte  (Africœ  tabula  I) 
■gravée  par  Giulio  Sanuto,  pour  l'ouvrage  de  son  père 
Livio,  paru  quelques  années  plus  tard  (i588)  que,  déjà  au 
quinzième  siècle  et  sur  la  foi  des  renseignements  de  Léon 
l'Africain  qui  avait  parcouru  le  Sahara,  les  Oulad  Deleïm 
et  les  fils  d'Oudeï  étaient  parfaitement  situés. 

Les  Duleïmi  populi  sont  placés  dans  le  desertum  en 
face  des  Canaries,  territoire  où  ils  nomadisent  toujours. 

Les  Vodeï  populi  sont  échelonnés,  leur  nom  étant  répété 
trois  fois,  du  Oualata  regnum  (Oualata)  au  cœur  de  la 
Libiœ  pars  (Sahara  occidental)  au  Guadenum  pagus 
(kçour  d'Oued  Noun).  On  les  y  retrouve  toujours. 

Les  cartes  qui  accompagnent  l'ouvrage  de  Marmol,  et  le 
texte  lui-même  de  xMarmol,  corroborent  pleinement  ces  in- 
dications. Il  dit  :  «  Ceux  d'Uled  Vodey  habitent  dans  le 
désert  entre  Iguaden  et  Ganata  et  sont  seigneurs  d'Iguaden 
(Ouadan)  jusque-là  que  le  Roy  xMaure  de  Ganata  leur  paye 
tribut.  Ils  sont  environ  6.000  hommes  de  combat  et  ont 
fort  peu  de  chevaux,  mais  beaucoup  de  chameaux.  » 

Nous  trouverons  aujourd'hui  dans  le  Sahel  et  le  Hodh, 
de  l'E.  à  rO.,  cinq  Confédérations  qui  prétendent  à  cette 
origine  hassane  et  qui  en  fournissent  la  preuve.  Ces  cinq 
Vodeï  populi  ou  fils  d'Oudeï,  fils  de  Hassan,  sont  :  les 
Oulad  Daoud  Mohammed,  les  Oulad  Daoud  Arrouq,  les 
Oulad  Mohammed,  les  Oulad  Mbarek,  les  Oulad  Nacer. 

Voici  ces  origines  d'après  les  traditions  générales  et  les 
généalogies,  données  universellement,  à  quelques  variantes 
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près.  Ce  tableau  résume  les  données  de  la  tradition  maure. 
Il  établit  la  filiation  arabe  de  ces  tribus  maures  et  leur  rat- 
tachement  à  Oudeï,  fils  de  Hassan. 


Omran. 


Hassan. 


Oudeï. 


Delim, 

ancêtre  des 

Oulad  Delim, 


Hamma, 

ancêtre  des 

Berabich. 


Map  far, 

ancêtre  des 

Merafra. 


Rizg, 

ancêtre  des 

Oulad    RizR. 


Mohammed.       Arrouq. 
Daoud,  Daoud, 

ancêtre  des      ancêtre  des 
Oulad  Daoud  Oulad  Daoud 
Mohammed        Arrouq 


;HodhetM.). 


(Hodh)  et 

des     Oulad 

Reïlan(M.). 


Othman. 


Heddaj,  Moh., 

ancêtre  des      ancêtre  des 

Trarza,  Oulad 

Brakna,    etc.   Mohammed 
(M.).  et  des  Oulad 

Mbarek. 


Yahia,              Antar,  Rehhal, 

ancêtre  des      ancêtre  des  ancêtre  des 

O.  Yahia  ben  Oulad  Nacer  Rehahla 

Othman           (Hodh).  (M.j. 
(M.). 


Les  Oulad  Daoud  ben  Mohammed  sont  les  premiers  occu- 
pants arabes  du  Hodh  (quinzième  siècle).  lis  ont  à  peu  près 
disparus  ou  se  sont  fondus  dans  les  tribus  voisines.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  leurs  cousins,  les  Oulad  Daoud 
ben  Arrouq,  qui  leur  ont  succédé.  Des  tribus  ou  fractions 
Daoud  Mohammed  encore  existants  à  l'heure  actuelle  sont  : 
les  Oulad  Bella,  les  Tenaguid,  les  Oulad  xMansour,  les 
Oulad  Bou-Faïda,  les  Oulad  Talha  (chez  les  Id  Ou  Aïch); 
les  Oulad  Nahla  (chez  les  Larlal),  etc. 

A  cette  première*  invasion  arabe  succède,  vers  la  fin  du 
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quinzième,  ou  au  début  du  seizième  siècle,  celle  de  leurs 
cousins  Oulad  Daoud  ben  Arrouq.  Ils  deviennent  les 
maîtres  politiques  du  pays.  Nous  les  retrouvons  aujour- 
d'hui en  cinq  tribus  :  AUouch,  Boradda,  Tormoz,  Oulad 
Zeïd  et  Djaafara. 

Au  dix-septième  siècle  arrivent  les  Oulad  Mohammed. 
Ils  substituent  leur  suprématie  dans  le  Hodh  et  le  Haut- 
Sahel  à  celle  des  Daoud.  Ceux-ci,  battus,  durent  céder  la 
place  et  se  replier  vers  le  Niger.  C'est  pourquoi  on  les 
trouve  aujourd'hui  vers  TE.,  où  ils  furent  refoulés  par  les 
Oulad  Mohammed,  qui  arrivaient  de  Mauritanie  par  le 
Tagant,  et  comme  écrasés  le  long  du  fleuve,  de  Ras  el-Ma 
au  Dioura. 

Le  même  siècle  était  d'ailleurs  réservé,  un  siècle  plus 
tard,  aux  Oulad  Mohammed.  Après  avoir  dominé  le  Hodh, 
de  i65o  à  1760  environ,  ils  furent  vaincus  par  leurs  cousins 
Oulad  Mbarek  et  vidèrent  les  lieux  à  profit.  Ils  allèrent  à 
leur  tour  s'écraser  vers  l'E.,  en  bordure  des  Oulad  Daoud, 
où  ils  se  trouvent  toujours  à  cheval  sur  les  cercles  de 
Sokolo  et  de  Goumbou-Nara.  C'est  ainsi  que  s'échelonnent 
par  couches  successives,  allant  de  l'E.  à  l'O.,  les  degrés 
d'ancienneté  des  invasions  arabes  du  Sahel-Hodh. 

Vaincus  par  les  Oulad  Mbarek,  les  Oulad  Mohammed 
durent  leur  céder  toutes  les  petites  fractions  maraboutiques 
ou  zenaga  qui  dépendaient  d'eux  et  à  leur  tour  payer  tribut. 

Un  sort  identique  attendait  les  Oulad  Mbarek  par  l'arrivée, 
au  début  du  dix-neuvième  siècle,  des  Oulad  Nacer.  Ceux-ci 
conquirent  la  suprématie  incontestée  des  confins  du  Sahel 
et  de  la  Mauritanie  et  refoulèrent  vers  l'E.  les  Oulad  Mbarek, 
qu'un  demi-siècle  plus  tard  l'arrivée  des  Mechdouf  allait 
réduire  à  merci. 

On  trouve  au  livre  III  de  xMarmol  une  page  mémorable 
sur  les  invasions  arabes  dans  le  Hodh  et  le  Sahel.  Tout  s'y 
trouve  :  leur  vie  misérable,  leur  bravoure,  leur  commerce, 
leurs  chasses,  leurs  joute^  littéraires  et  musicales,  renouve- 
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lées  des  cours  d'Arabie,  leur  amour  de  gloire,  leur  hospita- 
lité, et  jusqu'au  véritable  cachet  de  leur  suprématie  poli- 
tique :  refoulement  ou  soumission  des  tribus  berbères. 
Voici  cette  page  : 

Les  Arabes  de  Numidie  et  de  Libye  sont  fort  misérables,  aussi  bien 
que  les  naturels  du  pays  (les  Berbères).  Il  est  vrai  qu'ils  ont  quelque 
chose  de  plus  noble  et  qu'ils  sont  plus  braves  ;  car  outre  qu'ils  tra- 
fiquent de  chameaux  avec  les  nègres,  ils  ont  quantité  de  (chevaux) 
barbes,  et  vont  continuellement  à  la  chasse  des  cerfs  (biches)  et  autres 
bêtes,  dont  il  y  a  abondance  dans  ces  quartiers-là.  D'ailleurs  ils  s'adon- 
nent fort  à  la  philosophie  naturelle  aussi  bien  qu'à  l'éloquence  et  à  la 
poésie,  et  composent  des  poèmes  où  ils  décrivent  en  rime  et  mesure, 
comme  en  Europe,  leurs  guerres,  leurs  chasses  et  leurs  mœurs,  et  les 
chantent  agréablement  au  son  de  leurs  tambours  de  basque, et  de  leurs 
luths, et  de  leurs  violons,  ainsi  qu'on  fait  à  une  certaine  danse  de  Portu- 
gal. Plusieurs  d'entre  eux  chantent,  jouent  et  composent  tout  ensemble 
Ils  sont  d'un  naturel  franc  et  travaillent  pour  leur  réputation,  mais  ils 
sont  si  pauvres  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  donner.  Quand  il  arrive  chez 
eux  quelque  étranger,  ils  le  traitent  et  le  régalent,  ne  pouvant  faire  que 
cela.  Ils  s'habillent  comme  les  Numides,  quoique  leurs  femmes 
s'ajustent  un  peu  mieux.  Leurs  déserts  étaient  autrefois  la  demeure  des 
Gétules  et  des  Numides;  mais  ils  ont  chassé  ces  peuples  sur  la  frontière 
des  Nègres  et  sont  demeurés  paisibles  possesseurs  du  pays,  ou,  s'il  est 
resté  quelque  Numide,  il  est  leur  vassal. 

Ailleurs  Marmol  est  moins  heureux.  Il  élève  des  cri- 
tiques que  depuis  plusieurs  siècles  les  Maures  ne  méritent 
pas.  Il  dit  :  «  Les  habitants  qui  y  demeurent  (dans  le 
Sahara  soudanais)  sont  grossiers,  et  tiennent  plus  de  la 
bête  que  de  l'homme,  sans  avoir  l'esprit  de  sortir  de  ces 
déserts  pour  choisir  quelque  demeure  plus  agréable.  »  Au 
contraire,  il  n'y  a  pas  de  fait  plus  constaté,  plus  authen- 
tique que  cette  émigration  des  Maures  vers  le  Sud.  «  La 
Mauritanie  descend  »,  a-t-on  dit.  La  chose  est  visible,  d'une 
année  à  l'autre,  aujourd'hui,  car  le  rétablissement  de  la 
sécurité  a  augmenté  considérablement  la  natalité,  et  l'ex- 
cédent de  la  population  émigré  de  l'Océan  au  méridien  de 
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Tombouctou,  vers  les  pays  noirs,  pour  gagner  leur  vie, 
mais  le  fait  était  non  moins  exact  autrefois,  et  l'histoire 
religieuse  des  pays  sahéliens  et  de  la  vallée  du  Niger  té- 
moigne de  l'afflux  constant  des  missionnaires  et  commer- 
çants maures,  de  même  qu'il  suffit  de  parcourir  tout  le 
Sahel,  du  Macina  à  Nioro,  pour  rencontrer  non  seulement 
de  nouveaux  villages  baratines  maures,  nommés  plus  loin, 
et  ailleurs  (i)  mais  encore  des  traces  non  moins  douteuses 
de  sang  maure  (arabe  et  berbère)  dans  un  grand  nombre 
de  villages  peul,  soninké,  kagoro,  toucouleurs  et  surtout 
guirganké. 

La  suprématie  politique  du  Sahel  et  du  Hodh  ne  devant 
tomber  des  mains  des  arabo-hassanes  (vers  i85o)  que  pour 
être  presque  immédiatement  relevée  par  les  Français 
(1891-1892).  Ce  court  intermède  est  occupé  par  les  Mech- 
douf,  Berbères  issus  de  Zenaga  (Çanhadja)  et  de  Touareg. 

Du  sud  par  Nioro,  Goumbou  et  Sokolo,  de  l'est  par 
Tombouctou  et  Goundam,  la  pénétration  française  se  fait 
sentir  peu  à  peu  dans  les  tribus  maures,  qu'une  frontière 
artificielle  sépare  des  territoires  noirs  effectivement  soumis 
et  occupés.  Elle  consiste  en  un  mélange  de  diplomatie 
habile  et  de  manière  forte  qui  donnèrent  d'excellents  ré- 
sultats. 

C'est  surtout  par  les  Ahel  Taleb  Mokhtar  :  Sidi-1-Khir 
d'abord,  puis  en  même  temps  son  neveu,  Torad  ould  Ha- 
drami,  qui  s'exerce  cette  action  politique  de  douceur,  de 
conseil,  de  temporisation. 

Quant  à  la  manière  forte,  on  en  a  un  exemple  par  les 
lignes  qu'adressait  en  septembre  iSgS  le  capitaine  Sansar- 
ric,  de  Nioro,  au  capitaine  Mamadou  Racine  de  Goum- 
bou :  «  Tant  que  les  Mechdouf  qui  n'obéissent  pas  à 
Mokhtar  Cheikh  n'auront  pas  fait  leur  soumission,  es- 
sayez de  les  attirer  (c'est-à-dire  attendre  le  moment  pro- 
pice  pour    leur    infliger  la   punition  qu'ils    méritent)  et 
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exécutez-le  ensuite,  en  essayant  d'en  envoyer  un  ou  deux 
pour  aller  dire  à  leurs  maîtres  qu'il  en  sera  de  même 
chaque  fois  qu'on  en  trouvera  l'occasion,  et  tant  qu'ils 
n'auront  pas  fait  leur  soumission. 

«Vous  préviendrez  Mokhtar  Cheikh  et  les  autres,  qui  ne 
sont  pas  nos  ennemis,  que  nous  serons  toujours  heureux 
de  les  voir  venir  chez  nous,  à  la  condition  formelle  qu'ils 
se  conformeront  à  nos  ordres.  » 

Et  peu  après  :  «  Je  ne  veux  voir  aucun  Maure  chez  les 
Peul.  » 

On  peut  croire  que  ces  instructions  furent  parfaitement 
suivies. 

Cette  période  préparatoire  (1892-1912)  ne  donna  lieu  en 
somme  à  aucune  difficulté  sérieuse. 

En  1897-1898,  les  Kounta  de  l'Azaouad  lancent,  bien 
par  ici  quelques  excitations  à  la  guerre  sainte,  mais  les 
émissaires  d'Abidin  ne  font  pas  leurs  frais. 

En  1906-1907,  les  tribus  semblent  dans  l'attente  de  la 
venue  d'un  «  caïd  »  marocain,  à  la  tète  de  troupes  armées 
de  fusils  à  tir  rapide.  Les  chefs  des  Mechdouf,  des  Oulad 
Nacer,  des  Ahel  Taleb  Mokhtar,  etc.,  reçoivent  de  nom- 
breux appels  à  la  guerre  sainte,  ils  sont  priés  soit  de 
venir  dans  l'Adrar,  soit  d'attaquer  les  Français  dans  le 
Sahel. 

Mais  la  vigoureuse  poussée  de  Gouraud  en  Mauritanie, 
les  achats  de  chameaux  faits  par  le  Sahel  même,  et  qui 
laissent  croire  à  la  formation  de  colonnes  en  marche,  la 
venue  enfin  du  détachement  Laverdure  de  Tombouctou, 
qui,  en  avril  1908,  arriva  par  Bassikounou  à  Néma  arrê- 
tent toute  velléité  d'agitation,  si  tant  est  que  ces  velléités 
eussent  jamais  existé.  Là  encore,  Moulay  Dris  et  Ma-1- 
Aïnin  en  sont  pour  leurs  frais. 

En  1908-1909,  la  libération  des  captifs  eût  pu  nous  cau- 
ser le  plus  grand  dommage.  Mais  seuls  les  Peul,  Sarakollé 
et  Bambara  en  ont  soufïert.  Chez  les  Maures,  ces  mesures 
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sont   restées    fort  heureusement    inappliquées  et  inappli- 
cables. 

L'occupation  de  Oualata  qui  devait  entraîner  notre  main- 
mise effective  sur  toutes  ces  tribus  maures  approchait.  Le 
gouverneur  Clozel  la  préparait,  dès  igog,  par  ses  négocia- 
tions avec  les  Mechdouf.  Le  14  novembre  de  cette  année, 
précédé  de  Cheikh  Torad  et  de  quelques  Taleb  Mokhtar, 
Eli  Mahmoud  vient  à  Goumbou  à  la  tête  d'un  cortège 
d'une  centaine  de  personnes.  En  mars  191 1,  il  va  plus  loin  : 
il  vient  rendre  visite  au  gouverneur  Clozel  à  Koulouba 
même,  et  quelques  mois  plus  tard,  son  frère  Lobat  parti- 
cipe à  une  tournée  de  police  dans  le  Sahel  avec  le  com- 
mandant de  Tombouctou. 

Dès  lors,  le  fruit  est  mûr  et  Oualata  peut  être  occupée 
sans  coup  férir  (i*''"  janvier  1912).  Un  nom  restera  attaché 
à  Oualata  :  celui  du  capitaine  Mangeot,  premier  comman- 
dant du  Cercle  et  de  la  Compagnie  mèhariste  de  Oualata  ; 
partout  j'ai  retrouvé  son  souvenir. 

Pratiquant  la  politique  maure,  et  documenté  sur  les 
tribus  comme  un  vieux  routier  des  affaires  indigènes  de 
l'Afrique  Mineure,  mèhariste  consommé,  contre-razzieur 
toujours  heureux  ;  il  a  laissé  dans  les  campements,  comme 
dans  nos  traditions  administratives,  un  souvenir  qui  n'est 
pas  près  de  s'effacer.  C'est  à  ce  colonial,  Saharien  mèha- 
riste, que  je  dédie  cet  ouvrage,  consacré  aux  tribus  du 
Sahel  et  du  Hodh. 


De  haut  en  bai-,  et  de  gauche  à  droite  : 

OuALATA.  Intérieur  d'une  maison.  —  La  Mosquée  de  Oualata. 

OuALATA.  Une  rue.  —  La  mosquée  de  Oualata. 


Clichés  du  D'  Mercier. 


TRIBUS  D'ORIGINE  DAOUD-BEN-ARROUQ 

(ALLOUG-BORADDA-TORMOZ-OULAD  ZEÏD 

DJAAFARA) 


Sous  le  nom  d'Oulad  Daoud  (ben  Arrouq)  on  comprend 
cinq  tribus,  qui  nomadisent  au  N.-O.,  à  l'O.,  et  au  S.-O. 
du  Faguibine  et  qui,  depuis  leur  dissociation,  sont  plus 
communément  désignées  sous  leurs  noms  respectifs 
d'Oulad  Allouch,  d'Oulad  Borrada,  de  Tormo^^  d'Oulad 
Zeïd  et  de  Djaafara. 

Elles  ont  une  origine  commune,  descendant  toutes  de 
Daoud,  fils  d'Arrouq,  lils  d'Oudeï,  fils  de  Hassan,  suivant 
le  tableau  donné  dans  l'introduction. 

Daoud  eut  comme  fils,  suivant  le  tableau  ci-après  :  Al- 
louch,  Zeïd,  Djaafer,  Younous,  et  Reïlan. 

Allouch  par  ses  trois  fils  Daoud  Sarir,  Bou  Ali  et  Bou 
Zeïd  a  été  l'ancêtre  des  Allouch,  soit  Al-lbel,  soit  Al-Bo- 
guer,  et  des  Boradda. 

Zeïd  a  été  Tancètre  des  Oulad  Zeïd. 

Djaafer  a  été  l'ancêtre  par  son  fils  Rizg  des  Tormoz,  et 
des  Sekakna,  ceux-ci  aujourd'hui  fondus  dans  d'autres 
tribus;  et  par  ses  fils  Heddaj  et  Mansour,  des  Djaafara. 

Younous  est  l'ancêtre,  par  son  fils,  de  descendant  Zaïm, 
des  Oulad  Zaïm,  aujourd'hui  fondus  dans  les  Allouch  al- 
Beguer. 
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Quant  à  Reïlan,  le  cinquième  fils  de  Daoud,  il  a  donné 
naissance  aux  Oulad  Reïlan,  qui,  installés  depuis  plusieurs 
siècles  dans  l'Adrar  mauritanien,  ne  nous  intéressent  pas 
aujourd'hui. 

Après  leur  scission  avec  leurs  cousins  Merafra  et  Oulad 
Delim  de  Mauritanie,  ces  petits-fils  d'Oudeï  se  dirigèrent 
vers  leTagantet  s'y  arrêtèrent  quelque  temps  auprès  des 
marabouts  çanhadja  Ida  Ou  Al-Hadj. 

Le  pays  leur  parut  trop  pauvre  pour  leur  permettre  de 
vivre  tous  ensemble,  et  ils  durent  à  nouveau  se  séparer. 

Les  Oulad  Reïlan  et  une  grande  partie  des  Djaafra  res- 
tèrent dans  le  Tagant  ou  remontèrent  vers  l'Adrar.  Les 
autres  Oulad  Daoud,  sous  la  conduite  de  leur  chef  général 
Daoud  Sarir,  fils  d'Allouch,  se  dirigèrent  vers  le  Hodh.  A 
signaler  une  tradition  qui  attribue  cette  scission  à  un 
ordre  du  fameux  Sultan  Noir,  qu'on  retrouve  dans  toutes 
les  légendes  marocaines. 

Les  Oulad  Daoud  ont  donc  été  les  premiers  conquérants 
arabes  du  Hodh  et  du  haut  Sahel  et  ont  dominé  politique- 
ment ces  régions  pendant  deux  cents  ans  environ  (seizième 
et  dix-septième  siècles).  A  cette  date,  ils  durent  émigrer, 
sous  la  pression  de  nouvelles  invasions  arabes,  et  reculer 
vers  l'E.  Ils  s'écrasèrent  en  longueur,  le  long  du  Niger, 
de  Ras  el-Ma  à  Sokolo,  laissant  derrière  eux  la  suprématie 
politique  aux  Oulad  Mohammed. 

Outre  la  tradition,  on  a  une  preuve  de  cette  avance  des 
hassanes  vers  le  Niger  par  deux  brefs  passages  du  Tarikh 
de  Oualata.  «  En  1688- 1689,  dit-il,  les  Oulad  Zaïm  se 
transportèrent  de  Oualata  vers  le  fleuve  (Niger)  ».  Et  ail- 
leurs :  «  En  1729,  eut  lieu  le  rezzou  des  Beni-Bou-Faïda 
qui  extermina  la  plupart  des  Touareg  sur  le  fleuve,  et  où 
mourut  Honnoum  ben  Agdouya.  » 

Les  tribus  du  Nord,  conditionnées  par  leur  habitat  saha- 
rien, restèrent  grandes  nomades.  Leur  cheptel  consista  en 
troupeaux  de  chameaux,  leur  vie  en  perpétuelles  courses. 


l6  ÉTUDES    SUR    l'islam    ET    LES    TRIBUS    DU    SOUDAN 

Ils  restèrent  de  francs  hassanes,  guerriers  valeureux,  et 
pillards  invétérés.  Ils  restèrent  les  maîtres  politiques  de 
cette  partie  du  Sahel  soudanais,  et  imposèrent  leur  domi- 
nation à  leurs  frères  du  Sud  socialement  transformés.  Ce 
sont  les  actuels  Allouch  al-Ibel  (AUouch  à  chameaux),  Bo- 
radda,  et  Tormoz. 

Les  tribus  du  Sud,  vivant  dans  un  pays  plus  boisé  et 
plus  humide,  où  crevaient  leurs  chameaux,  mais  où  le 
bétail  était  florissant  ;  s'alliant  fréquemment  avec  les  noirs 
voisins,  perdirent  peu  à  peu  leurs  mœurs  sahariennes,  se 
transformèrent  en  nomades  à  petit  rayonnement  du  Sahel, 
dans  le  genre  de  leurs  voisins,  les  Peul  Ouwarbé,  acquirent 
un  important  cheptel  bovin,  ovin  et  caprin,  aux  dépens  de 
leurs  troupeaux  de  chameaux,  et  envoyèrent  même  leurs 
baratines  et  captifs  créer  des  villages  de  culture  (Modella, 
Kaleïfa,  Néré,  etc.).  Ce  sont  les  actuels  Allouch  al-Beguer 
(Allouch.  à  bœufs),  Oulad  Zeïd,  Djaafara  et  Oulad  Zaïm. 
Ils  perdirent  en  même  temps  une  partie  de  leurs  vertus 
guerrières  et  durent  reconnaître  la  suprématie  de  leurs 
cousins,  restés  nomades,  et  accepter  de  leurs  mains  leurs 
chefs,  choisis,  il  est  vrai,  héréditairement  dans  la  même 
famille. 

C'est  vers  le  dix-septième  siècle  que  ces  migrations  et 
transformations  se  sont  produites.  Mais  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement le  Sahara  méridional  qui  en  fut  favorisé.  Une  tra- 
dition, rapportée  par  A.-G.-P.  iMartin  dans  son  ouvrage  ; 
les  Oasis  sahariennes^  relate  qu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  les  Oulad  Daoud  «  acquirent  une  influence  prépon- 
dérante sur  tout  le  Tamentit  ;  ils  édifièrent  un  hammam 
pour  les  bains  publics  et  battirent  monnaie.  Les  Oulad 
Daoud,  qui  sont  au  Tigourarin,  sont  leurs  parents  ». 


LLS  ALLOUCH 


I.  —  Historique. 

Les  OuUad  Allouch,  ou  Allouch,  comme  on  dit  généra- 
lement, descendent,  comme  il  est  dit  dans  l'introduction 
ci-dessus,  d'AUouch,  fils  de  Daoud,  fils  d'Arrouq.  Ils  ne 
savent  pas  s'ils  sont  parents  de  la  grosse  fraction  des  Al- 
louch Chamba  de  Metlili  (Sud  algérois.) 

Allouch  eut  trois  fils  :  Daoud  Sarir,  Bou  Ali,  et  Bou 
Zeïd.  Le  premier  et  le  troisième  ont  donné  naissance  à  un 
certain  nombre  de  tentes,  dont  quelques-unes  sont  deve- 
nues Allouch  al-Beguer  avec  le  temps  et  les  autres  se  sont 
mêlées  aux  Boradda  et  en  ont  pris  le  nom.  La  descendance 
du  second,  Bou  Ali,  est  constituée  par  les  actuels  Allouch 
al-Ibel,  ou  Allouch  à  chameaux,  et  par  les  Boradda.  Ses 
deux  fils  ;  Othman  et  Mokhtar  ont  donné  naissance  à  la 
Hilla  et  aux  Lathamna  et  Mokhatra  (Allouch).  Un  autre 
indéterminé,  peut-être  Azzouz,  arrière-grand-père  de  Bo- 
radda. C'est  donc  à  Bou  Ali  qu'il  faut  faire  remonter 
l'arbre  généalogique  des  tentes  nobles  des  Allouch. 

La  tradition  ne  rapporte  que  peu  de  chose  sur  Allouch, 
qui  vécut  vers  le  seizième  siècle.  Allouch  venait  du  Sud 
marocain,  chose  que  nous  savons  déjà;  il  arriva  à  Oua- 


l8  ÉTUDES    SUR    l'islam    ET    LES    TRIBUS    DU    SOUDAN 

lata,  où  il  n'y  avait  alors  que  les  Mohajib,  ou  tout  au 
moins  où  les  Mohajib  dominaient.  Il  eut  de  nombreux  dé- 
mêlés avec  les  citadins  de  Oualata,  comme  avec  les  gens 
du  Sud.  Il  alla  ensuite  à  Tichit  où  il  mourut  et  fut  en- 
terré. 

Sur  Bou  Ali  (2),  le  fils  d'Allouch  et  sur  leur  descendants 
du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  à  savoir  Oth- 
man  (3),  fils  de  Bou  Ali;  Amairat  (4),  fils  d'Othman  ; 
Boïda  (5),  fils  d'Amairait  ;  Mohammed  Brahim  (6),  iils  de 
Boïda;  Baba  Ahmed  (7),  fils  de  Mohammed  Brahim,  on 
ne  sait  rien. 

Avec  Boïda  (8),  fils  de  Baba  Ahmed,  quelques  précisions 
commencent  à  apparaître.  Boida  soutint  de  grandes  guerres 
contre  les  gens  du  Hodh.  Il  mourut  à  Bassikounou  vers 
i8o5,  et  y  fut  enterré.  A  en  croire  le  Kitab  al-Taraïf^  il 
subit,  comme  ses  contemporains,  l'infïuence  du  célèbre 
cheikh  kounti,  Sidi-1-Mokhtar  Al-Kabir.  Le  vieux  mara- 
bout exerça,  à  maintes  reprises,  son  influence  pacificatrice 
chez  ces  guerriers  et  pillards  de  profession.  Il  sauva,  en 
une  circonstance  mémorable,  plusieurs  tentes  berabich, 
poursuivies  par  les  AUouch  et  réfugiées  dans  son  campe- 
ment, et  obtint  même  par  la  suiie  une  renonciation  géné- 
rale. 

Il  réussit  même  à  les  faire  marcher  contre  les  Oulad 
Billa  qui  opprimaient  le  Sahel  soudanais. 

Les  Oulad  Nacer  venaient  de  décimer  les  Oulad  Biila.  Par 
les  Allouch,  le  cheikh  consomma  la  ruine  de  ces  brigands. 

A  ce  moment  (fin  du  dix-huitième  siècle),  les  Allouch 
occupent  leurs  territoires  actuels,  de  Bassikounou  au  Fa- 
guibine,  et  pillent  toute  la  région,  de  Sokolo  au  moyen 
Niger. 

Hennoun  (9)  succéda  à  son  père  Boïda  vers  i8o5  et  mou- 
rut vers  1825  au  cours  d'une  expédition  sur  le  Dahar,  où 
il  fut  enterré.  Son  règne  est  marqué  par  des  luttes  avec  les 
Oulad   Mohammed    (il  gagna  la  bataille  de   Kibda,  mais 
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fut  vaincu  à  Djigué  et  Zergaga)  et  par  des  conflits  perpé- 
tuels avec  les  Berabich,  les  Iguelad,  les  Oulad  Nacer  et  les 
Kounta. 

De  Boïda  (lo),  fils  et  successeur  de  Hennoun,  on  ne  sait 
rien. 

Son  frère  Sidi  (ii)  lui  succéda;  il  entretint  les  mêmes 
guerres  que  son  père  et  alla  même  se  heurter  aux  Oulad 
Delim,  entre  l'Adrar  et  le  Rio  de  Oro.  La  tradition  a 
gardé  le  souvenir  d'un  grand  combat  à  Tourin. 

Il  construisit,  vers  i85o,  Aghreijit,  près  de  Tichit,  et  la 
pourvut  de  puis  et  de  zeriba.  Il  y  installa  Abd  Allah  ould 
Mokhtar,  qui  vinrent  bientôt  rejoindre  d'autres  Hejaj,  des 
Oulad  Billa.  Les  habitants  de  ce  kçar  versaient  la  contri- 
bution Rafer  aux  Allouch.  On  fait  grand  honneur  dans  le 
Sahel  à  Sidi  Ould  Hennoun  de  cette  création  d'Aghreijit. 
Il  fut  assassiné,  en  1857,  par  ses  neveux,  les  fils  de  son 
frère  Baba  Ahmed,  à  savoir  Boïda  et  Sidi-1-Mokhtar.  Son 
fils,  Cheikh,  s'enfuit  chez  les  Boradda,  et  avec  Taide  de 
ceux-ci,  harcela  sans  fin  le  gros  de  la  tribu  resté  fidèle  aux 
meurtriers. 

A  Sidi,  succéda  d abord  son  neveu.  Cheikh  Boïda  (12), 
mort  en  1884,  puis  son  fils  précité,  Cheikh  ould  Sidi  (i3), 
mort  en  fin  1897,  et  enterré  entre  Bou  Zeriba  et  Bou  Guen- 
douz.  Une  sorte  de  scission  se  produisit  sous  le  comman- 
dement de  Cheikh  ould  Boïda.  Une  partie  des  tentes  Allouch 
resta  avec  Cheikh  ould  Sidi,  fils  du  précédent  chef,  et  no- 
madisa  la  plupart  du  temps  avec  les  Boradda.  La  tribu  ne 
recouvra  son  unité  que  vers  1895,  quand  Cheikh  ould  Sidi, 
devenu  seul  chef,  regroupa  tout  son  monde. 

Dans  tout  le  cours  du  dix-neuvième  siècle,  les  Allouch 
vécurent  en  assez  bons  termes  avec  les  Touareg  voisins 
(Kel  Tadomekket),  encore  que  plus  d'une  fois  des  conflits 
armés  soient  venus  les  séparer.  On  voit  dans  le  Kitab  at- 
Taraïf  que  le  grand  Cheikh  conciliateur  Sidi-1-Mokhtar,  le 
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Kounti,  écrivit  à  Hennoun  ould  Boïda  (vers  1810)  pour  lui 
proposer  son  arbitrage  dans  le  conflit  qui  séparait  AUouch 
et  Touareg. 

Leurs  relations  avec  les  AUouch  étaient  assez  bonnes, 
jusqu'au  jour,  où  un  certain  nombre  de  tentes  berabich  se 
détachèrent  de  la  tribu-mère  pour  venir  s'incorporer  aux 
AUouch  (milieu  du  dix-neuvième  siècle).  Ce  fut  à  la  suite 
de  violents  combats  entre  les  fractions  Berabich,  Oulad 
Sliman  et  Oulad  Ahmed.  Ceux-ci  vaincus  se  réfugièrent 
partie  à  Oualata,  où  ils  se  sont  fondus  dans  la  population, 
et  partie  chez  les  AUouch. 

Les  AUouch  ayant  refusé  de  rendre  les  transfuges,  la 
guerre  éclata  entre  les  deux  tribus.  Une  première  attaque 
des  Berabich  contre  Bassikounou  échoua,  et  ils  durent  se 
retirer  avec  perte.  Les  hostilités  durèrent  sans  arrêt  jus- 
qu'à janvier  1877,  date  où  la  paix  fut  conclue  et  où  les  Be- 
rabich rendirent  un  certain  nombre  de  captifs  qu'ils  déte- 
naient. Mais  quelques  années  après,  vers  1 885,  ils  revinrent 
à  la  charge  et  assiégèrent  Bassikounou.  Les  AUouch  par 
un  diversion  sur  les  campements  Berabich  de  l'Azouad 
contraignirent  ceux-ci  à  lever  le  siège.  Les  rezzous  réci- 
proques durèrent  jusqu'à  notre  arrivée. 

AUouch  et  Kel  Antessar  voisins  s'entendirent  bien  dans 
le  dernier  état  de  choses.  Mais  nous  voyons  par  la  relation 
du  lieutenant  Alioun  Sal,  envoyé  de  Faidherbe,  que  pen- 
dant qu'il  était  à  Oualata,  en  1861,  l'armée  iguellad  «  forte 
de  5oo  hommes,  montés  tant  à  cheval  qu'à  chameau,  »  et 
armés  de  lances,  vint  attaquer  les  AUouch  et  Boradda.  Ils 
furent  taillés  en  pièces  par  les  Arabes,  munis  d'armes  à 
feu  et  «  70  seulement  purent  regagner  leur  pays  ».  La 
paix  se  fit  et  par  la  suite,  les  AUouch  pouvaient  passer  im- 
punément en  armes  sur  le  territoire  Kel  Antessar,  à  con- 
dition de  ne  pas  piller. 

Pillards  pour  leur  propre  compte,  les  AUouch  ne  tolé- 
raient pas  les  incursions  des  pirates  du  Nord  ou  de  l'Ouest  : 
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Regueïbat,  Oulad  Bou  Sba  et  Oulad  Reïlan.  Ils  faisaient 
une  guerre  acharnée  aux  rezzous,  qui  arrivaient  dans  le 
pays,  et  sortaient  généralement  victorieux  de  ces  rencontres. 
Toutefois,  après  notre  occupation,  ils  n'hésitèrent  pas,  à 
plusieurs  reprises,  à  se  joindre  à  eux  pour  s'attaquer  à  nous. 

Contre  les  Mechdouf ,  les  Allouch  ont  soutenu  des  luttes 
sanglantes  et  les  ont  pratiquement  empêchés  de  prendre 
pied  dans  le  Sahel  oriental. 

En  1893  toutefois,  lorsque  les  Berabich  mirent  le  siège 
devant  Bassikounou,  les  Mechdouf  envoyèrent  au  secours 
des  Allouch  un  contingent  de  400  fusils  ;  cette  aide  ne 
fut  pas  inefficace. 

Cette  trêve  lut  de  courte  durée. 

En  1905,  les  Mechdouf  descendaient  vers  le  N.  et  com- 
mirent quelques  pillages  chez  les  Allouch.  Ils  rencontraient 
au  puits  de  Fassala,  au  S.  de  Bassikounou,  un  parti  d'Ou- 
lad  Zeïd,  qu'ils  attaquaient.  Il  y  eut  des  tués  et  des  blessés 
de  part  et  d'autre.  A  la  suite  de  ce  combat,  le  chef  des 
Allouch  décidait  de  rassembler  sa  tribu  autour  de  Bassikou- 
nou, pour  défendre  le  village,  le  cas  échéant,  mais  cette 
attaque  ne  se  produisit  pas. 

Quelque  temps  après,  les  Mechdouf  enlevaient  plusieurs 
troupeaux  àNiodougou,  et  cette  fâcheuse  affaire  devait  peser 
plusieurs  années  sur  la  tranquillité    du  .Sahel  oriental. 

En  juillet  1905  encore,  AJlouch  et  Ahel  Sidi  entraient 
en  conflit.  On  put  craindre  une  bataille  générale.  Deux 
caravaniers  Allouch  furent  assassinés  par  des  Ahel  Sidi, 
qui  déjà  s'entraînaient  à  leur  prochaine  révolte.  Par  repré- 
sailles, les  Allouch  mirent  à  mort  un  notable  Sidi,  venu 
recouvrer  une  créance  chez  eux.  Le  calme  put  être  rétabli, 
non  sans  peine,  par  l'autorité  française. 

A  son  passage  dans  ces  régions,  Lenz  faillit  être  victime 
de  ces  pirates  du  désert.  «  Le  3  août  de  Tannée  1880  restera 
toujours  dans  ma  mémoire  »,  écrit-il  :  c'est  simplement  le 
jour  où  il  les  rencontra,  et  où  il  dut  se  défendre,  les  armes 
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à  la  main,  sans  avoir  d'ailleurs  à  en  faire  usage.  Sa  qua- 
lité de  prétendu  médecin  turc,  la  dignité  de  chérif  de  son 
guide  ne  servirent  de  rien  auprès  de  ces  mécréants,  qui  en 
voulaient  surtout  à  ses  chameliers  tormoz-berabich. 

Ils  se  montrèrent  d'ailleurs  moins  mauvais  qu'on  eût  pu 
le  craindre,  puisque  le  chef  de  la  bande,  Bou  Bakar,  se 
contenta  de  choisir  dans  les  bagages  de  Lenz  quelques 
objets  à  sa  convenance,  et  accompagna  ensuite  les  voya- 
geurs jusqu  a  Bassikounou,  les  mettant  ainsi  à  Tabri  de 
tout  autre  pillerie  des  AUouch. 

Le  commandement  de  Cheikh  ould  Sidi  fut  marqué, 
suivant  la  coutume  maure,  par  de  nombreux  assassinats. 
Son  fils  cadet,  Mohammed,  assisté  d'un  cousin,  Moham- 
med ould  Hennoun,  tuèrent  par  surprise,  en  1898,  Sidi-1- 
Mokhtar  ould  Hennoun,  qui  avait  assassiné  jadis  leur 
grand-père  commun,  Sidi  ould  Hennoun.  Ce  n'est  pas  que 
ce  meurtre  lointain  troublât  beaucoup  la  conscience  de 
ces  jeunes  gens,  mais  il  fallait  s'entretenir  la  main  et 
suivre  la  tradition. 

Le  fils  de  ce  Sidi-i-Mokhtar  assassiné,  Sidi  Mohammed, 
dit  Khalanessi,  candidat  au  commandement  de  la  tribu, 
en  igiS,  lors  de  la  mort  de  Sidi,  a,  à  son  tour,  voué  une 
haine  terrible  à  ses  cousins,  et  on  assistera  vraisemblable- 
ment, un  jour,  à  de  nouveaux  meurtres. 

A  notre  arrivée  dans  le  pays,  Cheikh  ould  Sidi  envoya 
son  fils  prendre  le  contact  avec  les  autorités  de  Sokolo.  Un 
vague  «  acte  de  soumission  »  y  fut  signé  en  mai  1894, 
entre  le  chef  de  tribu  représenté  par  son  fils,  Sidi,  et  le 
gouverneur  Grodet,  représenté  par  le  capitaine  Rostaing. 

En  voici  la  teneur. 

Article  premier 

A  dater  de  ce  jour,  8  mai  1894,  les  diverses  populations  dont  la  réu- 
nion constitue  la  tribu  des  Ouled  Daoud  reconnaissent  pour  toujours 
l'autorité  complète  et  exclusive  du  Gouvernement  français. 
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L'acte  de  soumission  entière,  fait  par  Cheikh  ould  Sidi,  est  en  consé- 
quence applicable  aux  tribus  dont  les  noms  suivent  : 

Ouled  Allouch  comprenant  2  fractions  dites  El  Ebel  et  El  Begher. 

Ouled  Bourradda. 

Ouled  Zeïd. 

Chbaïn. 

Ouled  Moumou, 

Ouled  Zaïem. 

Cheikh  Mohmmed  El  R'Iaf. 

Deïbouba.  ^ 

El  Hadj  El  Hacen. 

Article  II 

Ces  tribus  s'engagent  à  ne  conclure  de  traité  de  commerce  et  d'ami- 
tié que  par  l'intermédiaire  des  autorités  françaises. 

Article  III 

Elles  n'entreprendront  aucune  guerre  contre  des  nations  ou  tribus 
sans  l'autorisation  des  autorités  françaises. 

Elles  combattront  pour  la  cause  de  la  France,  si  M.  le  Gouverneur 
le  leur  demande,  et  si  cette  résolution  est  approuvée  par  le  Djema  de 
la  tribu. 

Aticle  IV  ■ 

Ces  tribus  assureront  sur  tout  leur  terrain  et  parcours  la  sécurité  des 
caravanes  se  dirigeant  vers  les  établissements  trançais  ;  elles  protége- 
ront toutes  les  missions  ou  tous  les  voyageurs  envoyés  ou  appuyés 
par  les  autorités  françaises,  leur  fourniront  des  guides. 

Article  V 

Le  Gouvernement  français  respectera  les  coutumes  des  tribus  en  ce 
qui  concerne  la  religion,  la  justice  à  l'intérieur  des  tribus,  le  choix  des 
chefs  de  tribus. 

Article  VI 

Le  Gouverneur  du  Soudan  français  consent  à  laisser  les  Ouled  Daoud 
percevoir,  comme  par  le  passé,  l'impôt  (dit  Rafer)  de  :  une  pièce  de 
guinée  par  charge  de  chameau  sur  les  caravanes  appartenant  aux  tri-, 
bas  suivantes  :  Tichit,  El  Akridjit,  Tekna  Ouled  Bou  Sba,  Regheibat 
Idaouali,  Amgaridj,  Tadjakanet,  Arouan  Vouadji. 
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Article  VII 

Le  Gouvernement  français  usera  de  son  autorité  et  de  son  influence 
pour  protéger  les  Ouled  Daoud  contre  les  tribus  hostiles  et  leur  faire 
rendre  justice;  mais  il  ne  sera  jamais  obligé  de  combattre  ou  d'engager 
ses  troupes. 

Dans  le  cas  oia  les  Ouled  Daoud  seraient  en  guerre  contre  les  enne- 
mis des  Français,  l'aide  leur  serait  donnée  en  facilitant  à  leurs  chefs 
les  moyens  de  se  faire  pourvoir  d'armes  et  de  munitions. 

Article  VIII 

Les  gens  qui  appartiennent  à  la  tribu  des  Ouled  Daoud  sont  autori- 
sés à  circuler  dans  les  pays  soumis  aux  Français  et  à  y  faire  le  com- 
merce, ainsi  que  les  échanges  avec  les  comptoirs  et  les  villages  indi- 
gènes. 

Article  IX 

Aucun  impôt  sur  les  Ouled  Daoud  ne  sera  établi  jusqu'à  nouvelle 
décision  du  Gouverneur. 

On  remarquera  que  le  chef  allouch  y  faisait  insérer  au 
nombre  de  ses  sujets,  les  Ahel  Al-Hadj  Lahsen  qu'il  venait 
lui-même  de  chasser  de  Bassikounou,  les  Oulad  Zeïd,  et 
nombre  de  campements  Djaafara,  ce  qui  amena  de  vio- 
lentes protestations  de  leur  part. 

Cheikh  Ould  Sidi  fut  d'ailleurs  le  premier  à  ne  tenir 
aucun  compte  du  traité  et  à  razzier  ses  voisins  soumis  au- 
paravant. 

La  création  de  Sampi  (i8g5),  puis  celle  des  postes  de 
Néré  et  de  Napala  réduisirent  le  champ  d'action  des  Al- 
louch, mais  n'empêchèrent  pas  leurs  pillages  dans  les  envi- 
rons immédiats.  En  réalité,  tout  le  riche  quadrilatère  Bas- 
sikounou, Néré,  Sampi,  Ras-el-Ma  était  occupé  par  leurs 
campements,  et  les  caravanes  s'en  détournaient  à  cause  de 
son  insécurité. 

Il  fallait  porter  remède  à  cette  situation  :  à  compter  de 
juillet  1896,   fut    organisé  un  système  de  reconnaissances 
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presque  continues  sur  la  ligne  dite  «  des  puits  »  (Ras-el- 
Ma-Bassikounou)  qui  après  des  razzias  réciproques  de  bé- 
tail, eut  un  plein  succès;  les  campements  se  retirèrent  dans 
le  Sahel  et  le  mouvement  commercial  recommença. 

Il  est  nécessaire  de  dire  que  nos  divisions  retardèrent 
longtemps  la  solution  de  cette  question.  Tandis  que  d'ac- 
tivés démarches  étaient  faites  auprès  de  Cheikh  ould  Sidi 
pour  tenter  de  l'amener  à  composition,  d'un  autre  côté,  le 
problème  de  sa  soumission  était  présenté  à  l'autorité  supé- 
rieure comme  insoluble,  et  il  semblait  ressortir  que  la 
question  ne  pouvait  être  tranchée  que  par  la  force,  et  en 
particulier  par  la  prise  de  Bassikounou. 

C'est  que,  en  effet,  le  théâtre  des  exploits  des  Allouch  était 
à  cheval  sur  deux  régions  :  le  Sahel,  parle  cercle  de  Sokolo 
et  Néré  ;  la  région  de  Tombouctou  par  le  cercle  de  Sumpi 
et  Ras-el-Ma.  Chacune  des  deux  régions,  ayant  élaboré  un 
plan  de  campagne,  sollicitait  l'honneur  de  l'exécuter. 

Le  gouverneur  dut  faire  paraître  un  ordre  sévère,  répri- 
mant des  ardeurs  jugées  intempestives,  interdisant  d'une 
façon  formelle  aux  reconnaissances  de  passer  la  ligne  des 
puits  et  affirmant  que,  n'estimant  pas  de  bonne  politique 
d'occuper  les  centres  commerciaux  du  Sahel,  il  ne  s'empa- 
rerait jamais  de  Bassikounou. 

Il  eût  été  raisonnable,  puisque,  du  fait  des  reconnais- 
sances, l'entrée  de  notre  territoire  était  désormais  fermée 
aux  Allouch,  d'attendre  qu'ils  vinssent  faire  des  proposi- 
tions de  paix. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  de  deux  côtés,  Cheikh  ould  Sidi 
fut  sollicité;  la  région  du  Sahel,  arguant  de  ce  fait  que 
Bassikounou  se  trouve  dans  la  zone  d'influence  de  Sokolo, 
protesta  contre  les  démarches  delà  région  de  Tombouctou 
qui,  disait-elle,  empêchaient  ses  pourparlers  d'aboutir,  et 
demanda  à  rester  seule  chargée  de  traiter  avec  les  Al- 
louch. 

Le  Gouverneur  accepta  cette  thèse  et  prescrivit  à  la  région 
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Nord  pour  éviter  des  conflits  nuisibles  à  la  conclusion  de 
la  paix  de  cesser  les  reconnaissances  (novembre  1896). 

Mais  on  le  vit  bien  par  la  suite,  Cheikh  ould  Sidi,  enor- 
gueilli par  ces  sollicitations  diverses,  qui  le  grandissaient 
à  ses  propres  yeux,  et  auquel  nos  tiraillements  n'échap- 
paient pas,  n'avait  en  réalité  qu'un  but  :  traîner  les  pour- 
parlers en  longueur,  pour  éviter  une  action  militaire  re- 
doutée et  protéger  ses  récoltes  ;  flatter  notre  manie  de 
traiter,  et  continuer  ses  pillages  à  l'abri  de  promesses  in- 
définiment éludées. 

Cette  manœuvre  fut  un  mouvement  nettement  visible. 
Bernant  successivement  tous  les  postes.  Cheikh  s'adressait 
successivement  à  Gondam,  à  Sokolo,  à  Sumpi,  prétextant 
qu'il  lui  plaisait  mieux  de  causer  avec  celui-ci  qu'avec 
celui-là,  etc.,  jusqu'à  ce  que  les  difl'érents  commandants 
de  Cercle,  ayant  reçu  l'ordre  ferme  de  le  renvoyer  tous  à 
Sokolo,  le  commandant  de  ce  dernier  Cercle  lui  fit  con- 
naître les  conditions  que  le  Gouverneur  mettrait  à  la  paix. 
C'est  alors  qu'il  commença  de  temporiser  en  discutant 
ces  conditions  point  par  point  et.  comme  tout  se  passait 
par  l'intermédiaire  d'envoyés  qui  au  dernier  moment  dé- 
claraient ne  pas  pouvoir  s'engager  pour  lui,  les  jours  et  les 
mois  s'écoulaient,  pendant  lesquels,  d'ailleurs,  si  les  re- 
connaissances avaient  pu  cesser  par  ordre  puisqu'elles 
gênaient  les  pourparlers,  les  pillards  eux  ne  s'étaient  pas 
gênés  pour  recommencer  leurs  opérations. 

Plusieurs  pillages  importants  ayant  été  opérés  en  dé- 
cembre i8g6  et  janvier-février  1897  à  Ortemechet,  à  Tim- 
bolo,  près  du  lac  Tenda  et  près  de  Gassa,  sur  les  caravanes 
ou  sur  des  troupeaux  de  sédentaires,  le  commandant  de 
la  région  deTombouctou,  chargé  en  somme  de  la  sécurité 
de  son  territoire,  fit  recommencer  à  patrouiller  le  long  de 
la  ligne  des  puits. 

On  ne  peut  imaginer  à  quel  point  cette  question  surexci- 
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tait  les  esprits  en  cette  partie  du  Soudan.  Il  arriva  en  con- 
séquence qu'un  officier  en  reconnaissance,  ayant  rencontré 
un  parti  d'Allouch,  se  lança  à  sa  poursuite  et,  dans  un 
moment  d'emballement,  oublieux  des  ordres  donnés,  at- 
teignit Bassikounou,  dont  il  s'empara  presque  sans  coup 
férir  (Lieutenant  Wirth.  Début  i8gg).  Pour  achever  de 
donner  à  cette  question  son  véritable  caractère,  il  convient 
d'ajouter  qu'en  apprenant  cette  nouvelle,  le  commandant 
de  Sokolo  offrit  sa  démission  de  commandant  de 
Cercle. 

Les  difficultés  de  transmission  d'ordres,  lesdistances, etc., 
firent  que  Bassikounou  fut  occupé  pendant  près  de  trois 
mois  sans  aucun  risque  pour  sa  faible  garnison  ;  au 
contraire,  les  AUouch  furent  poursuivis  deux  fois  bien 
au  delà  de  la  ville  vers  le  N.-O.  Néanmoins,  la  cam- 
pagne étant  à  leur  merci,  ils  poussèrent  jusqu'aux  environs 
de  Nampala  et  comme  représailles,  enlevèrent  deux  vil- 
lages, Tindarobé  et  Foutankobé,  placés  sous  notre  pro- 
tection. Le  commandant  du  Sahel  qui  s'était,  par  ordre, 
transporté  à  Bassikounou  pour  juger  la  situation,  entama 
de  nouveaux  pourparlers  :  aux  premières  conditions  de 
paix,  imposées  àCheikh  ould  Sidi,  était  ajoutée  l'obligation 
de  rendre  les  prises  faites  lors  des  récents  pillages;  en  re- 
vanche, nous  devions  évacuer  Bassikounou.  Les  pourpar- 
lers traînèrent  comme  toujours  en  longueur;  en  fin  de 
cause,  le  commandant  quitta  Bassikounou  en  brûlant  la 
ville  et  en  emmenant  avec  lui  un  groupe  important  d'Al- 
Hadj  Lahsen,  d'origine  Oulad  Seïdet  vassaux  des  Allouch, 
habitants  de  Bassikounou,  qui  avaient  fait  leur  soumission 
et  qui  demandaient  à  fonder  un  village  sous  la  protection 
immédiate  de  Nampala. 

Si  le  Gouverneur  ne  voulait  pas  «  s'emparer  »  de  Bas- 
sikounou, c'est  que,  occupé  vers  l'E.  et  le  S.-E.,  il  ne 
pouvait  pas  s'engager  dans  une  action  dont  il  ne  pré- 
voyait pas  l'issue.  L'événement  a  montré  de  combien  peu 
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de  résistance  sont  capables  ces  tribus  du  Sahel  contre  nos 
tirailleurs  disciplinés  et  contre  leurs  armes  à  longue 
portée.  Mais,  en  outre,  comme  il  a  été  déjà  dit,  l'autorité 
estimait  qu'il  ne  fallait  pas  occuper  militairement  les  cen- 
tres commerciaux  du  Sahel  parce  que  le  commerce  s'en 
détournerait.  C'est  sous  la  persuasion  de  la  vérité  de  ce 
principe,  pourtant  plus  que  douteux,  et  aussi  en  exé- 
cution de  promesses  faites,  que  l'ordre  d'évacuation  fut 
donné. 

Cependant,  comme  la  frontière  devait  être  protégée,  le 
Gouverneur  nomma  une  Commission  qui'  devait  entre 
Néré  et  Ras  el-Ma  chercher  l'emplacement  favorable  d'un 
petit  poste  militaire.  Le  point,  dit  «  Bou  Guendouch  »,  sur 
la  ligne  des  puits,  fut  désigné. 

Les  événements  firent  que  ce  poste  ne  fut  pas  occupé,  'e 
puits  au  surplus  avait  été  détruit.  D'un  côté,  le  poste 
douanier  de  Boundoubadi,  qui  fermait  l'espace  Néré- 
Sumpi,  n'avait  plus  de  garnison  proprement  dite. 

Les  pillages  continuèrent  donc  de  plus  belle,  tandis  que 
les  événements  successifs  de  Tombouctou,  ne  permettaient 
pas  de  reprendre  les  reconnaissances  interrompues  sur  la 
ligne  des  puits. 

Les  pourparlers  recommencèrent:  Cheikh ould  Sidi con- 
tinuait à  nous  berner;  il  conservait  son  invariable  ligne 
de  conduite  :  piller  d'un  côté,  pendant  que  de  l'autre,  il 
tenait  la  région  en  haleine  sous  des  promesses  de  sou- 
mission et  d'exécution  des  conditions  de  paix  imposées.  Il 
devait  réparer  et  entretenir  les  puits  de  la  ligne  Ras-el- 
Ma  à  Bassikounou.  Il  n'en  fit  rien.  Avec  le  temps,  ces 
puits  comblés,  détruits,  abîmés,  devinrent  inutilisables. 
Cheikh  ould  Sidi  affirmait,  à  la  fois,  sa  bonne  volonté  et 
son  impossibilité  de  les  réparer.  Il  devait  rendre  les  gens 
prisa  Tindarobé  et  à  Foutankobé;  il  fît  renvoyer  cinq  per- 
sonnes, affirmant  que  le  butin  ayant  été  partagé  avec 
ks  Mechdouf  qui  l'accompagnaient,  il  n'avait  eu  que  ce 
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nombre  au  partage.  Il  prétendait  n'avoir  aucune  action 
sur  lesMechdouf  pour  leur  faire  rendre  le  reste. 

L'intervention  de  Sidi  El-Khir,  des  Abel  Taleb  Mokhtar, 
que  provoqua  le  colonel  Lamary,  ne  donna  aucun  résultat 
appréciable.  Au  surplus  Meftan  al-Khir,  frère  de  Sidi-1- 
Khir,  était  enlevé  assez  brutalement  de  Bassikounou  quel- 
que temps  après  par  Sidi,  fils  de  Cheikh,  ce  qui  mettait  fin 
aux  pourparlers. 

En  résumé,  en  fin  1896,  si  la  plupart  des  Oulad  Allouch 
al-Beguer,  c'est-à-dire  les  vassaux  demi-nomades  et  les 
captifs  sédentaires  ou  sédentarisés  des  Oulad  Allouch, 
avaient  conclu  un  traité  d'alliance  avec  les  Français  à 
Sokolo,  et  fait  une  soumission  effective,  les  Oulad  Al- 
louch al-Ibel  libres  et  nomades,  les  seuls  qui  fussent  dan- 
gereux, étaient  en  complète  insoumission. 

Cheikh  ould  Sidi  recueillait  chez  lui  nos  ennemis  :  Al- 
Hadj  Bougouni  etN'Gouna;  il  cherchait  à  entraîner  à  la 
révolte  les  tribus  déjà  soumises.  A  partir  de  cette  époque, 
la  majeure  partie  des  pillages  de  la  région  de  Ras-el-Ma, 
du  Horo  au  Baguibine,  proviennent  des  gens  de  cette  tribu. 
En  même  temps,  Cheikh  continuant  les  errements  an- 
ciens, percevait  un  impôt  sur  toutes  les  caravanes  qui 
passaient  par  Bassikounou. 

Cet  état  de  choses  qui  avaient  duré  jusqu'à  la  mort  de 
Cheikh  ould  Sidi  (vers  le  26  octobre  1897);  se  continua 
avec  son  fils  Sidi  (14),  qui  prit  le  commandement  de  la 
tribu,  après  le  refus  de  Mokhtar,  son  oncle,  jusqu'en  1905. 
A  cette  date,  un  notable  des  Lathamna,  Cheikh  ould  Sidi 
Ahmed  Al-Houssein,  fut  assassiné  par  Hannana  frère  de 
Sidi  ould  Cheikh.  La  fraction  des  Lathamna,  ulcérée  de- 
manda aussitôt  la  paix  (14  septembre  iQoS),  qui  lui  fut 
accordée  sans  difficulté. 

Au  i^''  octobre  1906,  les  Mokhtara  demandent,  à  leur 
tour,  à  se  soumettre  à  Ras  el-Ma.  Le  commandant  de  la 
III.  3 
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région  de  Tombouctou,  pensant  que  les  Allouch,  dépen- 
daient de  Sokolo,  désireux  d'éviter  tout  empiétement  sur 
les  droits  du  commandant  de  ce  Cercle  et  ne  voulant  pas 
non  plus  donner  de  prétexte  d'hostilité  au  chef,  Sidi  ould 
Cheikh,  refusa  d'accepter  la  soumission  de  cette  fraction. 
Il  écrivait  à  Sidi   : 

«  J'ai  appris  par  le  commandant  de  Ras  el-Ma  que  les 
Mokhatra  demandent  à  se  soumettre  aux  Français.  Ne 
voulant  pas  t'enlever  tes  gens,  je  tiens  à  te  prévenir  que 
j'ai  refusé  ce  qu'ils  demandaient,  à  moins  que  tu  ne  t'en 
désintéresses.  En  tout  cas,  ils  pourront  nomadiser  dans  les 
environs  de  Ras  el-Ma,  à  la  condition  qu'ils  restent  en 
paix  avec  nos  gens.  » 

La  question  en  était  là,  lorsqu'en  fin  de  noveinbre  1906, 
on  annonça  des  rezzous  de  Regueïbat  et  d'Allouch,  venant 
piller  au  N.  du  Faguibine  les  différentes  tribus,  qui  no- 
madisent  en  ces  régions.  Le  commandant  de  Ras-el-Mâ, 
prévenu,  donna  l'ordre  aux  tribus  soumises  de  se  rappro- 
cher du  poste.  Une,  fraction  de  Ton?20^,  dite  Tormoj{  d'Al- 
Mokhtar,  qui  se  tiennent  entre  Tombouctou  et  le  Fagui- 
bine, étaient  particulièrement  visées  par  les  Allouch,  ayant 
à  venger  la  mort  d'un  de  leurs  forgerons,  tué  par  un 
Tormozau  moment  où  cet  Allouch  levait  un  impôt  chez 
les  Ousra.  Al-Mokhtar  reçut  aussitôt  l'ordre  de  descendre 
vers  le  S.,  de  s'organiser  pour  repousser  les  pillards  et  de 
prévenir  le  commandant  de  Région  à  la  moindre  alerte 
afin  qu'on  puisse  l'aider  efficacement. 

Les  Allouch  se  dirigèrent  d'abord  à  l'E.  et  à  hauteur  du 
N.  de  Faguibine  sur  les  campements  Tormoz  qu'ils 
croyaient  encore  à  Tirikin,  et  se  rabattirent  subitement 
vers  le  S.  où  ils  leur  enlevèrent,  le  7  décembre,  deux  trou- 
peaux de  chameaux.  Les  Tormoz,  au  nombre  d'une 
quinzaine,  se  mirent  à  la  poursuite  des  Allouch,  qu'ils  re- 
joignirent, dans  la  soirée,  à  70  kilomètres  au'N.-O.  de 
Tombouctou.  Ils  engagèrent  le  combat  et  dispersèrent  el 
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rezzou.  Le  chef  s'enfuit,  en  laissant  douze  morts  et  en 
emmenant  trois  blessés.  Les  Tormoz  n'avaient  eu  qu'un 
homme  légèrement  blessé  au  bras.  Tous  les  chameaux 
volés  furent  repris.  La  poursuite  fut  si  vivement  conduite 
que  Tombouctou  ne  put  être  prévenu  que  lorsque  le  rezzou 
était  déjà  dispersé. 

A  la  suite  de  cette  incursion,  Tombouctou  ne  pouvant 
considérer  comme  effective  cette  prétendue  soumission  des 
Allouchà  Sokolo,  faisait  prévenir  la  fraction  des  Mokhatra 
qu'il  consentait  à  traiter  avec  elle. 

Cette  soumission  fut  acceptée  à  Ras  el-Ma  peu  après.  La 
contribution  de  guerre  fut  de  80  moutons  ou  de  2  cha- 
meaux ,  l'impôt  annuel  fut  fixé  à  40  moutons  ou  à  un 
chameau. 

Cette  soumission  entraîna  celle  de  Sidi  qui,  dans  l'inter- 
valle, avait  tenté  quelques  coups  sur  les  Deïlouba  et  les 
Ousra.  En  janvier  1907,  le  Cheikh  des  Allouch,  qui  n'avait 
plus  avec  lui  que  deux  fractions  :  les  Kçnakat  et  les  Be- 
rabich,  sollicitait  la  paix. 

Le  II  mars  suivant,  était  signé  à  Tombouctou  entre  le 
commandant  Mazillier,  de.  la  région  de  Tombouctou  et 
Sidi  ould  Cheikh,  représenté  par  son  filsMokhtar,  le  pacte 
suivant  : 

Il  a  été  convenu,  ce  qui  suit  : 

1°  Le  chef  des  Oulad  Sidi  (c'est-à-dire  plus  exactement  la  famille  de 
Sidi,  tente  princière  des.  Allouch),  ayant  avec,  lui  ses  campements  per- 
sonnels, la  fraction  des  Kenakat,  une  fraction  dite  de  Berabich,se  sou- 
met d'une  façon  définitive  à  l'autorité  française. 

2°  Les  Allouch  d'Ould  Sidi,  ci-dessus  désignés,  nomadisent  autour 
de-Bassikounou.  et  de  Bassikounou  à  Ras  el-Ma,  ainsi  qu'au  Nord  et 
au  Sud  de  cette  ligne.  Ils  ne  dépasseront  pas  à  l'Ouest  la  ligne  N.-S. 
passant  par  le  puits  de  Djellak  (extrême  limite). 

3°  Les  fractions  de  Lathamna  et  des  Mokhtara,  soumises  antérieure- 
ment à  Tautorité  française,  qui  ont  été  reconnues  libres  sous  l'autorité 
de  leurs  chefs  particuliers,  resteront  indépendantes. 

4°  Aucune  dïa  ne  sera  payée  aux   Allouch  par  les  tribus  soumises 
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aux  Français,  pour  les  actes  de  répression  qu'elles  ont  été  amenées 
à  faire  contre  certains  AUouch  pillards,  autrefois  en  guerre  avec  elle. 
Aucune  dïa  ne  sera  réclamée  non  plus  aux  Aiiouch  pour  des  faits  ana- 
logues, antérieurement  à  la  date  de  la  présente  convention. 

5°  Les  AUouch  d'Ould  Sidi  s'engagent  à  se  joindre  aux  tribus  guer- 
rières pour  courir  sus  aux  pillards  de  toute  sorte,  qui  chercheraient  à 
voler  chez  ces  tribus  de  la  région  de  Ras  el-Ma. 

6°  A  titre  de  soumission,  les  AUouch  d'Ould  Sidi  paieront  20  cha- 
meaux à  livrer  au  poste  de  Ras  el-Ma,  les  10  premiers  dans  les  deux 
mois  de  la  date  portée  ci-dessous  ;  les  10  autres  dans  les  trois  mois  qui 
suivront. 

7°  A  partir  de  1908,  ils  paieront  un  impôt  annuel  de  6  chameaux. 

Ce  pacte  devait  subir,  presque  aussitôt  après,  des  modi- 
fications. 

Sidi  qui  avait  été  notre  ennemi  intraitable,  tant  que 
notre  faiblesse  lui  permit  cette  attitude,  devint  du  jour  au 
lendemain  le  plus  dévoué  des  chefs.  Il  avouait  lui-même 
qu'«  il  ne  s'était  soumis  que  parce  que  nous  étions  les 
plus  forts  ».  Mais,  la  chose  faite,  il  ne  donna  plus  d'in- 
quiétude. Franc,  énergique,  il  fut  fidèle  sans  servilité. 
Aussi  put-on  envisager,  dès  1912,  la  reconstitution  de 
l'unité  AUouch.  Sidi,  chef  héréditaire,  incontesté  et  craint, 
était  l'homme  indiqué,  et  même  demandé. 

Malheureusementsa  santé  précaire  ne  lui  permettaitpas  de 
se  faire  valoir  complètement,  et  il  mourait  prématurément 
le  i5  avril  191 3.  Il  laissait  deux  fils  :  Dachar,  né  vers 
1890,  que  nous  allons  retrouver,  et  Cheikh,  né  vers  1907. 

Très  craint,  il  n'avait  été  qu'à  moitié  obéi,  même  dans 
ses  deux  fractions  fidèles.  En  juillet  1907,  les  campements 
Ahel  Mougaï,  chefs  Namid  ould  Ahmed  Ramda  et  Reïna  ould 
Sidi  Othman,  qui  n'avaient  été  compris  dans  la  soumis- 
sion d'Ould  Sidi  et  qui,  résidant  à  Bou  Zriba,  sans  charges 
et  sans  impôt,  en  profitaient  pour  commettres  des  exac- 
tions sur  leurs  voisins,  se  rallient  dans  la  crainte  de  repré- 
sailles au  chef  des  AUouch.  Mais  Sidi  passe  à  ces  campe- 
ments peu  nombreux  la  plus  grosse  partie  de  sa  contribu- 
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tion  de  guerre,  ce  qui  provoque  peu  après  leur  scission 
(1908).  Les  campements  Ahel  Amara,  Berabich  et  Ahel 
Barka  se  séparèrent  aussi  de  lui,  après  ladéfection  des  Ahel 
Mougaï.  Ils  continuèrent  à  payer  l'impôt  à  Sidi,  mais 
n'exécutèrent  plus  ses  ordres.  Ces  petits  faits  dénotent  le 
caractère  indépendant  de  cette  tribu  guerrière.  Ils  doivent 
attirer  notre  attention  sur  la  souplesse  et  le  doigté  que  doit 
toujours  conserver  notre  administration  des  nomades. 


2. —  Fractionnement  et  personnalités  actuelles. 

Les  Allouch  comprennent  deux  groupements  :  A.  —  Les 
AUouch  al-îbel  ou  Allouch  à  chameaux,  dits  aussi  Allouch 
Ou  Daoud,  groupement  nomade  (Nema-Oualata). 

B.  — Les  Allouch  al-Beguer,  ou  Allouch  àbœufs,  groupe- 
ment de  petits-nomades  et  de  gens  en  voie  de  demi-séden- 
tarisation et  forteinent  islamisés  (Sokolo). 

A.  —  Les  Allouch  al-Ibel  se  subdivisent  en  cinq  sous- 
fractions. 

a)  Al-Hil!a. 

b)  Lathamna. 

c)  Mokhatra. 

d)  Kenakat. 

e)  Berabich. 

a)  Àl-Hilla,  comme  le  nom  l'indique,  est  la  fraction  du 
chef.  Elle  comprend  32  tentes  et  paient,  à  l'exercice 
de  1918,  496  fr.  60  d'impôt  zakat.  Le  chef  de  fraction  est 
Hannana  ould  Cheikh,  chef  général  de  la  tribu,  qu'on 
verra  plus  loin. 

b)  Les  Lathamna  (au  sing.  Othmani),  qu'on  appelle 
quelquefois  Thman  et  même  Fman,  ont  76  tentes  et 
paient  682  fr.  60  de    zakat.  Depuis   la   mort  de  Selamara 
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(nom  mélanisé  d'Amara)  ould  Adda  (1916),  ils  ont  pour 
chef  Cheikh  ould  Defnaj.  Ils  comprennent  les  campe- 
ments suivants  : 

Ahel  Jaouda.  —  Chef  :  Ould  Adda. 

Ahel  Homed  Aïssa.  —  Chef  :  Omar  ould  Djeddou. 

Oulad  Belgassem.  —  Chef  :  Cheikh  ould  Defnaj. 

Lemgaïs.  —  Chef  :  Ali  ould  Khaba. 

Ils  sont  de  pure  origine  AUouchi,  se  rattachant  à  Oth- 
man  ould  Bou  Ali  oud  Allouch. 

c)  Les  Mokhatra  (au  sing.  Mokhatri)  ont  38  tentes  et 
paient  272  francs  de  zakat.  Ils  nomadisent  surtout  autour 
de  Larneb.  Ils  ont  pour  chef  Sidi  Mohammed  ould  Maa- 
toug,  qui  a  succédé  au  chef  Ba  Ahmet  ould  Mohammed 
Brahim,  qui  nous  avait  fait  sa  soumission  et  qui,  intelli- 
gent et  dévoué,  nous  rendait  fidèlement  compte  des  nou- 
velles du  désert.  Ils  comprennent  les  deux  campements 
suivants  : 

Ahel  Abid.  —  Chef  :  Sidi  Mohammed  ould  Maatoug. 

Ahel  Ali  ben  Mokhtar.  —  Chef  :  Mohammed  ould  Abeï- 
dou.  Les  .Mokhatra,  c'est-à-dire  les  Oulad  Mokhtar,  sont 
de  pure  origine  allouchi.  Ils  se  rattachent  à  Mokhtar 
Dessâr  (c'est-à-dire  le  destructeur  de  ses  ennemis),  fils  de 
Bou  Ali,  fils  d'Allouch. 

d)  Les  Kenakat  ont  36  tentes  et  paient  326  fr.  10  de 
zakat.  Ils  comprennent  les  campements  suivants  : 

Ahel  Barka.  —  Chef  :  Mohammed  Lardaf. 

Ahel  Meggaï.  —  Chef  :  Ahmed  Al-Ouali  o.  Ahmed  Ram- 
dan. 

Ahel  Omra.  —  Chef  :   Sidi  Mohammed  ould  Taleb. 

Le  chef  général  de  la  fraction  est  Mohammed  Lardaf 
ould  Mohammed  Ali. 

Les  Kenakat  constituent  à  l'heure  actuelle  une  grande 
tribu    du    Sud   marocain.  Ils    marchaient   jadis    avec    les 
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Allouch,dans  le  haut  Sahara.  Lors  de  l'exode  des  Allouch 
vers  le  Sud,  seules  quelques  tentes  Kenakat  les  suivirent, 
et  ce  sont  ces  tentes  qui  sont  les  ancêtres  du  rameau 
Kenakat,  incorporé  aujourd'hui  aux  Allouch. 

e)  Les  Berabich  comprennent  1 1  tentes  et  paient  104  francs 
de  zakat.  Ils  ont  pour  chef  Sidi  Fal  ould  Sidi  Ahmed  ould 
Omar  Baye.  Ils  sont  d'origine  Oulad  Ahmed,  fraction  des 
Berabich.  Leur  ancêtre  serait  un  certain  Hadj  Ali,  qui 
s'enfuit  de  chez  les  Berabich,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  à  la  suite  d'un  meurtre  et  se  réfugia  chez  les 
Allouch,  où  il  prit  femme  et  fit  souche. 

A  ces  cinq  fractions  consécutives  de  la  tribu  Allouch 
al-Ibel,qui  comprend  igStentes  et  paie  un  total  de  i  .881  fr.  3o 
de  zakat  (exercice  191 8),  il  faut  joindre  les  marabouts  Ahel 
Taleb  Abd  Allah  et  les  Kçar  de  Bassikounou. 

/)  Les  Ahel  Taleb  Abd  Allah  sont  d'authentiques 
Allouch,  devenus  marabouts  (tiab).  Ils  se  rattachent  à  Bou 
Zid  ould  Allouch.  Son  fils,  Abd  Allah,  lassé  d'une  vie  de 
brigandages,  revint  à  Dieu  et  fit  pénitence,  tandis  que  ses 
frères  continuaient  leur  vie  de  guerriers.  Les  Ahel  Taleb 
Abd  Allah,  quoique  marabouts,  ne  passent  ni  pour  de 
pieuses  personnes,  ni  pour  des  lettrés.  Leur  chef  est  Youba 
ould  Mrabet  ould  Mohammed  Mckhtar  ould  Mohammed 
ould  Taleb  Abd  Allah,  ancêtre  éponyme  de  la  fraction. 

g)  Bassikounou  est  un  petit  kçar  de  200  habitants,  qui 
s'est  créé  dans  sa  forme  actuelle  au  cours  du  dix-neu- 
vième siècle,  autour  du  puits  du  même  nom.  Le  puits 
avait  été  foré  très  antérieurement,  dit  la  tradition,  par  les 
Bambara  ,  mais  au  début  du  dix-neuvième  siècle,  Boïda, 
et  son  fils  Hennoun,  chef  des  Allouch,  les  en  chassèrent. 
Il  y  eut  d'ailleurs  des  réactions  de  la  part  des  Bambara, 
puisque,  d'après  le  Tarikh  de  Oualata,  ils  s'emparèrent  du 
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village  en  i832,  et  massacrèrent  beaucoup  de  monde,  dont 
un  saint  homme,  le  faqih  Abatna  ould  Ahmed.  Les  Allouch 
y  envoyèrent  chaque  année  leurs  captifs  et  leurs  haratines 
pour  y  faire  des  lougans,  puis  peu  à  peu  jugèrent  plus  pra- 
tique d'en  laisser  un  certain  nombre  s'y  installer  à 
demeure.  Avec  le  temps,  plusieurs  d'entre  eux  acquirent 
une  demi-liberté  et  ne  versèrent  plus  aux  Allouch  leurs 
suzerains  qu'une  redevance  annuelle. 

Lenz  passa  à  Bassikounou  en  1880,  se  dirigeant  sur 
Sokolo. 

En  1896,  Cheikh  ould  Sidi,  craignant  une  attaque  de 
notre  part,  à  la  suite  de  son  refus  de  soumission,  se  retira 
vers  le  Nord,  en  détruisant  à  moitié  le  puits. 

Peu  après,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  un  détachement  de  Tom- 
bouctou  occupait  le  kçar,  mais  devait  l'évacuer  quelques 
temps  après,  non  sans  y  avoir  reçu  la  soumission  d'un 
certain  nombre  d'Allouch.  On  y  revint  d'ailleurs  en  1897  ; 
les  gens  prirent  la  fuite  ;  seul  le  chef  se  présenta. 

Le  commandant  Laverdure,  en  reconnaissance  dans  le 
Sahel  oriental,  y  passait  en  avril  1908,  peu  après  la  sou- 
mission des  derniers  dissidents  Allouch.  Le  kçar  ne  resta 
occupé  que  quelques  semaines. 

On  en  reprenait  possession  en  191 1  pour  servir  de  base 
de  ravitaillement  à  la  colonne  qui  allait  occuper  Oualata. 
On  ne  s'y  installa  que  provisoirement,  puis  on  y  resta  pour 
les  mêmes  raisons  :  le  ravitaillement  de  Oualata,  si 
bizarre  en  effet  que  cela  paraisse,  s'effectua  plusieurs 
années  par  Tombouctou.  Dans  le  but  de  permettre  la 
répression  des  délits  de  pacage,  on  adjoignit  peu  à  après  à 
la  garnison  de  25  tirailleurs  une  quinzaine  de  gardes-cercle 
montés,  qui  devaient  en  outre  exercer  leur  surveillance  sur 
la  ligne  des  puits  du  «  Labar  »,  s'étendant  de  Bassikounou 
à  Larneb. 

Mais,  petit  village  de  haratines,  sans  importance  et 
complètement   isolé,  Bassikounou   n'était   nullement  des- 
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tiné  à  devenir  un  poste  administratif.  Les  tribus  qui 
nomadisent  dans  les  environs  sont  peu  nombreuses  ;  on 
peut  même  dire  qu'il  n'y  a  que  les  Allouch,  à  chameaux 
ou  à  bœufs,  que  Néma  ou  Sokolo  tiennent  aussi  bien  en 
mains. 

Au  point  de  vue  militaire,  le  maintien  du  poste  ne  se 
justifiait  pas  mieux.  Tout  d'abord  le  ravitaillement  cessa 
de  se  faire  par  Tombouctou  pour  prendre  la  voie  de  Ba- 
hamba-Goumbou,  et  même  plus  tard  de  Kayes-Nioro.  En 
outre,  l'étude  des  routes  possibles  des  rezzous  montre  que 
les  bandes  qui  peuvent  opérer  à  l'est  de  Dahar,  cette  bar- 
rière rocheuse  qui  coupe  du  nord  au  sud  le  centre  du 
cercle  Oualata-Néma,  viennent  soit  de  Kédamou,  en  con- 
tournant Oualata,  soit  de  la  région  du  Faguibine,  se  diri- 
geant les  unes  et  les  autres  sur  la  mare  de  Dendaré.  Les 
premières  opèrent  évidemment  hors  de  la  zone  d'action  de 
Bassikounou  ;  les  autres  arrivent  par  Larneb,  poussent 
quelquefois  jusqu'à  Hassi  Touil,  se  dirigeant  directement 
dans  les  deux  cas  sur  la  mare  de  Dendaré,  qui  n'est  pas 
située  au  delà  de  quatre  jours  de  marche  sans  eau.  Ils  sont 
donc  encore  trop  loin  pour  qu'on  puisse  songer  à  agir 
contre  eux  avec  les  ressources  du  poste. 

Toutes  ces  raisons  ont  porté  :  Bassikounou  a  été  défini- 
tivement évacué,  et  la  protection  des  nomades  de  TEst  est 
assurée,  pendant  la  période  des  rezzous,  par  un  détache- 
ment méhariste,  renforcé  de  partisans  Allouch  et  Boradda, 
qui  campent  en  principe  à  la  mare  de  Dendaré  même,  et 
évoluent  dans  la  région. 

Bassikounou  compte  aujourd'hui  5i  feux,  ou  208  habi- 
tants, payant  un  total  d'impôts  de  195  fr.  40.  Le  chef  du 
kçar  est  Soïad  ould  Diawari,  homme  dévoué,  sinon  très 
intelligent.  Comme  tous  ses  administrés,  il  est  à  peu  près 
noir. 

Au  total,  les  Allouch  paient,  en  1918,2.076  fr.  70  de 
zakat. 
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Le  chef  de  la  tribu  Allouch-al-Ibel  est  actuellement 
Hannana  (i5)  ould  Cheikh.  Il  a  succédé  à  son  frère  Sidi 
précité,  en  avril  191 3,  sur  l'élection  de  la  djamaa  et  sur  la 
désignation  écrite  de  Sidi  lui-même,  qui  donnait  ainsi  une 
dernière  preuve  de  sa  mentalité  de  vrai  chef,  en  écartant 
son  fils  aîné,  Dechar,  jeune,  léger,  superficiel  et  incapable, 
pour  de  longues  années  au  moins,  de  commander  cette 
tribu  guerrière. 

Né  vers  1878,  Hannana  avait  pris  part  à  tous  les  coups 
de  main  de  son  père  Cheikh  et  de  son  frère  Sidi.  Il  fit  sa 
soumission  avec  Sidi,  en  1907,  et,  depuis  cette  date,  a  fait 
montre  de  la  même  fidélité. 

Il  fit  partie,  en  qualité  de  chef  de  peloton  allouch,  du 
goum  maure,  que  créa  le  lieutenant  Boeswilwald  en  1908, 
et  se  comporta  brillamment  dans  les  divers  engagements 
que  cette  troupe  soutint  contre  les  rezzous.  Il  rendait  no- 
tamment des  services  signalés  contre  les  bandes  de  Mo- 
hammed Mahmoud  ould  Sidi  Al-Akehal  (décembre  1912- 
Janvier  191 3). 

La  mort  de  Sidi,  en  mars  1918,  laissait  vacant  le  com- 
mandement de  la  tribu.  Trois  candidats  étaient  en  pré- 
sence :  Hannana,  son  frère  ;  Dechar,  son  fils,  et  Sidi-1-Mokh- 
tar,  dit  Khalanessin,  son  cousin.  Mais  Hannana  était  le 
seul  qui.  fût  capable  d'en  imposer  à  la  tribu,  à  ses  voisins 
et  aux  rezzous.  Il  fut  élu  sans  difficultés,  et,  depuis  cette 
date,  il  ne  nous  a  donné  que  des  satisfactions. 

Depuis  la  mort  de  Hamouda  ould  Brahim,  chef  des 
Hammonat,  l'énergique  et  vigoureux  Hannana  est  le  seul 
chef  indigène  qui  nous  aide  efficacement  contre  les  pil- 
lards du  Nord. 

En  19 15,  son  attitude  dans  un  contre-rezzou  fut  parfaite 
de  tous  points  et  son  intervention  tout  à,  fait  efficace  :  pre- 
mière blessure. 

Le  8  novembre  191 7,  il  faisait  preuve,  aux  côtés  du  lieu- 
tenant Mercier,  commandant  le  détachement  méhariste  de 
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l'Est,  du  pius  brillant  courage  au  combat  de  Chemim,  où 
26  fusils  (12  tirailleurs  et  14  Ailouch  commandés  par  lui) 
mirent  en  fuite,  après  six  heures  de  combat,  80  Regueï- 
bat,  leur  enlevant  toutes  leurs  prises,  serviteurs  et  cha- 
meaux, leur  capturant  28  chameaux  de  selle,  ramassant 
5  fusils  1874,  et  comptant  19  cadavres  Regueïbat,  restés 
sur  place.  Blessé  par  une  première  balle,  il  eut  sa  carabine 
brisée  entre  ses  mains  par  une  deuxième  balle. 

Hannana,  le  premier  de  tous  les  chefs  maures  de 
l'Afrique  occidentale,  vient  d'être  promu  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Son  neveu  Dechar,  fils  de  Sidi,  a  eu  une  triste  fin. 
Mécontent  de  voir  Hannana  lui  avoir  été  préféré  comme 
chef  de  tribu,  il  profita  de  la  première  occasion,  l'insurrec- 
tion des  Ahel  Sidi  (Mechdouf),  pour  se  révolter.  Il  leva 
une  quinzaine  d'hommes,  ses  amis.  A  la  faveur  de  la  nuit, 
ils  tentèrent  d'assassiner  dans  sa  tente  Hannana,  qui  ne 
fut  que  grièvement  blessé,  puis  rejoignirent  les  rebelles. 
Les  uns  et  les  autres  devaient  périr,  quelques  semaines 
plus  tard,  dans  divers  combats  contre  le  goum  de  Tichit. 

Deux  d'entre  eux  toutefois  s'échappèrent  :  Néoufa  ould 
Boubba,  qui  s'était  réfugié  chez  les  Mechdouf  non  dissi- 
dents, et  qui,  arrêté  à  Sokolo,  a  été  condamné  par  le 
tribunal  de  cercle  de  Oualata  à  cinq  ans  de  prison  ;  Issil- 
mou  ould  Chennan,  des  Boradda,  ami  de  Sidi,  qui,  caché 
lui  aussi  chez  les  Mechdouf,  a  été  arrêté  en  septembre  1917, 
et  condamné  à  cinq  ans  de  prison. 

Hannana  n'a  qu'un  fils,  Sidi,  encore  en  bas  âge  (né 
vers  1912). 

Les  Ailouch  al-Ibel  marchent  pour  l'instant,  et  grâce 
évidemment  à  leur  chef  Hannana,  à  notre  entière  satisfac- 
tion. 

Ils  nomadisent,  comme  il  a  été  dit,  dans  la  région  dite 
du  «  Labiar  »  au  Nord  de  Bassikounou,  auteur  de  Larneb, 
Hassi  Touil,  etc.  Hassi  Touil,  à  70  kilomètres  à  l'E.-S.-E. 
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de  Larneb,  est  un  puits  de  55  mètres  de  profondeur.  L'eau 
est  potable  et  le  débit  important.  Il  a  été  foré  par  des 
Bambara  fétichistes,  il  y  a  fort  longtemps,  et  cédé,  de  gré 
ou  de  force,  aux  AUouch,  il  y  a  deux  siècles.  Non  loin  du 
puits,  on  trouve  les  vestiges  de  cases  bambara  effondrées. 

Les  AUouch  al-Beguer  (Allouch  à  bœufs)  se  subdivi- 
sent en  : 

Oulad  Bou  Ali.    —  Cheikh  :  Mohammed  Mahmoud 

Oulad  Saïd.  —  Cheikh  :  Mohammed  Djeddou  ould  Mohammed 

Oulad  Bou  Zeïd.  —  Cheikh:  Mohammed  Fadel  ould  Cheikh  Sidi. 

Il  suffit  de  se  reporter  au  tableau  généalogique  n°  i, 
donné  en  annexe,  pour  constater  que  ces  fractions  sont  de 
pure  origine  allouchi. 

La  première  fraction  comprend  deux  campements  :  les 
Qatqata  (ou  Ratrata),  nom  donné  au  groupement  du  Cheikh, 
sans  qu'il  m'ait  été  possible  d'en  déterminer  le  sens,  et 
les  AhelTiki. 

Aux  Allouch  al-Beguer,  il  faut  rattacher  une  quatrième 
fraction,  vivant  dans  son  sillage  :  les  Oulad  Zaïm,  seuls 
représentants  aujourd'hui  de  la  vieille  tribu  des  Oulad 
Younous  (Oulad  Daoud  Arrouq).  Ils  ont  pour  chef  Taleb 
Mahmoud  ould  Baddi. 

D'autres  tentes  isolées,  qui  ont  conservé  le  souvenir  de 
leurs  origines  Younous,  se  retrouvent  dans  la  fraction 
Djaafara  et  Oulad  Zeïd. 

Ces  Oulad  Younous  paraissent  avoir  été  l'avant-garde 
du  groupement  nomade  en  marche  des  Oulad  Daoud 
Arrouq.  Divers  Tarikh  en  parlent.  Les  chroniques  de 
Oualata  relatent  notamment  qu'en  1688  la  tribu  Oulad 
Zaïm  se  transporta  de  Oualata  vers  le  fleuve  (Niger). 

La  tribu  est  sous  les  ordres  de  Mohammed  Mahmoud 
ould  Bakar  ould  Sidi  ould  Najim  ould  Abd  Allah  ould 
Omar  ould...   ould    Bou    Ali    ould    Allouch.  Il   y    a  une 
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lacune,  due  à  l'ignorance  des  tolba  que  j'ai  interrogés.  On 
en  trouvera  sans  doute  d'autres  plus  documentés. 

Mohammed  Mahmoud,  né  vers  1880,  a  succédé  à  son 
frère  aîné  Mohammed,  décédé  en  igog  sans  enfants.  C'est 
un  chef  sans  grande  autorité  ni  relief.  Sa  famille  s'est 
alliée  de  tout  temps  par  des  alliances  matrimoniales  avec 
la  famille  princière  des  Allouch  al-Ibel. 

Les  deux  tribus  sœurs  entretiennent  aujourd'hui  les 
meilleures  relations  ;  de  plus,  les  Allouch  al-Beguer  sont 
en  termes  tout  à  fait  cordiaux  avec  les  Peul  Ouwarbé, 
leurs  voisins,  et  nomadisent  avec  eux  en  hivernage  vers 
Tikefaye  et  Bassikounou  ;  en  saison  sèche  vers  le  Dioura 
et  le  Macina. 

Les  Allouch  al-Beguer  ont  à  Kaleïfa  leur  village  de  cul- 
tures et  le  centre  de  leurs  baratines  et  captifs. 

Les  Allouch  ne  font  aucun  commerce.  Ils  se  livraient 
simplement  à  l'élevage  et  encore  trouvaient-ils  jadis  plus 
expédient,  quand  leurs  troupeaux  diminuaient,  de  les  re- 
peupler, en  pillant  leurs  voisins  et  môme  leurs  propres 
campements  frères.  Ce  furent  les  razzieurs  par  excellence. 

Ils  possédaient  autrefois  de  nombreux  captifs,  qui  cul- 
tivaient les  vallées,  voisines  des  puits  de  Hassi  Touil,  de 
Lerneb,  et  de  Bou  Zriba,  et  les  abords  de  Bassikounou.  Ces 
captifs,  libérés  de  nom,  sont  restés  de  fait  sous  leur  dé- 
pendance morale.  Ils  sont  à  peu  près  complètement  séden- 
tarisés. Ils  habitent  de  véritables  villages  avec  cases  en 
terre  ou  en  paillotte,  entourées  de  tatas  en  banco,  analogues 
à  ceux  des  villages  bambara,  mais  beaucoup  moins  éle- 
vées. Les  principaux  d'entre  eux  sont  :  Bassikounou,  la 
capitale,  qui  a  donné  son  nom  au  pays  des  Oulad  Daoud, 
Néré,  Kandiourla,  Badi,  Madella,  Kaleïfa. 

Les  Oulad  Allouch  et  même  leurs  cousins  Tormoz  et 
Boradda,  se  croisent  souvent  avec  les  Touareg  et  les  Peul. 
Les  noirs  du  Sahel  leur  donnent  le  nom  de  Maures  (Sou- 


42  ETUDES    SUR    L  ISLAM    ET    LES    TRIBUS    DU    SOUDAN 

raqa),  et  même  quelquefois  celui  de  Touareg  (Bourdam). 

Il  est  à  peine  utile  de  dire  qu'ils  ne  sont  musulmans  que 
de  nom,  ne  font  presque  jamais  la  prière,  ne  jeûnent  que 
fort  peu,  et  n'ont  chez  eux  aucune  personnalité  marabou- 
tique. 

Seuls  leurs  frères  «  tiab  »,  les  Ahel  Taleb  Abd  Allah,  et 
quelques  personnalités  Boradda  jouissent  chez  eux  d'un 
certain  prestige  maraboutique. 

Ils  ont  une  coutume  curieuse,  qui  consiste  à  retirer 
leurs  vêtements  en  présence  d'un  ennemi  plus  fort  et  à 
lever  leurs  fusils  en  l'air,  dans  une  main.  L'ennemi,  tout 
au  moins  quand  il  est  Sahelien,  respecte  cette  coutume  et 
doit  leur  faire  grâce.  Le  marabout,  qui  me  rapportait  ces 
faits,  disait  :  C'est  le  «  tana  »  des  Allouch. 


n 

LES   BORADDA 


I.  —  Historique. 

Les  Boradda,  comme  on  dit  généralemem  par  abrévia- 
tion d'Oulad  Boradda,  sont  à  proprement  parier  et  à  en 
croire  leur  tableau  généalogique  (cf.  en  annexe)  des  Al- 
louch.  Ils  forment  aujourd'hui  une  tribu,  complètement 
indépendante  des  AUouch,  quoique  liée  à  eux  par  de  nom- 
breux liens  matrimoniaux,  et  ce  serait  leur  faire  une 
grave  injure  que  de  les  traiter  d'Allouch.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  leur  ancêtre  éponyme.,  Boradda,  se  rat- 
tache à  Bou.Ali,  fils  d'Allouch.. 

D'autres  campements  de  la  tribu  se  rattachent  encore  à 
Daoud  Sarir  et  à  Bou  Zid,  autres  fils  d'Allouch. 

Boradda  (  id  est,  celui  qui  repousse  l'ennemi),  le  premier 
chef  de  la  tribu,  son  ancêtre  et  son  créateur,  vivait  avec 
les  Allouch  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  début 
du  dix-huitième  siècle.  Tout  jeune  encore,  il  résolut 
d'abandonner  la  vie  de  brigandage  de  ses  frères  et  de  se 
consacrer  à  Dieu.  Il  se  rendit  àTichit  et  fit  de  fortes  études 
auprès  des  marabouts  Chouaf.  Il  épousa  une  de  ses  cou- 
sines, de  tribu  Daoud,  Khira  ment  Krich,  des  Oulad  Mour- 
mou,  et  s'établit  définitivement  àTichit.  Il  eut  deux  fils, 
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Al-Hadjet  Houmeid.  Celui-ci  mourut  sans  enfants,  ou  en 
tout  cas  la  trace  s'en  est  perdue  chez  les  Boradda. 

Al-Hadj,  —  de  son  vrai  nom  Abd  Allah,  —  qui  vivait  au 
début  du  dix-huitième  siècle,  quitta  de  bonne  heure  sa 
ville  natale  de  Tichit  pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque. 
A  son  retour,  il  s'établit  à  Oualata.  Il  avait  avec  lui  sept 
tentes  de  parents  et  telamides  qui,  avec  la  sienne,  ont  cons- 
titué l'ascendance  des  Boradda.  On  saisit  là,  sur  le  vif,  par 
un  heureux  hasard,  le  phénomène  de  la  fondation  d'une 
tribu.  Les  descendants  d'Al-Hadj  sont  restés  tolba,  au  moins 
de  nom  ;  les  autres  ont  formé  le  groupe  des  Mohajirin.  Al- 
Hadj  mourut  vers  i85o  et  fut  enterré  à  Dheleïl,  au  sud  de 
Oualata.  Il  a  laissé  quelque  trace  de  sainteté. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Sidi  Mohamed  (3),  qui 
commanda  la  tribu  à  peu  près  entre  lySo  et  1774.  Il  mou- 
rut à  cette  date,  d'après  le  vieux  Tarikh  de  Oualata.  On 
n'a  pas  d'autres  renseignements  sur  lui. 

Sidi  Mohammed  laissait  quatre  fils  ;  l'aîné  Sidi-1-Mokh- 
tar  (4)  régna,  dit  la  tradition,  cinquante  ans  (1774-1825). 
Sous  son  commandement,  le  i^''  août  182 1 ,  les  Boradda  su- 
birent à  la  dune  d'Al-Akaab  une  grave  défaite.  Ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  mais  les  Ahel  Taleb  Mostaf,  leurs 
ennemis,  furent  non  moins  éprouvés.  Du  second,  Ali  Qa- 
noua,  défunt  à  la  mort  de  son  frère,  le  fils  Ali  Qadi  (5)  fut 
chef  de  la  tribu  de  1825  à  i835.  Après  lui,  ce  fut  Sidi-1- 
Mokhtar(6),  fils  de  Hannana,  le  troisième  des  enfants  de 
Sidi  Mohammed  qui  prit  le  commandement  et  le  garda  de 
i835  à  1845  environ. 

C'est  dans  la  famille  de  Sidi-1-Mokhtar  que  l'autorité  va 
s'établir.  Il  eut  comme  successeur  :  Ahmed  Archaq  (7)  de 
1845  à  i855  environ,  puis  ses  deux  petits-fîls,  fils  d'Ahmed 
Archaq  :  Sidi  Mohammed  (8)  de  i855  à  octobre  1872,  et 
Cheikh  (9)  de  1872  à  1905. 

Sous  le  commandement  de  celui-ci,  en  mars  1894,  les 
Boradda  subirent  un  des  plus  graves  pillages  dont  ils  aient 
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eu  à  souffrir.  Les  Hoggar  les  surprirent  à  Araouan,  et 
leur  tuèrent  3i  hommes,  la  fleur  de  leur  aristocratie,  et 
leur  enlevèrent  à  peu  près  tous  leurs  chameaux. 

La  mort  de  Cheikh,  en  igo5,  a  amené  des  rivalités  entre  ses 
descendants  et  ceux  delà  branche  aînée.  C'est  Al-Ralla  (lo), 
fils  de  Cheikh,  qui  a  hérité  du  commandement.  Les 
petits-enfants  de  Sidi  Mohammed,  représentés  par  Dechaq 
ould  Mohamdi,  lui  ont  fait  de  l'opposition.  Le  conflit  a 
pris  fin  par  la  mort  de  Dechaq.  Il  avait  en  efl*et  tenté  jadis 
d'assassiner  Cheikh,  alors  chef  de  la  tribu.  Al-Ralla  a 
vengé  son  père  et  s'est  débarrassé  du  même  coup  d'un 
compétiteur  en  assassinant  Dechaq.  Celui-ci  n'a  laissé 
qu'un  fils  posthume  qui,  suivant  la  tradition,  a  reçu  aussi 
le  nom  de  Dechaq. 

C'est  Al-Ralla  ould  Cheikh  qui  est  aujourd'hui  le  chef  de 
la  tribu.  On  le  verra  plus  loin. 

Les  Oulad  Boradda  ont  versé,  avec  le  temps,  dans  le 
maraboutisme.  Ils  ne  sont  plus  comptés  comme  de  francs 
hassanes,  mais  sont  considérés  comme  des  tolba.  Tolba 
d'une  nature  spéciale  d'ailleurs,  qui  n'hésitent  pas  à  se  dé- 
fendre les  armes  à  la  main  (alliés  au  Tormoz  de  Bou 
Baker  ou  aux  Tinouadjiou,  ils  l'ont  maintes  fois  fait  voir 
aux  Regueïbat),  et  souvent  même  à  attaquer  leurs  adver- 
saires. 

Lors  de  la  dissociation  des  Oulad  Daoud,  les  Boradda  se 
dirigèrent  sur  Oualata  et  s'y  installèrent.  Les  nombreux 
troupeaux  qu'ils  possèdent  les  contraignant  à  se  déplacer 
fréquemment  et  à  parcourir  de  grandes  distances,  ils  pri- 
rent l'habitude  de  venir,  chaque  année,  au  Faguibine. 
C'est  pour  cette  raison  qu'en  1897,  ils  se  rapprochèrent  de 
nous  et  demandèrent  la  paix,  car  de  Ras  el-Ma  on  pouvait 
leur  interdire  cet  accès  du  Faguibine. 

Le  i5  avril  1897,  à  Tombouctou,  Al-Ralla  (de  son  vrai 
nom  Sidi  Mohammed),  fils  du  chef  de  la  tribu,  Cheikh 
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Ould  Archaq,  à  qui  «  son  âge  et  ses  infirmités  »  interdi- 
saient tout  déplacement,  et  le  commandant  Goldschen  con- 
cluaient le  traité  suivant  : 

I»  La  tribu  nomade  des  Boradda  est  autorisée  à  résider, 
lorsque  la  saison  sèche  le  rendra  nécessaire,  sur  toute  la 
partie  nord  du  Faguibine  et  à  y  faire  paître  ses  troupeaux, 
depuis  Ras  el-Ma  jusqu'à  Bankor  ;  mais  à  défaut  du  chef 
Cheikh  Ould  Archaq,  son  fils  Sidi  Mohammed  devra  alors 
résider  dans  la  tribu,  ainsi  que  les  principaux  notables, 
afin  de  représenter  en  toutes  chose  son  père  vis-à-vis  des 
autorités  françaises. 

2""  Les  Boradda  préviendront  à  l'avance,  chaque  année, 
le  commandant  de  Ras  el-Ma  de  leur  arrivée  sur  le  terri- 
toire français,  et  de  leur  départ,  lorsqu'ils  s'éloigneront  du 
^ac. 

S**  Pendant  leur  séjour  sur  le  territoire  français,  ils  au- 
ront droit  à  la  protection  de  nos  armes  et  pourront  récla- 
mer notre  intervention  contre  les  gens  qui  voudraient  les 
molester  ou  les  piller. 

4^  Par  contre,  ils  s'engagent  à  cesser  toutes  relations,  à 
toute  époque  de  l'année,  avec  les  tribus  qui  nous  sont  hos- 
tiles ;  ils  devront  nous  aider  contre  ces  dernières  et  nous 
donner  sur  elles  tous  les  renseignements  qui  leur  seraient 
demandés. 

5*  Ils  s'engagent  à  nous  payer  un  droit  annuel  de  pro- 
tection de  3oo  moutons  et  à  nous  fournir  contre  bonne  ré- 
tribution les  guides  et  les  moyens  de  transport  dont  nous 
pourrions  avoir  besoin. 

6"  Enfin  le  Cheikh  Ould  Archaq  s'engage  à  venir  faire 
visite  au  commandant  de  Tombouctou  dès  que  l'état  de 
sa  santé  le  lui  permettra. 

Al-Ralla  était  assisté  de  plusieurs  nobles  de  la  tribu  : 
Bouna  ould  Sidi  Mohammed,  Mohammed  ould  Ai-Habib, 
Sidina  ould  Baïni. 

Quant  à  leur  impôt,  il  fut  ramené  peu  après  à  25o  mou- 
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tons,  et  finalement  le  i5  juillet  1908,  par  une  décision  du 
commandant  Laverdure,  supprimé  à  cause  des  difficultés 
de  perception  et  de  l'éloignement  des  terrains  de  parcours 
des  Borradda.  Il  fut  remplacé  par  un  impôt  de  4  chameaux, 
âgés  de  6  à  7  ans,  et  dressés. 

Cette  paix  fut  plutôt  illusoire,  car  les  Boradda  ne  tinrent 
aucun  compte  des  conditions  qu'ils  avaient  signées  :  ils  se 
signalent  notamment  par  une  tentative  d'assassinat  de 
Cheikh  Ould  Omran,  le  Deïloubi,  et  de  Sidna  ould  Soueïdi, 
l'Allouchi,  agents  politiques  du  poste  de  Ras  el-Ma  ;  par 
un  double  enlèvement  du  troupeau  du  poste,  en  1899,  par 
une  double  attaque  de  patrouille,  par  de  nombreux  pil- 
lages de  la  région,  et  enfin  par  l'assassinat  d'un  Maure 
Deïloubi,  qui  servait  de  guide  à  Ras  el-Ma. 

Ces  méfaits  et  les  bonnes  relations,  qu'ils  continuaient 
à  entretenir  avec  les  Allouch  leur  valurent  plusieurs  fois 
des  repressions  sévères.  On  leur  saisit,  à  plusieurs  reprises, 
soit  des  moutons,  soit  des  caravanes  de  sel,  qu'ils  gardaient 
ou  convoyaient  pour  leurs  amis  Allouch. 

Lassés  enfin  de  cette  vie  agitée,  ils  se  décidèrent,  vers 
1902,  à  se  tenir  tranquilles,  et  depuis  ce  temps  n'ont  plus 
fait  parler  d'eux. 

Les  Boradda  étaient,  depuis  un  siècle,  sous  la  dépendance 
politique  des  Mechdouf.  Quand  ils  se  trouvaient  dans  la 
région  de  Oualata,  ils  étaient  obligés  de  leur  payer  tribut; 
et  même,  quand  ils  s'en  éloignaient,  les  Mechdouf  n'hési- 
taient pas  à  venir  le  chercher  ou  le  prendre.  En  août  1915 
encore,  Al-Ralla  voulait  se  rapprocher  de  Rasel-Ma  ;  les 
Mechdouf  les  en  empêchèrent  et  les  invitèrent  à  venir  se 
joindre  à  eux.  Al-Ralla  refusa,  mais  pour  pallier  à  cette 
désobéissance  et,  pour  ne  pas  s'aliéner  complètement  les 
Ahel  M'haïmid,  il  leur  envoyait  3o  chameaux  et  5o  pièces 
de  guinée. 

Leurs  relations  avec  leurs  cousins  Allouch  ont  été  toujours 
bonnes.  On  les  entretenait  d'ailleurs  par  de  petits  cadeaux 
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et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  expédiait  au  Cheikh  des 
Allouch  de  petits  tributs  annuels  de  2  chameaux  ou  de 
10  pièces  de  guinée. 


2.  —  Fractionnement. 


Les  Boradda  se  divisent  en  : 

a)  Ahel  Cheikh  :  92  tentes. 

b)  Al-Mohajrin  :  87      — 

c)  Ahel  Bou  Jeralla:    68      — 

soit,  au  total,  247  tentes. 

Les  Ahel  Cheikh  sont,  comme  le  nom  l'indique,  la  frac- 
tion du  chef  de  la  tribu,  qui  est  aussi  leur  propre  chef.  Ils 
paient  1 .357  fr.  40  d'impôt  zakat  (exercice  1918).  Cesontles 
descendants  d'Al-Hadj,  fils  de  Boradda  et,  par  conséquent, 
les  seuls  Oulad  Boradda  de  pure  origine. 

Les  Mohajrin  ont  pour  chef  de  fraction  Sidi  Mokhtar 
ould  Deïa  et  descendent  des  télamides  d'Al-Hadj.  Ils  se  di- 
visent en  Biodh  (blancs),  qui  ont  les  origines  les  plus  di- 
verses :  Tormoz,  Djaafria,  tribus  du  Tagant,  Zenaga,  etc.; 
et  Kohol  (noirs),  ainsi  nommés  parce  qu'ils  viennent  du 
Sud,  ou  terre  noire,  et  qui  sont  en  général  d'origine  Daoud 
(Allouch,  Oulad  Zeïd).  Ils  paient  1.124  fr.  70  de  zakat  à 
l'exercice  1918. 

Les  Ahel  Bou  Jeralla  ont  pour  chef  de  fraction  Ngouina 
ould  xMohammed  ai-Habib.  Ils  sont  d'origine  berabich  ; 
leur  ancêtre,  Omar  Al-Maoudyé,  vint  se  fixer  dans  le  cam- 
pement d'Al-Hadj  ould  Boradda  et, depuis  ce  temps, les  deux 
fractions  ne  se  sont  jamais  séparées.  Ils  paient  994  francs 
de  zakat  à  l'exercice  1918. 

La  tribu  est  imposée,  en  1918,  pour  une  zakat  de 
3.476  fr.  10. 
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A  notre  arrivée  (i8g6),  le  cheikh  de  la  fraction  était 
Cheikh  culd  Ahmed  Archaq  qui,  déjà  vieux  et  fatigué, 
laissait  le  commandement  à  son  fils,  Sidi  Mohammed, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Al-Ralla.  Al-Ralla  est  un  surnom 
donné  par  la  mère  à  son  enfant,  en  quelque  sorte  le 
«  chéri  ».  Depuis  qu'il  fut  porté  pour  la  première  fois  p:-r 
Sidi  Mohammed  ould  Ali  Qanoua,  il  s'est  perpétué  dans  la 
famille  et  est  donné  à  tous  les  enfants  du  nom  de  Sidi 
Mohammed.  Cheikh  jouissait  d'une  excellente  renommée, 
mais  de  peu  d'influence. 

Al-Ralla  succéda  à  son  père  décédé  sur  l'élection  de  la 
djemaa,  le  3o  avril  igoS.  Né  vers  1878,  intelligent,  riche  de 
troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons,  Al-Ralla  s'est  fait 
connaître  surtout  par  son  autoritarisme  et  son  exaltation. 
S'il  emploie  la  ruse  pour  se  faire  obéir  des  vieux,  il  n'hésite 
pas  à  user  de  la  violence  pour  imposer  son  autorité  aux 
jeunes.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'un  homme  de  sa  tribu  re- 
fuse de  lui  payer  une  amende,  il  se  rend  dans  le  troupeau 
de  ce  dernier,  abat  à  coups  de  revolver  deux  ou  trois  de 
ses  chameaux  et  invite  les  gens  présents  à  s'en  partager  la 
chair. 

Dans  une  autre  circonstance,  il  tua  net  son  cousin 
Dechaq  ould  Mohamdi,  qui  cherchait  à  le  supplanter  dans 
Le  commandement  des  Boradda  et  était,  d'ailleurs,  non 
moins  déséquilibré. 

Au  début  de  igo8,  à  la  suite  d'une  querelle  avec  certains 
de  ses  campements  qui  veulent  aller  vers  l'Ouest,  Al-Ralla 
les  désarme,  malgré  eux,  et  envoie  tous  leurs  fusils  au 
poste. 

Nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  ses  services.  H 
semble  nous  être  dévoué  et  fait  exécuter  fidèlement  les  ins- 
tructions reçues.  En  igoS  notamment,  quand  il  se  décida 
lui-même  à  se  rendre  vers  l'Ouest  pour  rejoindre  ses  campe- 
ments transfuges,  il  tint  loyalement  parole  en  rendant  les 
fusils  qui  lui  avaient  été  prêtés,  à  la  condition  que  la  tribu 
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resterait  dans  l'Aklé,  condition  qu'elle  ne  remplissait  plus 
désormais.  Nous  avons,  d'autre  part,  toujours  soutenu  son 
autorité  et,  à  plusieurs  reprises,  contraint  certaines  de  ses 
tentes,  qui  étaient  allées  vivre  chez  les  Tormoz,  les  Deï- 
louba  ou  les  Ousra,  à  réintégrer  la  tribu. 

Al-Ralla,  comme  tous  ses  Boradda,  est  très  lié  avec 
Hannana  et  les  Allouch  et  marche  souvent  avec  eux,  mais 
il  est  personnellement  jaloux  d'Hannana.  C'est  d'ailleurs 
un  homme  très  courageux  qui,  à  diverses  reprises,  et  no- 
tamment dans  des  contre-rezzous  de  1909  et  19 14  contre  les 
Regueibat,  s'est  brillamment  comporté  (i). 

Il  a  trois  fils  :  Cheikh  et  Sidi  Mohammed,  jumeaux,  nés 
vers  1906;  Dechaq,  né  vers  1909.  Ce  nom  de  Dechaq  (ou 
Dechar),  qu'on  retrouve  si  souvent  chez  les  Allouch  et  les 
Beradda,  était  porté  par  un  marabout  célèbre  du  dix-hui- 
tième siècle,  à  Oualata. 

Ai-Ralla  a  deux  frères  :  Dechaq,  né  vers  1882,  intelligent 
et  énergique,  qui  a  donné,  à  plusieurs  reprises,  des  marques 
d'une  gf-inde  valeur  guerrière.  C'est  le  «  fougrach  »  par 
excellence  des  jeunes  hassanes  du  Sahel  oriental;  Sidi 
Mohammed,  né  vers  1898,  d'un  caractère  encore  indéter- 
miné. 

Les  principaux  notables  de  la  tribu  sont  :  Sidi  Mohammed 
ould  Youbba,  homme  dévoué  et  intelligent,  mais  que  le 
désir  de  s'occuper  des  affaires  de  la  tribu  conduit  à  quel- 
ques intrigues. 

Labeid,  ancien  berger,  ancien  goumier,  ancien  inter- 
prète, en  service  à  Ras  el-mâ,  Goundam  et  Oualata, 
aujourd'hui  licencié.  Il  jouit  d'une  grosse  influence  sur  la 
djemaa  boradda  et  sur  l'esprit  d'Al-Ralla.  C'est  un  homme 
actif  et  courageux,  mais  qui  a,  lui  aussi,  un  esprit  d'in- 
trigue très  développé. 

(i)  Al-Ralla  est  mort  de  la  grippe  en  novembre  1918. 
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La  tribu  nomadise  dans  l'Aklé,  entre  Oualata,  Ras  el-Ma 
et  Bassikounou;  elle  descend  avec  ses  nrioutons  sur  le  Fa- 
guibine,  alors  que  ses  chameaux  restent  à  quatre  ou 
cinq  jours  au   nord. 

A  plusieurs  reprises,  avant  l'occupation  de  Oualata,  ils 
se  sont  éloignés  de  ce  centre  après  avoir  été  Tobjet  de  pil- 
lages de  la  part  des  Oulad  Reïlan,  des  Regueïbat,  etc.  En 
1907  encore,  ils  furent  razziés  par  Ahmed  ould  Aïda,  émir 
de  l'Adrar,  et  par  ses  bandes  Reïlan,  qui  s'enfuirent  aussitôt 
après  vers  Tichit.  Les  Boradda  déléguèrent  un  des  leurs, 
Sidna  ould  Sidi  Serïer,  pour  rentrer  en  possession  de  leurs 
chameaux.  Moyennant  un  collier  d'or  et  le  versement  de 
3oo  francs,  l'émir  restitua  le  butin;  mais,  par  la  suite,  il  a 
essayé  de  transformer  cette  forme  de  rachat  en  un  tribut 
annuel,  volontairement  payé  par  les  Boradda.  Il  n'apas  été 
difficile  de  rétablir  les  faits.  Au  surplus,  en  1907,  les 
Boradda  étaient  soumis  à  la  France  et  les  actes  de  brigan- 
dage de  l'émir  de  l'Adrar  ne  pouvaient  donner  lieu  à  aucune 
naissance  de  droit. 

Le  séjour  de  Boradda,  à  proximité  du  Faguibine  et  de  la 
région  lacustre,  a  fait  grand  tort  à  leur  cieptel.  Aussi,  en 
1912,  sur  leurs  instantes  demandes,  ont-ils  obtenu  l'autorisa- 
tion de  reprendre,  aux  environs  de  Oualata,  leurs  anciens 
terrains  de  parcours.  Ils  s'en  sont  montrés  très  satisfaits  et, 
depuis  cette  date,  nous  ont  donné  des  marques  de  recon- 
naissance. Ils  ont  été  à  cette  date  rattachés,  comme  il  con- 
vient, à  Oualata-Néma. 

Un  grand  nombre  de  Boradda  se  livrent  au  commerce, 
principalement  au  trafic  du  sel.  Plusieurs  centaines  de 
leurs  chameaux  (de  400  à  800)  prennent  part  aux  azalaï  de 
Taoudéni.  A  l'azalaï  d'hiver  de  1917,500  chameaux  boradda- 
allouch  ont  pris  part. 

Un  individu  s'est  acquis  une  certaine  réputation  de  ma- 
rabout: Ahmeddou  ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Abd  El- 
Malik,  bon  lettré  et  fort  respecté.  Invité  à  plusieurs  reprises  à 
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accepter  les  fonctions  de  cadi,  il  a  toujours  refusé,  mais  ne 
dédaigne  pas  de  jouer  le  rôle  de  conciliateur  et  d'arbitre.  En 
dernier,  il  était  assesseur  au  tribunal  de  Oualata. 

Le  cadi  de  tribu  est  Abd  El-Malik,  dit  Enna,  ould 
Ahmeddou  ould  Enna,  né  vers  1860,  homme  intelligent 
et  ouvert,  bon  lettré,  jouissant  d'une  excellente  réputation, 
et  imam  officiel  de  la  tribu.  Il  a  fait  ses  études  auprès  du 
célèbre  cadi  de  Oualata,  Mohammed  Yahia.  Il  a  reçu  l'ouird 
tidjani  du  Cheikh  Mohamdi  ould  Sidi  Othman,  de  Oua- 
lata. 

La  plupart  des  Boradda  sont  affiliés  à  cet  ordre  par  l'in-, 
fiuence  de  Mohamdi  précité.  Les  vieilles  générations  sont 
restées  qadrïa,   disciples   d'une  vieille  école  de  cette  voie, 
dirigée  par  Taleb  ould  Abatna,  de  Oualata,  marabout  réputé 
en  son  temps. 

L'instruction  est  des  plus  répandue  dans  la  tribu,  et  la 
plupart  des  enfants  vont  à  l'école  coranique.  A  défaut 
d'école,  le  père  lui-même  donne  à  ses  enfants  les  éléments 
de  l'arabe  littéraire  et  du  catéchisme  islamique. 

Le  nombre  des  écoles  coraniques  est  donc  assez  grand; 
mais  trois  marabouts  seuls  jouissent  de  quelque  notoriété, 
car  ils  joignent  quelques  cours  d'enseignement  supérieur  à 
leurs  leçons  coraniques.  Ce  sont  :  Bou  Baker  ould  Taleb 
Ahmed,  né  vers  1889;  Bou  Baker  ould  Sidi  Si  Brahim,  né 
vers  i885;  et  Mohammed  ould  Hannana  ould  Taleb,  né 
vers  1875.  C'est  à  Oualata  que  les  étudiants  vont  généra- 
lement parachever  leur  instruction  supérieure. 


Clichés  du  D'  Mercier. 

En  haut  : 

Le  poste  administratif  de  Oualata. 

En  bas,  de  gauche  à  droite  : 

La  mare  de  Dendaré,  lieu  de  rassemblement  des  Maures  en  saison  sèche. 

Oualata. 


lïl 

LES    TORMOZ 


I.  —  Historique. 

Tormoz,  l'ancêtre  éponyme  des  Tormoz,  était,  comme 
on  l'a  vu,  fils  de  Rizg,  fils  de  Djaafer,  fils  de  Daoud,  fils 
d'Arrouq.  Il  semble  avoir  vécu  vers  le  quinzième  siècle.  Il 
laissait,  en  mourant,  un  groupement  déjà  constitué  et  com- 
prenant trois  fractions  qui  portaient  le  nom  de  ses  trois 
fils  :  les  Ahel  Touileb,  les  Ahel  Abbi,  les  Ahel  Obeid.  Cette 
dernière  fraction  avait  pour  chef  Ali  ben  Obeid,  qui  avait 
remplacé  de  bonne  heure  son  père,  Obeid,  mort  jeune. 

Vers  le  début  du  seizième  siècle,  lors  d'une  nouvelle  in- 
vasion arabe,  les  trois  fractions  descendent,  groupées,  du 
Sud  marocain  vers  l'Adrar  et  campent  autour  de  Tiniégui, 
alors  la  capitale  de  la  Haute-Mauritanie. 

L'accord  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  les  Ahel  Obeid  se  séparèrent  de  leurs  frères  et 
remontèrent  vers  l'Oued  Dra.  On  distinguait  alors  parmi 
eux  trois  campements  :  les  Béni  Cheïn  et  les  Béni  Mboïrik, 
qui  étaient  dits  Sanbat,  et  les  Béni  Chial.  Ces  Ahel  Obeid 
plantèrent  leurs  tentes  sur  le  territoire  des  Béni  Moulât, 
tribu  qu'on  retrouve  encore,  sous  ce  nom,  dans  le  Sud 
marocain  et  qui  s'est  rendu  célèbre,  ces   temps  derniers, 
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par  ses  luttes  avec  Abidin,  le  dissident  Kounti.  Ils  firent 
alliance  avec  eux  et  s'unirent  à  leurs  femmes  par  de  nom- 
breux mariages.  On  put  croire  un  instant  que  la  fusion 
allait  se  faire. 

Il  n'en  fut  rien  cependant.  Pendant  cinq  générations, 
l'accord  se  maintint;  ce  fut  sous  le  commandement  d'Ali 
ben  Obeid,  puis  de  son  fils  Nah  (Ceddiq)  ben  Ali,  puis  de 
son  filsAbbad  ben  Nah,  puis  de  son  fils  Ahmed,  dit  Kainel 
ben  Abbad,  puis  de  son   fils  Al-Abid  ben  Ahmed  Kaihel. 

Avec  Khalifa  ben  Al-Abid,  la  plupart  des  Ahel  Obeid  se 
séparent  des  Béni  Moulât  et  émigrent  vers  l'Azaouad.  Ce 
sont  ceux-là  même  qui  sont  les  ascendants  de  notre  actuelle 
tribu  des  Tormoz. 

Plusieurs  tentes  Sanbat  et  Béni  Chial  ne  s'y  plurent  pas 
et,  sous  la  conduite  de  Blibel,  grand-oncle  de  Khalifa, 
rejoignirent  leurs  cousins  Ahel  Abbi,  qu'on  va  voir  plus  bas. 

Deux  autres  enfin,  une  des  Sanbat  et  celle  d'Al-Ouadani 
ben  Abbad  ben  Nah,  se  séparèrent  du  gros  de  la  tribu  et 
allèrent  s'incorporer  aux  Kounta. 

Les  deux  autres  fractions  des  Tormoz  primitifs  :  les 
Ahel  Touileb  et  les  Ahel  Abbi  étaient  restés  à  Tiniégui  ;  ils 
contractèrent  des  alliances  avec  les  gens  de  ce  kçar  et 
marchèrent  ensemble  jusqu'à  sa  destruction.  Ils  durent 
alors  se  disperser  et  le  firent,  en  suivant,  jusque  dans  la 
ruine,  leurs  sympathies  réciproques.  Ils  finirent  par  se 
rallier,  les  uns  et  les  autres,  auprès  du  saint  Sidi  Mahmoud, 
«  Ouali  parfait  »,  qui  comptait  autour  de  lui  un  groupe- 
ment important  des  télamides  armés,  dits  Abaqiat  (milieu 
du  dix-huitième  siècle). 

A  l'ombre  de  sa  baraka,  les  Ahel  Touileb  et  Ahel  Abbi 
purent  se  reconstituer,  mais  la  discorde  survint,  quand  le 
marabout  eut  donné  comme  chef  général  aux  deux  frac- 
tions Touileb,  un  fils,  ou  tout  au  moins  un  des  descendants 
de  Touileb.  Les  Ahel  Abbi  n'acceptèrent  pas  cette  décision 
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et  s'en  furent,  abandonnant  les  Ahel  Sidi  Mahmoud  nais- 
sants. Aprjs  «  un  long  espace  de  temps  »,  ils  durent  revenir 
auprès  de  leurs  frères,  reconnurent  la  domination  des 
Touiieb  et   ne  s'en  séparèrent  plus. 

La  tribu  n'avait  pas  encore  trouvé  son  assiette.  Elle 
descendit  par  la  suite  dans  le  Hodh,  y  nomadisa  de  nom- 
breuses années,  et  finalement  revint  dans  le  Tagant,où  elle 
se  trouve  aujourd'hui. 

Les  Tormoz  de  l'Est,  les  actuels  Tormoz  du  Faguibine  à 
l'Azouad,  sont  donc  définitivement  installés  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  sur  leur  territoire. 

Ils  trouvent  alors  le  pays  occupé  par  les  Berabich  noma- 
disant  au  nord  de  Tombouctou  et  payant  impôt  aux  OuUimi- 
den,  par  les  Kel  Antessar  installés  à  Bankor  et  Immemella, 
et  par  les  Katawal  établis  aux  Daouna. 

Bien  que  le  pays  fût  assez  riche  pour  leur  permettre  de 
vivre  tous  ensemble,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  séparer,  une 
fraction,  les  Ahel  Mboïrik,  allant  se  joindre  aux  Kounta  ; 
une  autre,  les  Ahel  Abba,  aux  Berabich. 

C'est  sur  les  conseils  de  Sidi-l-Mokhtar  Al-Kabir,  le 
grand  marabout  Kounti  décédé  en  1811,  que  se  seraient 
faites  ces  alliances. 

Les  autres  fractions,  groupées  sous  le  nom  de  Tormoz 
de  l'Ouest  et  successivement  commandées  par  Khalifa  ben 
Al-Abid  précité,  guide  général  de  l'immigration,  puis  par 
son  fils  Cheikh,  puis  par  Ceddiq  ould  Cheikh,  gardèrent 
leur  autononie,  pendant  tout  le  dix-neuvième  siècle,  et  refu- 
sèrent de  s'incorporer  aux  Berabich,  qui  leur  faisaient  des 
avances.  Ceux-ci  leur  proposèrent  alors  de  consentir  au 
moins  à  l'alliance  fédérale,  suivant  la  coutume  saharienne, 
ce  qui  entraînait  pour  les  Tormoz  la  participation  aux  dïa 
des  Berabich  et  surtout  au  paiement  de  l'impôt  qu'ils  ver- 
saient aux  OuUimiden. 

Les  Tormoz  de  l'Ouest  avant  refusé,  Sidi  Mohammed 
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leur  prit  à  Araouan,  2  chameaux  et  60  barres  de  sel.  Ceddiq 
forma  immédiatement  un  rezzou  et  enleva  3oo  chameaux 
aux  Berabich. 

Furieux,  ceux-ci  formèrent,  à  leur  tour,  une  colonne  de 
400  fusils,  et  malgré  l'intervention,  toute  pacifique  d'ail- 
leurs, de  N'Gouna,  chef  des  Kel  Antessar,  tombèrent  sur 
les  campements  Tormoz,  et  leur  capturèrent  tous  leurs 
troupeaux.  Ceddiq  rassembla  immédiatement  tous  les 
hommes  valides  de  la  tribu,  ainsi  que  quelques  Allouch  de 
la  fraction  des  Mokhatra,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  Bera- 
bich. Un  grand  combat  fut  livré  :  les  Tormoz  reprirent 
les  troupeaux  et  capturèrent  en  outre  200  chameaux  et 
25o  fusils  ;  les  Berabich  eurent  3o  hommes  tués,  les  Tor- 
moz un  seul  blessé. 

L'année  suivante,  Sidi  Mohammed  ould  Mohammed 
essaya  de  réparer  sa  défaite.  Un  contre-rezzou,  organisé 
par  ses  soins,  fut  surpris  par  les  Tormoz  et  Allouch  alliés, 
à  Bou  Zeriba,  au  S.  du  Faguibine.  Il  perdit  cette  fois  une 
centaine  d'hommes  et  se  vit  enlever  3oo  chameaux  de  selle 
(vers  1886).  Douze  notables  Berabich  dont  Daman,  le  père  de 
Mahmoud,  chef  actuel  de  la  tribu,  restaient  sur  le  carreau. 

A  la  suite  de  cette  nouvelle  et  décisive  défaite,  les  Bera- 
bich firent  la  paix  avec  les  Tormoz  de  l'Ouest,  mais  ils 
n'en  ont  pas  moins  conservé  contre  eux  une  haine  vivace. 

C'est  entre  i85o  et  1886  environ  qui  se  déroulèrent  ces 
événements.  Ils  eurent  pour  les  Tormoz  un  résultat  fâ- 
cheux :  ce  fut  de  provoquer  définitivement  leur  scission 
(vers  1880). 

La  fraction  dissidente,  sous  les  ordres  de  Ceddiq  ould 
Cheikh,  resta  définitivement  installée  sur  le  Faguibine. 
L'autre,  la  plus  importante  et  la  fraction-mère,  sous  le 
commandement  de  Mokhtar  ould  Khalifa,  resta  très  au 
N.  du  Faguibine,  à  proximité  des  Berabich,  avec  lesquels 
ils  entretenaient  des  relations  moins  tendues. 

C'est  à  cette  date  (juillet  1880)  que  Lenz,  se  rendant  de 


LES   TORMOZ  Sy 

Tombouctou  à  Bassikounou;  passa  dans  les  campement  Tor- 
moz.  Il  reçutde  tous  une  «hospitalitéamicale».«  Nous  fûmes 
reçus  chez  les  Tormoz,  dit-il,  de  la  façon  la  plus  pieuse  et 
même  la  plus  solennelle.  On  tire  des  salves  de  coups  de  fu- 
sils ;  les  femmes  et  les  enfants  chantent  des  hymnes  de 
bienvenue  en  notre  honneur.  »  Quant  au  Cheikh  Ceddiq  ; 
il  se  montra  parfait  :  «  Il  chercha  à  rendre  notre  séjour 
aussi  agréable  que  possible  et  surtout  à  nous  pourvoir  de 
nourriture.  »  Et  Lenz  de  chanter  les  vertus  de  ces  bons 
Tormoz,  vertueux,  pacifiques,  etc.  Jamais  jugement  n'a  été 
plus  faux  ;  il  est  vrai  que  les  nombreuses  provisions  que 
Lenz  trouva  là  eurent  le  tort  de  mettre  en  complet  désac- 
cord son  bon  sens  ordinaire  et  son  estomac. 

Ceddiq  prit  part,  de  1894  à  1896,  à  tous  les  rezzous  diri- 
gés par  N'Gouna  ;  on  le  vit  piller  sur  le  fleuve,  à  Kabara, 
et  jusqu'aux  portes  de  Tombouctou.  Sollicité  de  faire  sa 
soumission  il  répondait  superbement  : 

Au  commandant  de  Tombouctou.  Ce  qui  m'a  retenu  d'entrer  en 
relations  avec  vous,  c'est  la  façon  dont  vous  vous  êtes  conduits  envers 
les  Berabich,  les  Tormoz,  les  Oulad  Boradda  et  les  Ousra.  Vous  avez 
enlevé  leurs  biens  et  tué  leurs  gens. 

Actuellement,  si  vous  désirez  la  paix  de  moi,  je  vous  la  donne,  à  la 
condition,  1°  que  je  ne  me  rende  pas  vers  vous  et  que  vous  ne  vous 
rendiez  pas  vers' moi  ;  2°  que  je  ne  vous  devrai  rien,  si  ce  n'est  l'ous- 
sourou.  Si  vous  acceptez  cela,  envoyez-moi  vite  votre  consentement. 

Si  vous  refusez,  faites-moi  connaître  vite  votre  refus. 

Que  le  salut  soit  sur  ceux  qui  suivent  la  voie  droite. 

Depuis  leur  scission  d'avec  les  Berabich  et  leurs  violents 
combats,  ce  groupement  Tormoz  avait  noué  d'étroites  rela- 
tions avec  les  Kel  Antessar  qui  comptaient  beaucoup  sur 
eux  pour  les  défendre  contre  les  déprédations  des  Allouch. 
Aussi,  par  la  suite,  c'est  par  Allouda  que  ce  pillard  redouté 
fit  sa  soumission  en  1897  et  par  lui  qu'il  voulut  payer  son 
impôt. 

La  convention,  passée  entre  le  commandant  Goldschen 
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et  le  CheikhCeddiq,  le  14  avril  1917,  comprenait  les  clauses 
suivantes  : 

II  a  été  convenu  : 

1°  Les  Tormoz,  sur  la  demande  de  leur  chef  précité,  seront  placés 
sous  les  ordres  d'Allouda,  chef  des  Kel  Antessar,  et  sont  autorisés  à 
habiter  sur  le  territoire  situé  au  Nord  et  au  Sud  du  lac  Faguibine,  de- 
puis Ras  el-Ma  jusqu'à  Tombouctou. 

2°  Pendant  leur  séjour  sur  le  territoire  français,  ils  auront  droit  à  la 
protection  de  nos  armes  et  pourront  réclamer  notre  intervention  contre 
les  gens  qui  voudraient  les  molester  et  les  piller.  Ils  devront  prévenir 
les  autorités  françaises  du  poste  le  plus  rapproché,  toutes  les  fois  que 
leurs  campements  s'éloignent  à  plus  de  deux  jours  de  marche  au  Nord 
de  Faguibine. 

3°  Ils  s'engagent  à  cesser  toutes  relations,  à  toute  époque  de  l'année, 
avec  les  tribus  qui  nous  sont  hostiles;  ils  devront  nous  aider  contre  ces 
dernières  et  nous  donner  sur  elles  tous  les  renseignements  qui  leur 
seraient  demandés. 

4°  Ils  s'engagent  à  nous  payer  un  droit  annuel  de  protection  de  cin- 
quante moutons  qui  seront  perçus  par  Allouda  pour  notre  compte;  à 
nous  fournir  contre  bonne  rétribution  les  guides  et  les  moyens  de 
transport  dont  nous  pourrions  avoir  besoin. 

5"  Enfin,  les  Tormoz  pourront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  en  échange  des 
5o  moutons  d'impôt,  nous  fournir  de  la  gomme  ou  des  plumes  d'au- 
truches. 

A  partir  de  cette  date,  Ceddiq  qui  avait  déjà  pris  part  à 
l'afïaire  d'Akenken  (1896)  aux  côtés  de  Lapperine,  resta 
tranquille,  malgré  sa  parenté  et  ses  rapports  amicaux  avec 
les  Allouch,  encore  insoumis.  On  a  prétendu  longtemps  à 
tort  que  c'est  dans  sa  tribu  que  se  cachaient  les  agents 
Allouch,  Mechdouf  et  Reïlan,  chargés  de  lever  des  tribus 
sur  les  petites  fractions  Ousra,  Deïlouba,  etc.  Il  vint  même 
à  Tombouctou,  en  février  1898,  pour  réclamer  des  cha- 
meaux qui  lui  avaient  été  pris  à  tort,  et  qui  lui  furent  ren- 
dus. 

Ceddiq  mourut  en  juin  1908,  sans  laisser  d'héritier  direct. 
Avec  lui  disparaissait  (cf.  le  tableau  généalogique  en  an- 
nexe) la  postérité  légitime  et  masculine  de  Nah.  Il  ne  laissait 
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qu'une  fille,  qui  avait  épousé  Mohammed  Ach-Cheikh  ould 
Attam  des  Tadjakant,  établi  depuis  longtemps  dans  la  tribu. 

La  force  du  principe  d'hérédité  fit  que  ce  fut  cet  étranger 
qui  prit  le  commandement  de  la  tribu.  Ce  ne  fut  d'ailleurs 
pas  pour  longtemps,  car  en  igoS,  devant  les  difficultés, 
qui  surgissaient  de  tous  côtés,  il  démissionna  et  fut  rem- 
placé par  Bou  Bakar  ouldAbd  Er-Rahman.  Tous  les  efforts 
faits  pour  reconstituer  la  tribu  restèrent  vains,  les  Tormoz 
du  Nord,  après  quelques  velléités  d'union,  ayant  demandé 
à  dépendre  des  Berabich  (1903-1904). 

Et  ils  firent  effectivement  partie  pendant  plusieurs  an- 
nées, les  Ahel  Nah,  Ahel  Abbad  et  Ahel  Taïkour  ayant 
respectivement  conclu  le  pacte  d'alliance  avec  Mohammed 
ben  Youssef  et  Mohammed  ben  Rahal,  des  Berabich. 

C'est  pendant  son  commandement,  qu'un  campement 
important,  sous  les  ordres  de  Ceddiq  ould  Sidi  Lamine,  se 
sépara  de  lui  et  vint  rejoindre  l'autre  groupement  com- 
mandé par  Sidi  Mokhtar,  bù  il  se  trouve  encore. 

Bou  Bakar  ould  Abd  Er-Rahman,  né  vers  i865,  fut  élu 
par  la  djemaa  des  Tormoz  de  l'Ouest  chef  de  la  fraction, 
en  1905.  11  était  le  cousin  germain  de  son  prédécesseur, 
mais  surtout  était  le  fils  de  Menzoula  ment  Cheikh  ould 
Nah,  qui  avait  épousé  son  père  Abd  Er-Rahman.  Il  était 
donc  par  la  voie  utérine  neveu  de  Ceddiq  et  arrière-petit- 
fils  de  Nah. 

C'était  un  notable  de  la  tribu,  riche,  considéré,  et  qui 
jouissait  d'une  grande  réputation  de  bravoure,  du  temps 
où  les  Tormoz  se  signalaient  par  leurs  pillages. 

Il  servit  pendant  plusieurs  années  d'agent  de  renseigne- 
ment et  rendit  de  grands  services  par  suite  de  sa  connais- 
sance du  pays,  tant  comme  éclaireur  que  comme  guerrier. 
Il  conduisit  plusieurs  de  nos  contre-rezzous  sur  les  campe- 
ments même  des  ennemis  et  participa  en  guerrier  volon- 
taire aux  attaques. 
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Très  généreux,  il  dissipe  sa  fortune  en  cadeaux  divers  à 
tout  le  monde. 

Intelligent  et  habile,  il  a  su  reconstituer  sa  fraction  qui, 
à  la  suite  du  meurtre  de  Ceddiq  ould  Sidi  Lamin,  était  en 
complète  décomposition.  Il  eut  à  lutter  notamment  contre 
les  notables,  Ahmeïda  ould  Sidi  Ahmed  et  Sidi  Moham- 
med ould  Sidi,  qui  auraient  voulu  que  les  assassins  de 
l'ancien  agent  politique  fussent  laissés  libres  et  que  les 
Français  n'intervinssent  pas  dans  cette  affaire  de  tribu.  Ils 
menaçaient  de  quitter  Bou  Bakar,  si  les  assassins  Moham- 
med ould  Diakaïna,  Ali  ould  Mahmadi,  Souida  ould  Mokh- 
tar  n'étaient  pas  relaxés.  Cette  sorte  de  chantage  n'aboutit 
pas.  Le  tribunal  de  Tombouctou,  ayant  condamné  Ali  est 
acquitté  les  autres,  l'apaisement  se  produisit. 

Bou  Bakar,  pour  n'être  pas  descendant  direct  de  Tor- 
moz,  n'en  est  pas  moins  un  Dacudi  de  pure  origine.  La 
filiation  s'établit  ainsi,  fournie  par  lui-même,  et  avec  quel- 
ques rares  lacunes  sans  doute  :  Bou  Bakar  ould  Abd  Er- 
Rahman  ould  Ali  ould  Ahmed  ould  Ali  ould  M'hammed 
ould  Aïssa  ould  Omar  ould  Moussa  ould  Bou  Bakar  ould 
Abid  ould  Heddaj  ould  Djaafer  ould  Daoud  ould  Arrouq 
ould  Oudeï  ould  Hassan. 

Bou  Bakar  a  un  frère  :  Baba  Ahmed,  qui  lui  sert  quel- 
quefois de  Khalifa. 

Sidi  Mokhtar  ould  Khalifa  était  resté  le  chef  de  la  fraction 
principale  des  Tormoz,  quand  se  produisit,  vers  i885,  la 
scission  qui  amena  l'autonomie  des  gens  de  Ceddiq  ould 
Cheikh,  sous  le  nom  de  Tormoz  de  l'Ouest. 

Il  restait  en  relations  suivies  avec  les  Berabich,  et  sa  frac- 
tion comptait  quelquefois  dans  la  tribu  Berabich. 

Il  mourut  en  avril  191 1,  et  fut  remplacé  par  son  fils, 
Hamma,  qui  fut  élu  par  la  djemaa. 

Hamma,  né  vers  i865,  fait  le  pendant  de  son  rival  Bou 
Bakar,  des  Tormoz  de  l'Ouest  pour  l'intelligence,  la  fidé- 
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îité  et  le  dévouement  ;  il  a  rendu  des  services  très  appréciés 
au  lieutenant  Boesvillwald,  lors  de  la  formation  du  goum 
maure,  dont  il  a  fait  partie,  et  par  la  suite,  comme  chef  de 
partisans,  participa  à  de  nombreux  contre-rezzous.  Son  at- 
titude franchement  loyaliste,  jointe  à  celle  d'At-Taher,  des 
Kel  Antessar,  a  empêché  en  1915-1916  la  révolte  des  Ten- 
guérédief  et  l'extension  de  l'insurrection  des  Touareg  de  la 
boucle  aux  Mechdouf  du  Sahel. 

Hamma  a  une  situation  quelque  peu  difficile.  Il  com- 
mande en  principe  à  tous  les  Tormoz,  mais  doit  ignorer 
son  rival  Bou  Bakar  qui  est  peut-être  son  subordonné  ad- 
ministratif, mais  que  nous  traitons  en  égal,  et  qui,  au  sur- 
plus, dans  la  brousse,  sait  se  faire  traiter  sur  le  pied  d'éga- 
lité. 


2. —  Fractionnement. 

Les  Tormoz  (  au  singulier  Tormezi)  comprennent,  à 
rheure  actuelle,  comme  il  a  été  dit,  deux  groupements  :  les 
Tormoz  de  l'Ouest  ou  Tormoz  Gueblïin,  avec  Bou  Bakar 
comme  chef  et  les  Tormoz  de  l'Est,  ou  Tormoz,  Tellïin 
avec  Hamma  comme  chef. 

f    Ahel  Khalifa. 
Ahel  Abbad  .     .     .  J    Ahel  Faddar. 

(    Ahel  Obeïd. 
Ahel  Nab. 
Ahel  Mboïrik. 
Tormoz  Gueblïin  .  (    Ahel  Chin. 

Ahel  Chii. 
Ahel  Taikoura. 
Ahel  Maham  Koina. 
Ahel  Mohammed  Ali. 

Les  Ahel  Abbad  sont  la  famille  du  chef  actuel. 

IH.  5 
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Les  Ahel  Nah,  Mboïrik  et  Taikoura  sont  la  descendance 
des  fils  de  Nah. 

Ahel  Faddar. 
Ahel  Obeïd. 
Ahel  Chin. 
Termoz  Tellïin  .    .  j    ^^^^  Ahmed  Abd  Er-Rahman. 

Ahel  Aïssa. 
Ahel  Si  Tahar. 
Ahel  Al-Djouda. 
Ahel  Aden. 

Les  Ahel  Aïssa  sont  dits  aussi  Ahel  Bouja. 

Les  Ahel  Al-Djouda  sont  une  fraction  d'origine  Ousra, 
venue  s'incorporer  à  la  tribu. 

Les  Al-Adem,  ou  Ladem,  ou  Ladoum,  sont  une  fraction 
d'origine  berbère,  fort  répandue  dans  les  pays  maures.  Ils 
se  sont  agglutinés  aux  Tormoz. 

Le  recrutement  de  1917  a  donné  pour  les  Tormoz  libres 
un  chiffre  de  885  imposés  et  de  146  non  imposés;  pour 
leurs  captifs,  dits  serviteurs,  821  imposés  et  84  non  impo- 
sés, soit  un  total  de  1.386  personnes,  etSoo  tentes  environ. 

Les  deux  fractions  tormoz,  mais  surtout  ceux  de  l'Ouest, 
comptent  un  grand  nombre  d'étrangers,  ramassis  de  vaga- 
bonds et  d'aventuriers  de  toute  origine,  que  les  djemaa 
attirent  pour  grossir  le  nombre  et  l'importance  de  leurs 
gens.  Ce  recrutement,  loin  d'être  une  force  pour  la  tribu,  ne 
fait  que  lui  susciter  des  embarras. 

Les  Tormoz  sont  des  hassanes,  c'est-à-dire  des  guerriers, 
il  ne  faut  pas  l'oublier.  Ils  sont  incapables  de  faire  autre 
chose  que  la  course  et  le  pillage,  et  si  on  ne  les  utilise  dans 
les  contre-rezzous,  ils  marchent  en  rezzous.  Ce  petit  groupe 
de  guerriers  pillards  et  audacieux  est  craint  dans  toute  la 
région,  et  a  tenu  tète,  à  notre  compte,  à  la  plupart  des 
rezzous  du  Nord  tombés  sur  le  Faguibine  depuis  vingt  ans. 
Les  Maures  voisins  les  traitent  de  bandits,  de  coupeurs  de 
route,  de  détrousseurs  de  caravanes. 
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Jusqu'en  1914,  en  effet,  ils  étaient  goumiers,  c'est-à-dire 
armés  par  nous^  touchant  une  légère  solde,  et  astreints  à  un 
semblant  de  discipline.  Chacune  des  deux  fractions  avait 
un  représentant  auprès  de  l'autorité  française. 

Aujourd'hui  cette  situation  a  pris  fin,  mais  il  convien- 
drait de  tirer  le  plus  grand  parti  de  ces  aptitudes  guerrières 
des  Tormoz,  et  dans  un  pays  où,  à  plusieurs  reprises,  on  a 
tenté  la  création  de  goums  berabich  et  kounta,  qui  n'ont 
donné  que  peu  de  résultats,  il  conviendrait  de  ne  pas  ou- 
blier que  les  Tormoz,  quoique  peu  nombreux,  ont  donné 
toute  satisfaction  à  cet  égard.  Leur  utilisation  eût  été  toute 
trouvée  en  1916-1917  dans  nos  actions  de  police  contre  les 
Touareg  de  la  bouche  ou  contre  Mohammed  Ahmed  qu'ils 
ne  peuvent  pas  sentir.  Leur  tempérament  guerrier  d'ail- 
leurs est  tel  que,  si  on  les  laisse  trop  longtemps  sans  les 
utiliser,  ils  partent  en  dissidence  ou  en  rezzou,  et  vont 
piller  chez  les  voisins  amis  ou  ennemis. 

Aujourd'hui,  Bou  Bakar  nomadise  entre  Ras  el-Mâ  et  les 
Daouna,  protégeant  par  là  même  cette  région.  Hamma  est 
vers  Bitagongo^  mais  entretient  des  chouf  à  une  forte  étape 
au  nord  du  Faguibine,  de  Tadjakant  et  du  Farach,  jusqu'à 
hauteur  d'Al-Masserah. 

En  cas  de  menace  de  rezzou,  on  les  a  vus  se  rabattre 
jusqu'à  Teneg  ai-Haye  au  nord-est  de  Tombouctou  et  y  ins- 
taller leurs  campements,  tandis  que  les  hommes  couraient 
sus  à  Tennemi. 

Comme  tous  les  hassanes,  les  Tormoz  ne  sont  guère  re- 
ligieux et  ne  se  soumettent  que  faiblement  aux  obligations 
de  la  loi  musulmane.  Cependant  le  voisinage  des  Kounta, 
et  spécialement  le  prestige  du  Cheikh  Hammoadi,  tué  à 
Guettara  en  191 2,  sont  cause  qu'ils  se  disent  qadrïa,  sans  en 
pratiquer  d'ailleurs  Touird. 

La  tradition  rapporte  que  cette  affiliation  des  Tormoz  à  la 
Voie  qadrïa  remonte  très  loin,  et  que  c'est  à  la  prédication  du 
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Cheikh  Kounti,  Sidi-1-Mokhtar  Al-Kabir  (fiBii)  qu'on  le 
doit. 

A  côté  des  qadrïa,  il  faut  citer  quelques  tidïanïa,  rele- 
vant des  deux  cheikiisdecettevoie,àOualata  :  Mohammed 
Yahya  ould  Bouh,  qui  vient  de  mourir  en  191 2,  et  surtout 
M'hammedi  ould  Sidi  Othman.  Ces  Tormos  tidianïa  d'ail- 
leurs ne  témoignent  pas  de  plus  de  zèle  religieux  que  leurs 
frères  qadrïa. 

Deux  marabouts  de  quelque  renom  méritent  une  men- 
tion spéciale  dans  la  tribu.  Ce  sont:  a)  Ahmed  ould 
Mohammed  Mokhtar,  le  Djaafri,  des  Tormos  Gueblïin,  né 
vers  1880.  Il  y  a  une  vingtaine  d'élèves  à  son  école,  paraît 
assez  instruit  et  passe  pour  un  traditionnaliste  distingué  ; 
b)  Mohammed  ould  Bou  Baker  Ceddiq,  né  vers  1882,  ins- 
truit et  considéré.  Il  instruit  une  quinzaine  d'élèves. 

Ce  besoin  religieux,  qui  paraît  plus  développé  chez  les 
Tormoz  que  chez  leurs  voisins,  les  a  amenés,  au  contact 
des  noirs  à  se  pourvoir  d'une  sorte  de  tabou  (kabi  en  son- 
gaï),  fait  qu'on  ne  trouve  que  rarement  dans  les  annales 
maures.  Ce  kabi  serait  le  corbeau.  Au  cours  d'une  grande 
bataille,  un  de  leurs  ancêtres  blessé  restait  collé  au  sol 
par  le  sang,  et  ne  pouvant  plus  bouger.  Un  corbeau  vint 
manger  le  sang  et  lui  permit  ainsi  de  se  lever  et  de  se  sau- 
ver. Depuis  cette  date,  les  Tormoz  respectent  cet  oiseau. 

Les  Tormoz  ont  d'importants  troupeaux  :  un  millier  de 
chameaux  environ,  une  vingtaine  de  chevaux,  600  bœufs, 
175  ânes  et  6.000  moutons  et  chèvres. 

Leur  attention  paraît  s'être  'portée,  depuis  notre  occupa- 
tion, sur  les  cultures  de  mil  et  de  blé  du  Faguibine.  Depuis 
1913,  ils  demandent  régulièrement  des  terrains  de  culture 
et  constituent  avec  leur  bella  d'importants  débé. 


IV 


LES  OULAD  ZEID 


Les  Oulad  Zeïd  se  rattachent  à  Zeïd,  fils  de  Daoud  ould 
Arrouq,  et  frère  d'Allouch  et  de  Djaafer.  Ils  sont  donc  de 
pure  origine  arabo-hassane,  encore  qu'aujourd'hui  leur 
genre  de  vie,  leur  demi-sédentarisation  et  leurs  nombreuses 
alliances  avec  les  noirs,  aient  bien  altéré  cette  noble  extrac- 
tion. 

Venus  dans  le  Hodh  avec  les  autres  tribus  Oulad  Daoud, 
ils  s'intercalèrent  entre  les  Allouch  al-Ibel  et  les  noirs  de 
Sokolo.  Habitant  un  pays  à  mares  nombreuses  et  abon- 
dantes, à  végétation  déjà  fort  développée,  ils  délaissèrent 
peu  à  peu  le  chameau  pour  se  constituer  de  riches  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  petit  bétail.  Devenus  par  là  plus 
vulnérables,  amollis  d'autre  part  par  leurs  richesses  et 
leurs  croisements  avec  les  noirs,  ils  tombèrent  complète- 
ment sous  la  domination  des  Allouch  al-Ibel,  leur  payèrent 
tribut,  et  reçurent  d'eux  leurs  chefs.  Il  est  vrai  que  ces 
chefs  étaient  choisis  héréditairement  parmi  les  descendants 
de  Zeïd  (cf.  le  tableau  généalogique  en  annexe). 

Au  moment  de  notre  arrivée  dans  le  pays,  le  comman- 
dement des  Oulad  Zeïd  était  entre  les  mains  de  Mohammed 
ould  Ahmed  ould  An-Neffa.  Ce  chef  résidait  tantôt  à  Fara- 
bougou  près  de  Sokolo,  et  tantôt  à  Kondiourla.  Vassal  de 
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Sidi,  chef  des  Allouch  al-Ibel,  il  fît  sa  soumission  avec  lui 
à  Sokolo;  mais  peu  après,  s'étant  compromis  assez  grave- 
ment avec  les  Oulad  Allouch  al-Ibel,  non  encore  soumis, 
et  avec  Sidi  lui-même,  et  prévoyant  son  arrestation,  il 
s'enfuit,  suivi  de  plusieurs  tentes  de  sa  tribu.  En  même 
temps,  un  grand  nombre  d'Oulad  Zeïd  prenaient  part  à  la 
révolte  contre  le  fama  de  Sansanding.  Mohammed  ould 
Ahmed  ne  marchait  pas  de  sa  personne,  mais  envoyait  aux 
insurgés  des  contingents  commandés  par  son  frère  Khalifa. 
Une  colonne  de  police,  partie  de  Goumbou,  atteignit  les 
dissidents  et  les  ramena.  Parmi  eux,  à  défaut  de  Moham- 
med, qui  avait  pris  encore  la  fuite,  se  trouva  Khalifa.  Ce 
fut  lui  qui  fut  placé  par  nos  soins  à  la  tête  de  la  tribu. 
Quant  à  Mohammed,  il  resta  plusieurs  années  en  dissi- 
dence, prenant  part  à  toutes  les  courses  de  Sidi  et  pillant 
tantôt  dans  l'ex-cercle  de  Sumpi,  tantôt  dans  celui  de 
Sokolo. 

Au  début  de  1899,  il  demanda,  par  l'intermédiaire  du 
marabout  Abd  El-Ouahhab,  à  faire  sa  soumission.  Il  essuya 
un  refus,  et  à  distance,  on  peut  se  rendre  compte  que  les 
intrigues  de  son  frère  Khalifa,  qui  ne  tenait  pas  à  le  voir 
rentrer,  n'y  furent  pas  étrangères.  Il  renouvela,  en  fin  1900, 
sa  demande,  qui  fut  cette  fois  acceptée.  Il  se  vit  infliger 
une  pénalité  de  six  mois  de  résidence  obligatoire  à  Sokolo, 
puis  rentra  dans  sa  tribu.  C'est  un  homme  très  intelligent 
et  ouvert,  qui,  depuis  son  retour  et  vu  l'insuffisance  de 
son  frère  Khalifa,  exerce  en  réalité  le  commandement  de  la 
tribu.  Il  y  a  lieu  de  l'utiliser.  Il  est  né  vers  1870  ;  Khalifa 
vers  1877. 

A  Khalifa,  devenu  muet  et  complètement  inutilisable,  a 
succédé,  en  1917,  par  lerefus d'An -Neffa, troisième  fils  d'Ah- 
med, le  quatrième  de  ses  enfants,  Kadadou.  Né  vers  1882, 
Kadadou  paraît  susceptible  de  bien  faire. 

Les  Oulad  Zeïd  ont  aujourd'hui  rompu  à  peu  près  com 
plètement  avec  les  Allouch  al-Ibel  et  recouvré  leur  indé- 
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pendance.  Ils  ont  noué  des  liens  d'amitié  avec  leurs  voisins, 
les  Peul  de  Nampala;  ils  transhument  avec  eux,  en  saison 
sèche,  dans  le  Macina,  aux  environs  deDia,  et  reviennent, 
à  l'hivernage,  près  de  leurs  villages  de  haratines  et  de 
captifs  de  Kondiourla,  de  Khaleïfa  et  de  Tarsa-Médella.  Le 
chef  de  Kondiourla  est  Mohammed  Frarik.  Son  père, 
Ahmed  ould  Nafa,  venait  de  Tichit,  et  s'installa  à  Kon- 
diourla sous  les  ordres  de  Cheikh  ould  Sidi.  Plus  tard,  il 
se  sépara  de  lui  et  se  rallia  à  nous.  Mohammed  nomadise 
souvent  avec  les  AUouch.  Le  chef  de  Khaleïfa  est  Moham- 
med Abd  Allah  ould  Baker  qui,  jadis  avec  les  AUouch,  s'est 
séparé  d'eux  à  la  suite  de  querelles. 

C'est  une  tribu  fort  tranquille.  Leur  imam  et  cadi  est  un 
marabout  d'une  certaine  envergure,  Sidi  Abd  Allah  ould 
Bâté,  qui  a  été  fait  moqaddem  des  qadrïa  par  le  Cheikh 
des  Glagma,  Mohammed  Bachir  ould  Mohammed.  Il  pos- 
sède une  certaine  instruction  et  a  plusieurs  télamides  dans 
toutes  les  fractions  de  la  tribu.  Son  école  a  une  dizaine 
d'élèves. 

Les  Oulad  Zeïd  comprenaient,  à  leurs  origines,  les  frac- 
tions suivantes  : 

Ahel  Ali,  qui  comprennent  le  campement  princier  des  Ahel  Ferrari 
et  sont  Arabes-hassanes  ; 
Ahel  Mohammed  Telli  ; 
Ahel  Bou  Ranem; 
Ahel  Hadj  Omar,  qui  sont  tolba; 
Ahel  Ahmed  Bou  Bakar        — 
Ahel  Lahsen,  — 

Oulad  Moummou,  qui  sont  hassanes. 

Ils  ne  comprennent  plus  administrativement  que  les 
cinq  premières.  Les  Ahel  Hadj  Lahsen  et  les  Oulad  Moum- 
mou se  sont  détachés  avec  le  temps  et  dans  les  circon- 
stances ci-après  exposées. 

Les  Ahel  Hadj  Lahsen  tirent  leur  nom  et  leur  origine 
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du  saint  marabout  de  ce  nom,  Al-Hadj  Lahsen  ould 
Arbeddi,  qui  descendait  de  Zeïd.  En  revenant  à  Dieu,  il 
éprouva  le  besoin  de  se  séparer  officiellement  de  ses  frères 
Oulad  Zeïd,  qui  restaient  hassanes,  c'est-à-dire  hommes 
de  guerre  et  de  pillage.  Il  groupa  donc  autour  de  sa  tente, 
qui  était  plantée  près  de  Bassikounou,  ses  fils  et  ses  tela- 
mides,  parmi  lesquels,  outre  des  Oulad  Zeïd,  on  comptait 
des  tentes  maures,  touareg,  peul  et  noires,  et  se  constitua 
en  fraction  indépendante.  Sa  baraka  et  sa  grande  science 
en  furent  le  ciment  religieux  (fin  du  dix-septième  siècle). 

Son  fils,  Al-Hadj  Sidi  Mohammed,  et  son  petit-fils. 
Cheikh  en-Nas,  continuèrent  sa  politique  religieuse  et  par 
leur  prestige  achevèrent  l'unité  et  l'indépendance  de  la 
nouvelle  tribu. 

A  Cheikh  en-Nas  ont  succédé  de  père  en  fils,  Sidi  Abd 
Allah,  puis  son  fils  Sidi  Khalifa,  puis  son  fils  Sidi  Ahmedna. 

Sidi  Ahmedna  commandait  la  tribu,  lors  de  l'occupation 
française.  Il  fit,  dès  le  début,  sa  soumission,  mais  ne  tarda 
pas  à  prendre  la  fuite  chez  les  Allouch.  Une  petite  colonne 
partit  de  Néré  le  3i  octobre  1898;  elle  séjourna  à  Bassi- 
kounou, qu'occupaient  alors  les  Ahet  Hadj  Lahsen,  ^t  les 
ramena  à  la  botte.  Quelque  temps  après,  leur  chef  postula 
l'aman  et  reprit  son  commandement.  Agé,  fatigué,  il 
demanda,  en  1902,  à  passer  la  main  à  son  fils,  Sidi  Kha- 
lifa, et  mourut  en  1908. 

Sa  mort  donna  lieu  à  quelques  intrigues  de  la  part  de 
son  frère,  Al-Hadj  Lahsen,  et  de  son  cousin  Sidati,  qui 
auraient  voulu  l'un  et  l'autre  prendre  le  commandement. 
Le  père  de  Sidati,  Am  ould  Ai-Habib  ould  Cheikh  en-Nas, 
l'avait  en  efi'et  exercé  quelque  temps,  lors  de  la  fuite  de 
Sidi  Ahmedna.  Toutefois,  Sidi  Khalifa  fut  nommé  et 
l'opposition  a  fini  par  cesser.  Mais  Sidi  Khalifa,  quoique 
intelligent  et  ouvert,  ne  jouit  pas  d'une  grande  influence. 
Il  a  d'ailleurs  la  fâcheuse  habitude  d'avoir  des  comptes 
d'impôt  fort  douteux,  et  finira  tôt  ou  tard  par  en  pâtir. 
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Les  Ahel  Al-Hadj  Lahsen  sont  aujourd'hui  en  relations 
continuelles  et  cordiales  avec  les  Peul  de  Nampala  et  les 
accompagnent  dans  leurs  migrations.  De  nombreux  ma- 
riages les  unissent.  La  mère  de  Sidi  Ahmedna  était  une 
femme  poullo. 

Cette  fraction,  qui  a  joui  d'une  certaine  influence  reli- 
gieuse au  temps  de  ses  fondateurs  et  par  leur  sainteté  est 
rentrée  aujourd'hui  dans  le  rang.  Elle  nomadise  avec  l'en- 
semble des  Oulad  Zeïd.  Son  village  de  haratines  et  de  cul- 
tures est  Koussana. 

Ils  n'ont  aucune  personnalité  religieuse,  sauf  peut-être 
l'imam  et  maître  d'école  de  la  fraction,  Ahmed  ould  Al- 
Faqih,  élève  et  disciple  tidïani  du  cadi  de  Oualata,  Moham- 
med Yahia  ould  Al-Bouh. 

Les  Oulad  Moiimmou  qui  sont,  comme  il  a  été  dit,  d'ori- 
gine Oulad  Zeïd,  se  partagent  en  deux  petites  sous-fractions 
qui  nomadisent  aux  confins  des  cercles  de  Sokolo  et  de 
rissa-Ber  et  dépendent^  Tune  d'un  cercle  et  l'autre  de 
l'autre. 

La  sous-fraction  de  Sokolo,  les  Ahel  Agui,  compte 
une  vingtaine  de  tentes  et  a  pour  chef  Mohammed  ould 
Mohammed  Dida.  Elle  nomadise  en  hivernage  à  l'ouest 
du  lac  Tenda,  en  saison  sèche  dans  le  Farimaké. 

La  sous-fraction  de  l'Issa-Ber  est  constituée  par  les  Ahel 
Ara. 

Le  centre  des  cultures  et  des  haratines  de  cette  sous- 
iraction  est  Boundoubadi. 


V 

LES  DJAAFARA 


Les  Djaafara,  ou,  comme  on  prononce  localement  avec 
un  léger  zézaiement,  les  Zaafara,  sont  le  dernier  rameau 
maure,  issu  de  Daoud  ould  Arrouq.  Ils  se  rattachent  aux 
deux  fils  de  Djaafer  ould  Daoud,  leur  ancêtre  éponyme  : 
Heddaj  et  xMansour,  et  se  composaient  originairement  de 
ces  deux  descendances,  les  Hedadja  et  les  Lemnacir.  Avec 
le  temps,  des  fusions  se  sont  produites  entre  les  deux 
fractions;  des  campements  s'en  sont  détachés;  des  éléments 
étrangers  sont  venus  s'y  incorporer,  et  le  fractionnement 
s'établit  d'une  autre  façon. 

Ils  ont  été  de  grands  batailleurs  jusqu'au  dix-neuvième 
siècle  et  firent  plus  d'une  fois  sentir  leurs  rezzous  aux 
Mechdouf.  Le  Tarikh  de  Oualata  a  mentionné  à  plusieurs 
reprises  leurs  prouesses.  Finalement  ils  ont  été  refoulés, 
comme  tous  les  Daoud  Arrouq,  vers  l'extrême  Sahel  oriental. 

Les  Djaafara  se  subdivisent  aujourd'hui  en  : 

a)  Djaafara  proprement  dits,  ou  Zaafara  ; 

b)  Ahel  Cheikh  Mohammed  Lardaf; 

c)  Chebahin. 

Ils  marchaient  généralement  avec  les  Oulad  Zeïd,  et 
étaient,  en  quelque  sorte,  sous  une  certaine  dépendance 
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morale  vis-à-vis  d'eux.  Aujourd'hui,  ils  ont  repris  leur  com- 
plète liberté. 

Les  Djaafara  proprement  dits  sont,  depuis  1860,  sous 
le  commandement  de  Maaïa  qui  fit  sa  soumission  dès  l'oc- 
cupation française  et  fut  confirmé  dans  sa  situation.  Ce 
vieux  chef,  né  vers  1840,  se  rattache  à  Djaafer  par  son  père 
Ali,  fils  de  Bia,  fils  de  Cheikh,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Kouaït, 
fils  de...,  fils  de  Heddaj,  fils  de  Djaafer.  Il  jouit  d'une 
grande  influence  dans  sa  tribu  et  entretient  de  bonnes  rela- 
tions avec  les  Peul  Ouw^arbé,  de  Néré  et  de  Nampala.  Il 
est  suppléé  par  son  fils,  Limam,  actif  et  intelligent.  Limam, 
né  vers  1882,  n'est  d'ailleurs  pas  l'aîné.  Ses  frères  aînés  sont  : 
Ali,  né  vers  1870,  Cheikh  Lobbat,  né  vers  1875,  etCheihh 
Sidi  Ahmed,  né  vers  1878  ;  mais  le  père  ne  les  utilise  pas. 

Les  Djaafara  se  subdivisent  en  deux  sous-fractions  : 
Hedadja  et  Mnacir. 

Les  Djaafara  nomadisent  en  hivernage  jusqu'à  Amarat, 
au  N.-E.  de  Bassikounou,  et,  en  saison  sèche,  vers  le  can- 
ton de  Dioura  et  de  Macina.  Ils  ont  leurs  cultures  à 
Medella,  qui  est  le  village  agricole  de  la  tribu  et  le  centre 
de  leurs  haratines  et  captifs.  Ce  chef  de  Medella  est  Dédé 
ould  Cheikh,  qu'on  verra  ci-après. 

Ils  constituent  la  transition  entre  l'élément  hassani  et 
rélément  maraboutique.  On  rencontre  en  efi'et  chez  eux 
beaucoup  de  gens  qui  sont  «  revenus  à  Dieu  »,  c'est-à-dire 
tendent,  avec  la  richesse  et  de  la  sécurité,  à  pratiquer  une 
vie  islamique  plus  orthodoxe. 

Les  Ahel  Cheikh  Mohammed  Lardaf  sont  une  fraction 
maraboutique,  détachée,  il  y  a  un  siècle  et  demi  environ, 
des  Djaafara.  Ils  sont  Hedadja  et  se  subdivisent  en  : 

Ahel  Cheikh  Sidi  Ahmed  ; 
Ahel  Bouna  Ali  ; 
Ahel  Cheikh  Sidi  Salah  ; 
Ahel  Taleb  Youssef  ; 
Ahel  Taleb  Mohammed. 
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Leur  ancêtre  éponyme,  Cheikh  Mohammed  Lardaf,  fils 
de  Hamallah,  fils  de  Salah,  fils  d'Al-Oujiba,  fils  de  Mohami- 
med,  fils  de  Moussa,  fils  de  Bou  Baker,  fils  d'Oubef,  fils  de 
Heddaj,  fils  de  Djaafer,  était  un  pieux  marabout,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  ne  put  se  résoudre 
à  faire  partie  d'une  tribu  de  gens  aussi  tièdes  que  les 
Djaafara,  et  avec  ses  enfants  et  ses  télamides  se  détacha 
d'elle  et  constitua  une  fraction  indépendante  et  nettement 
tolba. 

Il  a  laissé  la  réputation  d'un  grand  saint  et  surtout  d'un 
çoufi  de  premier  ordre.  Ses  miracles  ne  se  comptent  pas. 
On  l'avait  surnommé  le  «  Sultan  ».  C'est  pourquoi  nombre 
de  ses  descendants  ou  de  ses  fidèles  portent  aujourd'hui 
cette  appellation  de  «  Sultan  »,  quand  ils  ont  reçu  à  leur 
naissance  le  nom  de  Cheikh  Mohammed  Lardaf.  Son  tom- 
beau est  à  Mabrouk,  au  nord  de  Nara.  C'est  un  petit  mau- 
solée en  banco,  qui  reçoit, fréquemment  des  pèlerinages  et 
qui  est  célèh^re  par  les  guérisons  que  produit  son  attou- 
chement. 

Ses  deux  premiers  descendants,  à  savoir  Cheikh  Sidi 
Ahmed,  son  fils,  et  Cheikh  Sidi  Mohammed,  son  petit- 
fils,  constituèrent  définitivement  la  tribu. 

Lors  de  l'occupation  française,  le  chef  en  était  Dédé 
(Cheikh  Sidi  Ahmed)  ould  Cheikh  Sidi  Mohammed.  11  fit 
sa  soumission  après  quelques  hésitations,  dues  à  la  forte 
pression  qu'exerçaient  sur  lui  les  Allouch  al-Ibel.  Sa  mort, 
en  1906,  faillit  amener  la  décomposition  de  la  tribu.  Un 
certain  nombre  de  tentes  agissant,  semble-t-il,  sous  l'em- 
pire de  la  crainte,  abandonnèrent  le  gros  et  allèrent  habiter 
avec  les  Oulad  Mohammed,  non  soumis  alors.  Lors  de 
l'occupation  du  Hodh  et  de  Oualata,  ces  tentes  se  firent 
recenser  avec  les  Oulad  Mohammed,  et  formèrent  deux 
petites  sous-fractions,  sous  le  commandement  de  Cheikh 
Sidi  Mohammed  ould  Cheikh  Sidi  Ali  et  de  Bouna  ould 
Limam.  Elles  revinrent  à  Sokolo,  en  1914,  avec  une  partie 
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des  Oulad  Mohammed,  et  cette  fois  y  restèrent  définitive- 
ment, quand,  en  1916,  les  Oulad  Mohammed  ressortirent 
finalemenf  à  Nara. 

Dédé  a  eu  pour  successeur,  en  1906,  iVé,  son  frère  aîné, 
de  son  vrai  nom  Cheikh  Sidi  Mohammed,  mais  appelé  Né 
(plus  grammaticalement  Na),  c'est-à-dire  «  le  nôtre  ».  Né 
ould  Dédé,  né  vers  1880,  est  un  homme  instruit  et  intelli- 
gent, mais  peu  actif  et  plus  marabout  que  chef  de  tribu.  II 
ne  jouit  que  de  peu  d'influence,  et  la  considération  dont  il 
est  entouré  est  surtout  due  à  son  hérédité.  Ne  semble-t-on 
pas  d'ailleurs  avoir  eu  à  cœur  d'achever  de  le  ruiner  dans 
Tesprit  de  ses  gens,  en  le  condamnant  à  six  mois  de  prison 
pour  un  simple  faux  témoignage,  monnaie  courante  de 
tous  les  palabres  maures? 

Son  frère  Sultan  ould  Dédé,  de  son  vrai  nom  Cheikh 
Mohammed  Lardaf,  né  vers  i885,  avait,  il  y  a  quelques 
années,  assassiné  sa  femme.  Arrêté  par  son  frère,  Né,  et 
conduit  à  Sokolo,  il  prit  la  fuite,  fut  de  nouveau  incarcéré, 
et  mis  à  l'instruction  à  Oualata,  s'évada  de  sa  prison,  et  se 
joignit,  au  début  de  1916,  aux  Ahel  Sidi  dissidents.  Il  fît  sa 
soumission,  quelques  mois  après,  avec  eux,  et  on  passa 
d'un  seul  coup  l'éponge  sur  le  meurtre,  sur  l'évasion  et 
sur  la  rébellion  à  main  armée.  Il  vit  maintenant  tran- 
quille dans  sa  tribu  et  en  termes  plutôt  froids  avec  son 
frère  Né. 

Les  autres  fils  de  Dédé  sont,  outre  Né  et  Sultan,  Mah- 
foudh,  né  vers  1882,  Cheikh  Ahmed,  né  vers  1890,  et  Sidi 
Bou  Baker,  né  vers  1900. 

Dédé  avait  en  outre  plusieurs  frères  :  Bouna,  Cheikh 
Ahmed,  Cheikh  Abd  El-Qader,  etc.,  dont  la  nombreuse 
descendance  peuple  aujourd'hui  les  campements  Ahel 
Mohammed  Lardaf. 

Les  Ahel  Cheikh  Mohammed  Lardaf  sont  très  dispersés. 
Ils  s'échelonnent  de  Bassikounou  à  Sokolo.  Leurs  centres 
sont  Médella  et  Douankor,  où  ils  sont  avec  leurs  cousins 
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Djaafara,  leurs  captifs  et  leurs  cultures.  Ils  se  subdivisent 
en  les  cinq  fractions  suivantes  : 

Ahel  Taleb  Youssef.  Chef:  Mohammed  Lamin  ouldTaleb  Youssouf 

Ahel  Ali  ould  Cheikh.  Chef:  Bounia  o.  Cheikh  Sidi  ; 

Ahel  Cheikh  Sidi  Salah.  Chef:  Moh.  Fal  o.  Ai-Hadj  ; 

Ahel  Taleb  Mohammed.  Chef:  Taleb  Mohammed  ould  Cheikh  Sidi; 

Ahel  Sidi  Ahmed.  Chef:  Cheikh  Né  ould  Dédé. 

En  saison  sèche,  ils  se  rapprochent  aussi  des  marigots 
du  Niger,  en  descendant  vers  le  Dioura  et  le  Macina. 

Leur  imam,  cadi,  maître  d'école  et  marabout  de  renom 
est  Sidi  Aïssa  ould  Mohammed  al-Mokhtar,  né  en  1880, 
qui  a  commencé  ses  études  avec  son  père  et  les  a  ache- 
vées à  Oualata  auprès  du  célèbre  cadi  Mohammed  Yahia 
ould  Al-Bouh.  Sidi  Aïssa  a  une  dizaine  d'élèves,  à  qui  il 
apprend  le  Coran  et  deux  à  qui  il  enseigne  le  Lakhdari  et 
la  Djarroumiya. 

La  troisième  fraction  des  Djaafara,  les  Chehahin  (au 
sing.  Chebehani),  ne  sont  pas  d'origine  daoud.  Leurs  ascen- 
dants étaient  des  Brakna  qui,  il  y  a  eu  trois  siècles,  quit- 
tèrent leurs  tribus  et  vinrent  s'installer  chez  les  Oulad 
Mbarek,  alors  maître  du  Hodh.  Dès  ce  moment,  ils  cons- 
tituaient deux  fractions  autonomes  : 

Les  Oulad  Moundenni  ; 
Les  Kouaït. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  ils  abandonnèrent 
les  Oulad  Mbarek  et  vinrent  chez  les  Oulad  Daoud.  Ce  fut 
Brahim  ould  Fal,  chef  des  Oulad  Moundenni,  qui  présida 
à  cet  exode. 

Les  Oulad  Moundenni  (au  sing.  Moundennaoui)  sont 
commandés  depuis  1902  par  Sidi  ould  Mohammed  Fal 
ould  Sidi  ould  Brahim  ould  Sidi.  Ce  dernier,  Sidi,  avait 
succédé  vers  1780,  à  son  père  précité  Brahim  ould  Fal. 


LES    DJAAFARA  y5 

A  la  mort  de  Mohammed  Fal,  vers  iSgS,  son  fils  Sidi, 
né  vers  1884,  étant  trop  jeune  pour  prendre  un  comman- 
dement, la  fraction  alla  se  joindre  aux  Kouaït,  alors  diri- 
gés par  Salah  ould  Najim.  Mais  à  sa  majorité  en  1902,  Sidi 
fit  valoir  ses  droits,  et  la  fraction  se  reforma  sous  son 
commandement,  par  élection  de  la  djemaa  et  nomination 
de  l'autorité  française. 

Sidi  est  un  homme  actif  et  intelligent,  sympathique  et 
dévoué.  Il  a  une  influence  certaine  dans  sa  fraction,  mais 
nulle  au  dehors. 

Les  villages  de  culture  des  Oulad  Moundenni  et  les  centres 
de  leurs  captifs  et  haratines  sont  Néré  et  surtout  Fassali. 
Cette  fraction  entretient  d'excellentes  relations  avec  les  Peul 
Ouawarbé  et  les  accompagne  dans  leurs  transhumances. 

Un  marabout  de  renom,  taleb,  imam  et  cadi  de  la  frac- 
tion, mérite  une  mention  :  Mohammed  Lamin  ould  Sidi 
Ba.  Il  est  né  vers  1880  et  a,  fait  ses  études  dans  difl^érentes 
tribus  maures  du  Hodh.  Il  a  peu  d'élèves  et  ne  leur  enseigne 
que  le  Coran. 

La  deuxième  fraction  des  Chebahin,  les  Kouaït  (au 
sing.  Kaïti),  est  commandée  par  une  famille  étrangère.  Le 
premier  ancêtre  connu  est  Hammou,  qui  était  un  Delimi. 
Venu  s'installer  chez  les  Kouaït,  au  temps  où  ceux-ci 
étaient  alors  chez  les  Oulad  Mbarek  (début  du  dix-hui- 
tième siècle),  il  y  prit  femme  et,  par  ses  vertus  guerrières 
et  son  habileté,  sut  se  faire  donner  le  commandement  de 
la  fraction.  Son  fils  Mohammed  hérita  de  son  autorité,  et 
son  petit-fils,  Salah  ould  Mohammed,  dirigea  l'exode  de  la 
fraction  chez  les  Oulad  Daoud. 

Le  chef  est  Djaafara  ould  Salah  ould  Najim  ould  Ali 
Baye  ould  Salah,  précité. 

Salah  ould  Najim  et  Djaafara,  son  fils,  ont  exercé  le 
commandement  de  l'ensemble  des  Chebahin  de  Néré, 
entre  1892  et  1903,  c'est-à-d!r3  pendant  la  minorité  de  Sidi. 
Ils  ne  s'en  sont  dessaisis  qu'àgrand'peine. 


76  ÉTUDES   SUR    l'islam   ET    LES   TRIBUS    DU   SOUDAN 

Salah  avait  fait  sa  soumission,  dès  la  première  heure, 
lors  de  Toccupation  de  Sokolo.  Djaafara  lui  a  succédé  en 
1903.  Syphilitique  au  dernier  degré,  devenu  muet,  il  perd 
de  jour  en  jour  son  influence. 

La  fraction,  qui  nomadise  en  hivernage  au  nord-est  de 
Bassikounou,  d'Amarat  à  Hassi  Touil,  suit  en  saison  sèche 
ses  cousins  Oulad  Moundenni  et  ses  voisins  Peul  dans  le 
Dioura  et  le  Macina.  Toutefois  la  tente  du  chef  reste  à 
Fassali,  qui  avec  Néré,  est  le  village  de  culture  et  le  centre 
des  haratines  et  des  captifs  de  la  fraction. 


ANNEXE  I 


GÉNÉALOGIE    DES    CHEFS   ALLOUCH, 


I.  Allouch. 


Daoud  Sarir. 

Saïd , 

ancêtre  d'une 

partie  des 

Allouch 

al-Beguer  et 

des  Boradda. 


2.  Bou  Ali.  Bou  Zeïd, 

J ancêtre  d'une 

I                                   (  partie  des 

3.  Othman,                   Mokhtar,  Allouch  et 
ancêtre  de  la  Hilla  et  des      ancêtre  des  des  Boradda. 

Lathamna.  Mokhatra. 

I 

4.  Amaïrat. 

I 
5.  Boïda. 

1 
6.  Mohammed  Brahim. 


7.  Baba  Ahmed. 

8.  Boïda  t  vers  i8o5. 
1 

1 
9.  Hennoun  f  vers  1825. 

1 

Cheikh. 

1                                     1 
Baba  Ahmed.                10.  Boïda. 

1                                    1 

I                                    1 

1 
II.  Sidi, 

t  1867. 

1 

1 
Mohammed 

Boïda  Sidi-    12.  Cheikh    Baba      i3.  Cheikh    Mokhtar.  Hennoun. 
l-Mohtar.  f  1884.     f  i885.       f  1897. 

Sidi  Mohammed  Khalanessi. 


14.  Sidi 
t  I9ï3. 


i5.  Hannana,     Mohammed.    Sidna.     Mohammed, 
chef  actuel. 


Dechar     Cheikh.  Sidi, 

t  1916.  né  vers  igiS. 


III. 


ANNEXE  II 

GÉNÉALOGIE  DES  CHEFS  BORADDA. 

Allouch. 

I 

Bou  Ali. 

I 
Dimaq. 

i 
Mahras. 

I 
Azzouz. 

I 

M'hammed. 

I 

Mansour. 

I 
Abd  Allah. 

(i)  Boradda  (Sidi  Bou  Bakar). 

(2)  AI-Hadj  (vers  lySo). 

I 

(3)  Sidi  Mohammed  (t  1874). 


Il'  ' 

(4)  Sidi-l-Mokhtar.     Ali  Qancua.  Hannana.  ^  Sidi 

(vers   1775-1825).   I 


(5)  Al-Qad       AI-Ralla. 
(vers  i825-i835). 


Brahim. 


(6)  Sidi-l-Mokhtar    Bouna.     Cheikh. 
(1835-1845). 


(7)  Ahmed  Archaq  (i845-i85f;).  Sidi  Sarir. 


(8;  Sidi  Mohammed  (1855-1872).  (9)  Cheikh  (1872-1905). 


I  I  I  I 

Sidi-l-Mokhtar.      Mohamdi.      (10)  Al-Ralla.     Dechaq.  Sidi 

] chef  actuel.  Mohammed, 

!  ^1 

Dechaq.  Sidi  Mohammed. 

I 

Dechaq, 

fils  posthume. 


ANNEXE  III 


GÉNÉALOGIE    DES    CHEFS    TORMOZ, 


Hassan. 

I 

Oudeï. 

I 
Arrouq. 

I 
Daoud. 

I 

Djaafer. 

i 
Rizg. 


Tormo^. 

1 
Sekkoun, 
ancêtre  des  Sekakna 

Obeïd. 
1 

i 
Abbi. 

1 
Touïleb. 

1 
Ali. 

1 

1 
Nah  (Ceddiq). 

1 

/ 

1 

Abbad. 

1 
Mohammed, 

1 
Ahmed  Keihel. 

1 

1                1 
Nbit.         Blibel. 

1 
Al-Ouadan. 

1 
Ali. 

Al-Abid. 
1 

Khalifa. 
1 

Cheikh. 

! 

Abidin, 
tué  par  les 
Regueïbat. 


Ali, 
mort  jeune. 


Ceddiq, 

fille  mariée  à 

Mohammed  Cheikh 

ould  Attam, 

des  Tadjakant. 


Menzouia, 

mariée  à  Abd  Er- 

Rahman. 

1 

Bou  Bakar, 
chef  des  Tormoz 
de  rOuest. 


ANNEXE  IV 

GÉNÉALOGIE    DES    CHEFS    OULAD   ZeÏD. 

Hassan. 

I 
Oudeï. 

I 
Arrouq. 

I 
Daoud. 

I 

Zeïd. 

I 

Abd  Allah. 

I 

Moussa. 

I 
(manquent  plusieurs  générations). 

Ferari. 

I 

Sidi  Mohammed. 

Ahmed. 

Mohammed. 

I 
Kadadou. 

An-Neffa. 

Ahmed. 


1  234 

Mohammed.  Khalifa.  An-Neffa.  Kadadou. 


TRIBUS  D^ORIGINE  TADJAKANT 

(DEÏLOUBA  --  OUSRA  -—  TADJAKANT 
TAFOULALET) 


Quatre  petites  tribus,  d'origine  tadjakant  :  les  Deïlouba, 
les  Ousra,  les  Tadjakant  proprement  dits  et  les  Tafoulalet, 
nomadisent  dans  le  Sahel  oriental.  Si  elles  ont  conservé 
le  souvenir  très  vif  de  cette  origine  berbère  mauritanienne 
et  le  sentiment  de  leur  cousinage  et  de  la  solidarité  qui  en 
découle,  elles  ne  se  groupent  plus  pour  autant  sous  le 
nom  général  de  Tadjakant.  Seule  une  d'entre  elles,  et  la 
plus  faible  numériquement,  l'a  conservé. 

Les  débuts  de  leur  histoire  leur  sont  communs,  et  les 
traditions  recueillies  chez  elles  concordent  avec  celles  des 
Tadjakant  de  Mauritanie,  tribu-mère,  dont  elles  se  déta- 
chèrent vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Les  campements  Tadjakant  vivaient  jadis  groupés  en 
une  nation  puissante  dans  rAdrar,sous  le  commandement 
de  Sidi  Al-Maïou.  Ils  s'étaient  construits  un  kçar  à  Tinié- 
gui, entre  Chingueti  et  Ouadan.  Abandonnant  peu  à  peu  la 
vie  nomade,  ils  finirent  par  devenir  demi-sédentaires.  La 
légende  attribue  à  leur  scission  les  causes  suivantes  : 

Une  femme  des  Kounta  était  venue  au  kçar  des  Tadja- 
kant pour  y  voir  sa  mère,  qui  en  était  originaire.  Elle 
voulut  pénétrer  dans  une  maison  pour  rendre  visite  à  une 


82  ÉTUDES    SUR    l'iSLAM    ET   LES    TRIBUS    DU    SOUDAN 

amie.  Or  un  homme  était  couché  en  travers  de  la  porte. 
Elle  lui  demanda  de  la  laisser  passer.  Comm^  il  n'en 
faisait  rien,  elle  voulut  l'enjamber,  mais  tomba  à  la  ren- 
verse dans  une  position  peu  décente.  Le  scandale  fut  grand; 
il  dégénéra  bientôt  en  bataille,  et  l'on  ne  put  recouvrer  la 
tranquillité  qu'en  se  séparant  pour  toujours. 

Une  fraction  partit  vers  le  nord  et  s'établit  sur  la  rive 
gauche  du  Dra.  C'est  celle  qui  nomadise  de  cette  vallée 
jusqu'à  Tombouctou  et  dont  le  centre  est  Tindouf.  Une 
autre  fraction  émigra  vers  le  Trarza  :  elle  a  été  étudiée 
dans  mon  travail  sur«  L'Émirat  des  Trarza  (i)».  La  dernière 
fraction  enfin  s'enfonça  dans  le  sud  et  le  sud-est,  vers  le 
Tagant,  le  Gorgol  et  Tichit,  sous  la  conduite  des  Cheikh 
Id  Eichef  et  Legouali.  La  discorde  étant  survenue  entre 
ces  deux  chefs,  Legouali  émigra  plus  à  Test;  mais,  s'étant 
heurté  aux  Larlal  Sahéliens,  il  dut  revenir  sur  ses  pas  et 
composer  avec  son  compagnon.  La  paix  fut  alors  rétablie 
(fin  du  dix-septième  siècle). 

Mais  de  cet  exode  de  la  fraction  Tadjakant  du  Tagant 
vers  l'est,  tous  ne  revinrent  pas  ;  un  certain  nombre  de 
tentes  restèrent  campées  dans  le  Kaarta  et  le  Bakhounou  et 
y  crûrent. 

Vers  le  début  du  dix-huitième  siècle,  à  l'époque  sans 
doute  où  les  derniers  contingents  des  hassanes  font  irrup- 
tion dans  le  Hodh,  ces  fractions  berbères  se  heurtèrent  à 
eux.  Après  plusieurs  années  de  luttes,  elles  eurent  le 
dessous. 

La  tradition  rapporte,  que  tous  les  Tadjakant  du  Hodh 
et  avec  eux  un  certain  nombre  de  Larlal  étaient  massés 
auprès  d'un  puits  avec  leurs  tentes  et  leurs  troupeaux. 
Ceux-ci  commençant  à  dépérir  dans  les  pâturages  trop 
restreints  du  voisinage,  on  envoya  plusieurs  groupes 
d'hommes  à  la  recherche  de  l'herbe.  Quand    ils  revinrent 

(i)    L'Emirat    des  Trarza   in   Collection    de    la   Repue   du   Monde   Mu- 
sulman,   Paris,  Leroux. 
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quelques  jours  plus  tard,  ils  ne  retrouvèrent  plus  les  leurs. 
Les  hassanes  étaient  tombés  sur  le  campement  et,  après 
une  lutte  sanglante,  l'avait  dispersé  et  avait  emmené  tout 
le  monde. 

Les  trois  chefs  de  groupe  recueillirent  alors  tous  ceux 
de  leurs  parents  qu'ils  purent  découvrir  dans  la  brousse, 
cachés,  blessés  ou  fugitifs  :  chacun  groupa  les  siens 
autour  de  lui  et  on  émigra  vers  Test,  sur  l'emplacement 
actuel  des  tribus. 

Ces  trois  chefs  de  groupes  étaient  Aboubak,  qui  fut  avec 
ses  parents  et  compagnons  l'ancêtre  des  Deïlouba  ; 
Moussa^  qui  fut  l'ancêtre  des  Ousra;  A^^  Er-Rahman 
Khalifa,  qui  fut  l'ancêtre  des  Larlal  du  Hodh. 

Laissant  de  côté  ici  Abd  Er-Rahman  Khalifa  et  ses 
Larlal,  nous  ne  retiendrons  que  les  Tadjakant  :  Deïlouba 
et  Ousra. 

A  ces  deux  fractions  il  faut  joindre  :  i^  une  petite  frac- 
tion, nomadisant  à  cheval  sur  le  Sahel  et  le  Hodh  (cercle 
de  Néma)  et  qui  porte  le  propre  nom  de  Tadjakant.  Elle 
est  constituée,  comme  on  le  verra,  par  la  descendance 
d'un  grand  marabout  djakani,  Sidi-1-Mahjoub,  venu  dans 
le  Hodh  au  dix-huitième  siècle  ;  2«  une  autre  fraction,  les 
Tafoulalet,  qui  ne  sont  pas  à  vrai  dire  des  Tadjakant  ou 
iiis  de  Djakani,  ancêtre  éponyme  de  la  tribu.  Mais  étant 
fils  de  Foulai,  frère  de  Djakani,  ils  sont  les  cousins  des 
Tadjakant  et  se  réclament  d'une  même  origine. 


DEILOUBA 


I.  —  Historique. 

Aboubak  ould  Mohammed  ould  Al-Hessak  arriva,  après 
la  débâcle  ci-dessus  rapportée,  au  puits  de  Larneb  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Ce  puits  appartenait  aux 
Bambara,  qui  l'avaient  creusé  très  longtemps  auparavant. 
Il  le  leur  acheta  et  s'installa  dans  les  pâturages  voisins. 

C'est  dans  sa  lignée  que  se  succédèrent  les  chefs  de 
tribu  :  d'abord  (2)  son  fils  Othman,  puis  (3)  Ahmed  Al- 
Ouali,  fils  d'Othman,  puis  (4)  Cheikh  Mouloud,  dit  Mou- 
loul,  et  (5)  Cheikh  Mohammed,  fils  tous  deux  d'Ahmed 
al-Ouafi  (cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique). 

Vinrent  ensuite  (6)  Cheikh  Mokhtar  et  (7)  Cheikh  Sidi, 
fils  tous  deux  de  Cheikh  Mouloud,  puis  (8)  Cheikh  Ahmed, 
fils  du  Cheikh  Mohammed. 

C'est  sous  le  commandement  de  ce  dernier  (vers  1870) 
que  se  produisit  la  scission  entre  Deïlouba  du  Nord  et 
Deïlouba  du  Sud. 

Cheikh  Ahmed  ould  Cheikh  Mohammed  abandonna  en 
eff'et  sa  tribu  pour  aller  guerroyer  aux  côtés  d'Abidin  et 
de  ses    Kounta,  contre  les  bandes  AUouch    et  Boradda. 
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C'était  là  la  satisfaction  d'une  vieille  rancune  contre  les 
hassanes.  Il  passait  son  commandement  à  son  cousin  (9) 
Bélouti  ould  Cheikh  Sidi. 

Plusieurs  années  après,  il  devait  revenir,  mais  Bélouti 
garda  son  commandement.  Un  certain  nombre  de  tentes 
se  détachèrent  de  lui  et  rejoignirent  le  groupe  de  Cheikh 
Ahmed,  qui  devint  ainsi  le  chef  des  Deïlouba  du  Nord.  Le 
groupement  de  Bélouti  prenait  le  nom  de  Deïlouba  du  Sud. 

Chez  ces  derniers,  à  Bélouti  ont  succédé  (10)  son  cou- 
sin Abba  ould  Mokhtar,puis  les  fils  de  Bélouti  :  (i  i)  Sidati 
et  (12)  Monati,  chef  actuel. 

Bélouti  laissait  deux  autres  enfants,  dont  l'un  est  parti 
vers  l'Ouest  chez  les  Oulad  Nouhou,  et  dont  l'autre  Ckeikh 
Ahmed,  est  toujours  dans  la  tribu. 

Chez  les  Deïlouba  du  Nord,  à  Cheikh  Ahmed  succédè- 
rent ses  deux  fils  (9  bis),  Noh,  (10  bis)  Cheikhou,  puis  le 
fils  de  Cheikhou  (11  bis)  Baddi. 

C'est  vers  cette  date  que  Lenz,  se  rendant  de  Tombouc- 
tou  à  Bassikounou,  traversa  les  terrains  de  parcours  des 
Deïlouba.  Il  rencontra  deux  fois  leurs  campements, 
le  3i  juillet  et  le  i^"*  août  1880,  et  en  reçut  chaque  fois  avec 
«  un  amical  accueil  »  du  lait  et  de  la  viande  fraîche.  C'est 
tout  ce  que  note  le  superficiel  voyageur.  Ces  «  Dileb  », 
comme  ils  les  appelle,  étaient  campés  à  proximité  de  Ler- 
neb  et  de  Bouguentou,  ce  qui  ne  nous  apprend  rien. 

Les  Deïlouba  ne  nous  ont  jamais  combattus.  Ils  ne  se 
pressèrent  pas  de  faire  leur  soumission,  mais  quand  on  les 
invita  formellement  à  la  demander,  ils  se  présentèrent 
(20  septembre  1896).  Ils  furent  taxés  à  un  impôt  annuel 
et  commun  de  100  moutons,  mais  ne  tardèrent  pas  à 
revendiquer  leur  autonomie  respective. 

Depuis  cette  date,  les  Deïlouba,  tribu  maraboutique,  ne 
nous  ont  donné  aucun  souci.  Pendant  les  premières  années 
de  notre  occupation,  ils  eurent  beaucoup  à  soufi'rir  des 
dépradations  des  Allouch,  qui  étaient    leurs   hassanes  et 
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SOUS  la  dépendance  politique  de  qui  ils  se  trouvaient 
depuis  plus  d'un  siècle.  Voyant  que  malgré  nos  pro- 
messes nous  n'assurions  pas  leur  sécurité,  ils  se  détachè- 
rent quelque  peu  de  nous  et  ne  nous  fournirent  plus  ni 
guides  ni  renseignements.  Par  la  suite,  ils  sont  revenus  à 
plus  de  confiance.  Jusqu'à  nos  jours  néanmoins,  ils  ont 
continué  à  payer  Timpôt  au  Cheikh  des  AUouch,  à  raison 
d'une  pièce  de  guinée  et  d'une  vache  par  tente.  Actuelle- 
ment, ils  se  dégagent  peu  à  peu  de  ces  liens  du  passé. 


2.  —  Fractionnement. 

Les  Deïlouba  n'ont  pas,  à  proprement  parler,  de  frac- 
tionnement. Ils  forment  une  seule  unité  familiale  que  les 
nécessités  de  l'élevage  ont  scindé  en  deux  groupements  : 
Deïlouba  du  Sud,  Deïlouba  du  Nord. 

Le  groupement  du  Sud  n'a  guère  que  des  bœufs  et  du 
petit  bétail  et  nomadise  en  grande  partie  dans  le  Fari- 
maké.  De  cette  unité  mère  se  sont  détachés  quelques  came- 
pements  qui,  ayant  des  chameaux,  ont  appuyé  vers  le  nord 
et  vivent  autour  de  Ras  el-Ma.  On  leur  a  donné  un  chef 
spécial  en  la  personne  de  Baddi. 

Les  Deïlouba  du  Sud  ont  pour  chef  Monaii  ould  Bélouti 
né  vers  1845,  vieillard  lettré  et  sympathique,  mais  qui  con- 
finé dans  ses  pratiques  religieuses,  a  passé  le  commande- 
ment de  la  fraction  à  son  fils  Mokhtar.  Il  est  très  considéré 
dans  sa  tribu,  mais  ne  jouit  que  de  peu  d'autorité  réelle. 
Quant  à  son  fils  Mokhtar,  il  est  loin  d'être  accepté  par  tout 
le  monde. 

Aux  Deïlouba  de  pure  origine,  il  faut  ajouter  ici  les 
Ahel  Mbobbo,  les  Ahel  Miiha  et  les  Ahel  Baba,  venus  du 
N.-O.  à  une  époque  très  ancienne. 

Les    Deïlouba   du    Nord    nomadisent   entre    Sunipi   et 
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Diarto,  et  descendent  dans  le  Farimaké  (Niafunké)  et  sur 
Bassikounou  (Sckolo).  Ils  sont  donc  très  difficilement 
surveillés  par  le  cercle  de  Goundam,  dont  ils  relèvent 
depuis  191 3.  Ils  ont  conservé  l'usage  du  puits  de  Lerneb. 
Ce  point  d'eau  est,  malgré  sa  profondeur  (75  mètres)  et  sa 
salure,  légère  il  est  vrai,  un  des  plus  considérables  de  la 
région.  Il  est  d'un  débit  très  important  ;  il  est  resté  le 
centre  des  Deïlouba.  Les  Zimmaten  se  joignent  à  eux 
aujourd'hui  pour  Tentretenir. 

Les  Deïlouba  du  N.  nomadisent  autour  de  Lerneb 
de  Hassi  Touil  et  de  Bou  Zriba  à  hauteur  de  Ras 
el-Mâ,  à  Diarko  et  Boudoubadi  (cercle  de  l'Issa  Ber),  à 
Dianka  et  Gassi  (Goundam).  Ils  ne  descendent  que  très  ra- 
rement au-dessous  des  mares  de  Talfakaya,  Krakrat  et 
Guernati.  En  hivernage  ils  restent  parfois  dans  cette  région 
ou  émigrent  vers  le  N.,  au  delà  du  Faguibine.  Le  puits  de 
Bir  Cheikh  Ahmed,  aujourd'hui  détruit,  au  nord  de  Hassi 
Touil,  était  un  point  d'eau  Deïloubi. 

Il  y  a  parmi  eux  une  centaine  de  Larlal,  Oulad  Al- 
louch,  Tormoz,  Ousra,  Boradda,  Iguellad  et  Peul  et  un  cam- 
pement ethnique  Ahel  Abd  El-Moumen  qui  font  de  cette 
fraction  un  groupement  assez  hétérogène. 

Leur  chef  Baddi  ould  Cheïkhou  est  né  vers  1872.  C'est 
un  homme  intelligent  et  très  lettré,  mais  qui,  lui  aussi, 
s'occupe  peu  de  l'administration  de  sa  tribu  et  en  laisse  le 
soin  à  son  frère  Cheikh  Mokhtar. 

Cheikh  Mokhtar,  marabout  fort  instruit,  spécialement 
es  sciences  judiciaires,  paraît  très  ouvert  et  tout  à  fait  sus- 
ceptible d'une  certaine  transformation  intellectuelle.  Mal- 
heureusement l'éloignement  de  ses  campements  de  nos 
divers  postes  ne  permet  pas  de  l'approcher  assez  sou- 
vent. 

Tous  deux  paraissent  dévoués. 

Les  Deïlouba  cultivent  depuis  fort  longtemps  leur  part 
dans  les  terrains  d'inondation  de  Faguibine  et  desDaouna. 
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Le  groupement  du  Sud  mettait  en  exploitation  les  bords  du 
lacKabara.  Le  groupement  du  Nord  avait  ses  lougans  sur 
le  Faguibine  même  et  y  constituait,  chaque  année,  avec 
ses  bella,  un  hameau  temporaire  de  culture  :  le  Deïlouba- 
débé.  On  y  faisait  surtout  du  mil,  mais  aussi  quelque  peu 
de  blé.  En  1898,  ils  nous  payaient  pour  ces  cultures  un 
impôt  de  1.600  kilos  de  mil  ;  en  1899,  5.58o  kilos  ;  en  1.900, 
1.708  kilos.  L'assèchement  des  lacs  a  fort  restreint  ces 
cultures. 

Les  Deïlouba  sont  d'excellents  puisatiers  :  ce  sont 
eux  qui  ont  creusé  tous  les  puits  de  Ras  el-Ma  à  Bas- 
sikounou. 

Les  Deïlouba  possèdent  de  beaux  troupeaux  de  cha- 
meaux. En  ce  qui  concerne  les  autres  animaux,  le  recense- 
ment de  1917  a  donné  i5  chevaux,  2.000  bœufs,  1 15  ânes 
et  5.000  têtes  de  petit  bétail. 

Le  recensement  donnait  pour  la  population  libre  un  chiffre 
de  627  imposés  et  de  70  non-imposés;  pour  les  bella, 
398  imposés  et  36  non-imposés,  soit  un  total  de  i.i3i  per- 
sonnes réparties  en  3oo  tentes. 

Ils  prennent  part  très  régulièrement  à  l'azalaï  de  Taou- 
déni,  en  y  fournissant  même  un  effort  supérieur  à  leurs 
possibilités.  Ils  sont  alors  obligés  d'abandonner  une  partie 
des  barres  de  sel  en  cours  de  route  et  vont  les  rechercher 
par  la  suite. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucune  personnalité  maraboutique 
de  marque  chez  les  Deïlouba.  Il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi.  Le  «  Fateh  ach-Chakour  »  donne  parmi  les  disciples 
du  grand  Cheikh  Faqih  Lamin  ibn  Taleb  Ai-Habib  Al- 
Horchi,  qui  fit  d'autre  part  l'éducation  de  l'auteur  lui- 
même,  deux  Cheikh  Deïlouba,  soit  de  cette  tribu,  soit  de 
leurs  cousins  de  Oualata  :  le  faqih  Mohammed  Al-Bachir 
ibn  Al-Hadj  ibn  Al-Hadi,  et  Mohammed  ibn  Al-Hadj  Mah- 
moud. Ils  vivaient  au  dix-huitième  siècle. 

Le  premier,  plus  connu  sous  le  nom  de  Taleb  Bachir  ben 
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Al-Hadj,  fut  un  professeur  célèbre.  Il  compta  entre  autres 
parmi  ses  élèves  le  Taleb  Ahmed  ben  Abou  Baker  ben  Ai- 
Hadj  Abd  Er-Rahman,  le  Barteili,  qui  fut  le  plus  grand  mé- 
decin de  son  temps  (1794).  Le  «Fateh  ach-Chakour»dit  de 
ce  Taleb  Bachir,  qu'il  «  fut  le  savant  de  Takrour,  son  juris- 
te, son  professeur  et  son  mufti  sans  contestation.  «  Il  ajoute 
qu'il  professait  le  jour  et  passait  les  nuits  à  lire  au  point 
qu'on  voyait  sur  son  turban  la  fumée  des  feux  de  bois.  » 
Ce  grand  marabout  revivifia  l'étude  dans  son  pays  par  les 
nombreuses  personnes  qui  vinrent  s'instruire  auprès  de 
lui  et  furent  des  savants  par  la  suite.  Il  recueillit  une 
fort  belle  bibliothèque,  soit  par  des  copies  personnelles, 
soit  par  des  copies  qu'il  fit  faire.  L'autre  ajoute  plaisam- 
ment qu'il  rendait  rapidement  les  livres  qu'on  lui  prêtait, 
dès  qu'il  n'en  avait  plus  besoin. 


II 


LES  OUSRA 


I.  —  Historique. 

Moussa  AI-Djakani,  qui,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  dirigea  l'exode  de  son  groupement  vers  l'E. ,  après  la 
défaite  des  Tadjakant  par  les  Arabes  hassanes  et  la  dis- 
persion de  la  tribu,  laissait  un  fils,  Mohammed,  quilui  suc- 
céda. 

AMohammied  (2)  succéda  son  fils  Bou  Hencha  (3). 

C'est  vers  cette  date  (début  du  dix-neuvième  siècle)  et 
pour  des  causes  indéterminées  que  se  produisit  la  scission 
entre  les  Ousra.  Un  important  groupement  accentua  sa 
transhumance  vers  l'O.  et  se  rapprocha  du  Dahar  de 
Oualata.  Les  autres  campements  se  rapprochèrent  au  con- 
traire du  Faguibine. 

Ceux-ci,  qui  constituent  aujourd'hui  le  gros  de  la  frac- 
tion, dépendent  de  Goundam. 

Les   premiers   ressortissent  au  cercle  de  Oualata-Nema. 

Le  Cheikh  Bou  Hencha  laissait  deux  fils,  Ali  Bane  et 
Heloua.  Ce  fut  l'aîné,  Ali  Bane  (4),  qui  lui  succéda  à  la 
tête  de  la  fraction  de  l'Est.  A  la  mort  de  celui-ci,  par  suite 
de  la  jeunesse  de  son  fils  Cheikh  Sidi,  son  neveu,  Ahme- 
dou  ould  Heloua,  prit  le  commandement. 
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C'est  à  ce  moment  que  se  produisit  notre  arrivée  dans 
le  pays.  Les  Ousra  payaient  tribut  à  peu  près  à  tous  leurs 
voisins:  aux  Touareg,  aux  Oulad  Reïlan  (un  chameau  et 
cent  melhafa,  c'est-à-dire  2.000  coudées  de  guinée  par  an), 
aux  Tormoz,  aux  Allouch  (un  chameau  par  an)  et  surtout 
aux  Berabich,  sous  la  domination  politique  desquels  ils  se 
trouvaient.  Ils  versaient  en  outre  des  multitudes  de  ca- 
deaux particuliers  aux  collecteurs  deces  redevances  :  5o  mou- 
tons à  Abd  Allah,  leRe'ilani;  25  barres  de  sel  à  Mohammed 
ouid  Diakaïna;  20  barres  de  sel  à  Cheikh  ould  Hafedh,  des 
Oulad  Sliman  (Berabich).  Leur  qualité  de  tolba  sans  dé- 
fense leur  valait  d'être,  chaque  année,  pillés  par  les  Re- 
gueïbat  et  les  Oulad  Reïlan,  la  protection  qu'étaient  censés 
leur  assurer  les  Berabich  et  les  Allouch  étant  en  effet  plus 
qu'illusoire. 

ils  firent  leur  soumission  en  1896,  en  même  temps  que 
leurs  cousins  Deïlouba,  et  furent  imposés  à  quatre  cha- 
meaux annuels.  Cette  soumission  fut  présentée  par  un 
notable  intrigant,  Oubbah  ould  Al-Djouda,  des  Oulad 
Maham,  qui  avait  pris  part  à  tous  les  rezzous  de  1894  a 
1896  et  qui,  à  l'instigation  du  Cheikh  des  Barabich,  Sidi 
Mohammed  ould  Mohammed,  chez  qui  il  campait  ordinai- 
rement, et  appuyé  de  plus  dans  ses  dires  par  les  commer- 
çants tekna  de  Tombouctou,  se  fit  passer  pour  le  chef  des 
Ousra.  11  reçut  donc  l'investiture  de  la  part  des  autorités 
françaises. 

11  ne  suivit  pas  Sidi  Mohammed  dans  sa  première  dissi- 
dence de  1898,  mais  à  ce  moment  son  attitude  fut  plus  que 
douteuse.  Il  envoyait  bien  l'impôt,  suivant  les  ordres  reçus, 
mais  ne  répondait  jamais  à  une  convocation. 

Quand  le  chef  des  Berabich  partit  pour  la  seconde  fois 
en  dissidence,  Oubbah  ould  Al-Djouda  prit  nettement  parti 
pour  lui  et  alla  se  joindre  à  ses  partisans,  suivi  de  quatre 
tentes  de  sa  fraction. 

II  fut  alors  destitué  (1903)  et  reniplacépar  Ahmadou  ould 
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Heloua,  le  représentant  le  plus  en  vue  alors  des  Ahel 
Moussa  Al-Djakani.  Il  ne  tardait  pas  d'ailleurs  à  rentrer  et 
à  faire  sa  soumission.  Oubbah,  dit  aussi  Ba  ould  Djouda, 
est  l'arrière-petit-fils  d'un  captif  affranchi  des  Ousra,  Bel- 
Khir,  qui  épousa  une  femme  blanche  des  O.  IVlaham. 

Ahmadou  ould  Heloua,  vieillard  d'une  santé  chance- 
lante, n'eut  jamais,  quoique  très  considéré,  une  grande  au- 
torité sur  ses  gens.  Il  n'était  pas  dépourvu  d'intrigue,  et 
on  a  pu  constater,  par  la  suite,  qu'il  n'était  nullement 
étranger  au  maintien  en  dissidence  de  son  ex-rival  Oubbah 
et  du  chef  des  Berabich.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
empêcher  de  revenir. 

Au  commencement  de  1906,  le  ^capitaine  Cauvin,  étant 
à  Bou  Djebiha,  lui  remit  en  main  ses  gens  et  lui  rassembla 
tous  ses  campements;  mais  aussitôt  après  son  départ  pour 
Taoudeni,  Mohammed  ould  Ali,  chef  de  la  [sous-fraction 
des  Ahel  Cherigui,  abandonnait  avec  trente  tentes  le  chef  de 
tribu  et  se  portait  à  l'E.  du  Farach.  Il  refusait  de  recon- 
naître son  autorité  et  de  lui  payer  sa  part  d'impôt. 

Ahmadou  était  assassiné  en  juin  1907,  à  Araouan,  par  un 
Reïlani,  qui  fut  lui-même  tué,  quelques  jours  après,  par 
Tormezi.  Son  successeur,  élu  par  la  djemaa  le  3i  août,  fut 
Cheikh  Sidi,  fils  du  précédent  Cheikh  Ali  Bane,  de  la 
branche  aînée. 

Cheikh  Sidi  eut  beaucoup  de  peine  à  asseoir  son  auto- 
rité; il  trouva  dans  les  deux  fîls  du  Cheikh  Ahmadou  : 
Mohammed  et  Abd  El-Djalil,  une  très  grande  opposition. 
Ceux-ci  prétendaient  en  effet  succéder  à  leur  père,  refu- 
saient d'exécuter  les  ordres  de  Cheikh  Sidi  et  allaient 
même  jusqu'à  l'injurier.  Enefïet,  si  son  élection  s'était  faite 
à  l'unanimité  de  la  djemaa,  beaucoup  de  notables  auraient 
voulu  Mohammed  ou  Abd  El-Djalil,  et  c'est  faute  de  s'en- 
tendre qu'ils  reportèrent  leurs  voix  sur  Cheikh  Sidi. 

Né  vers   1870,  intelligent,  actif,  sympathique,  Cheikh 
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Sidi  ould  Ali  Bane  paraissait  dévoué  à  notre  cause.  Il  con- 
tribua fortement,  à  notre  instigation,  à  détacher  sa  tribu  de 
l'emprise  des  Berabich  et  à  la  rallier  directement  à  notre 
pavillon. 

Avec  le  temps.  Cheikh  Sidi  ould  Ali  Bane  avait  à  peu 
près  imposé  son  autorité.  Malheureusement  il  eut  la  fai- 
blesse, en  191 2,  de  ne  pas  savoir  ou  de  ne  pas  pouvoir 
jrefuser  l'hospitalité  à  un  rezzou  de  gens  du  N.  Il  fut  des- 
titué pour  complicité  avec  des  pillards  et  remplacé,  sur 
élection  de  la  djemaa,  par  son  cousin  Abd  El-Djalil  ould 
Ahmadou. 

Né  vers  1880,  actif,  intelligent,  Abd  El-Djalil  est  un  excel- 
lent chef. 


2.  —  Fractionnement. 

Les  Ousra  (au  sing.  Ousri)  comprennent  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  deux  groupements,  celui  de  l'Est,  ressortissant 
à  Goundam,  celui  de  l'Ouest,  ressortissant  de  Oualata- 
Nema. 

Les  Ousra  de  l'Est  se  subdivisent  en  les  trois  fractions 
suivantes,  qui  comprennent  2o5  tentes: 

Ahel  Khezzam  ; 
Oulad  Maham  ; 

^   I  A  Ku-A-  ^        Ahel  Cherigui  ; 

Oulad  Abidia.  ^         » 

'  (        Arouaga. 

Les  Ahel  Khezzam  comprennent  40  tentes  environ  et  ont 
pour  chef  Mohammed  ould  Ahmadou  ould  Heloua. 

Les  Oulad  Maham  ont  pour  chef  Sidi  Abd  AUad  ould 
Lamin  et  comprennent  95  tentes.  Oubbah  ould  Al-Djouda 
était  des  Oulad  Maham.  Il  a  un  frère,  dit  Sidi  Ali. 

Chez  les  Oulad  Abidja,  la  sous-fraction  Ahel  Cherigui 
m.  7 
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a  pour  chef  Mohammed  ould  Ali  ould  M'hammed  et  la 
sous-fraction  des  Arouaga,  Al-Mokhtar  ould  Ahmed  Rali. 
Celui-ci  est  aussi  le  chef  général  de  la  fraction,  qui  com- 
prend 70  tentes. 

La  fraction  nomadise  en  général  entre  le  Faguibine  et 
Araouan,  à  proximité  du  territoire  Berabich  et  même  sur 
ce  territoire.  En  hivernage,  elle  est  campée  auN.  du  Fa- 
rach,  et  c'est  sur  la  fin  de  l'hivernage  qu'elle  transhume 
vers  le  N.  à  la  recherche  des  pâturages.  Ils  se  répandent 
aussi  dans  l'Aklé  et  jusqu'à  Oualata,  dont  ils  dépendent  au- 
jourd'hui administrativement. 

Les  Ousra  ont  de  fort  beaux  troupeaux  de  chameaux 
avec  lesquels  ils  prennent  régulièrement  part  aux  azalaï. 
Ce  sont  d'ailleurs  de  grands  éleveurs  de  chameaux.  Ils  ont 
aussi  de  nombreux  moutons. 

Ils  sont  absolument  incapables  de  se  défendre  eux- 
mêmes,  soit  parce  qu'ils  sont  tolba,  soit  parce  que  leurs 
fractions  sont  très  divisées  et  souvent  rebelles  à  l'autorité 
de  leur  chef.  En  novernbre  1907,  pour  raffermir  l'autorité 
du  Cheikh  Sidi  et  lui  permettre  la  défense  extérieure,  on 
lui  donna  un  certain  nombre  de  fusils,  qu'il  répartit 
entre  les  trois  fractions.  La  djemaa,  sous  la  présidence  du 
Cheikh,  fixait  les  terrains  de  nomadisation.  Si  l'une  des 
fractions  ne  voulait  pas  suivre  le  mouvement,  elle  devait 
rendre  ses  fusils,  qui  étaient  répartis  entre  les  deux  autres. 
Quelques  semaines  plus  tard.  Cheikh  Sidi  se  trouvait  seul 
avec  ses  campements  et  tous  les  fusils,  qui  lui  avaient  été 
restitués.  Il  les  rapporta.  Il  faut  pourtant  reconnaître  qu'il 
a,  à  son  actif,  quelques  belles  passes  d'armes  contre  les 
rezzous. 

Quoique  dégagés  de  l'emprise  politique  des  Berabich, 
les  Ousra  restent  encore  jusqu'à  un  certain  point  sous  leur 
domination  morale. 

Un  certain  nombre  de  personnalités  Ousra  jouissent  du 
prestige  maraboutique.  Les  principaux  sont  :  Mohammed 
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ould  KhattarijChezlesOulad  Abidja;  Ahmed ould  Aguinen, 
chez  les  Oulad  Maham. 

Un  marabout  Cheurfig,  Moulay  Ahmed,  vit  chez  les 
Ousra  et  s'y  est  acquis  aussi  une  certaine  notoriété.  En 
1908,  victime  d'un  razzou  Regueïbat,  il  partit  en  tournée 
d'aumônes  et  rentrait,  quelques  mois  après,  avec  40  cha- 
meaux. 

Les  Ousra  de  l'Est  se  subdivisent  en  les  cinq  campements 
suivants,  comprenant  un  total  de  174  tentes,  et  payant, 
pour  la  zakat  de  19 18,  un  total  de  4.418  fr.  80  : 

Al-Hilla  ; 

Ahel  Ngaye  ; 

Ahel  Mohammed  Ali  0.  Ngaye  ; 

Ahel  Ouannas  ; 

AhelJeddou. 

Ils  sont  actuellement  groupés,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, en  quatre  sous-fractions,  ayant  respectivement  pour 
chef  : 

i«  Mohammed  Mokhtar  ould  Ngaye  (1779,50  d'impôt 
zakat  et  5o  tentes);  ^ 

2°  Ba  ould  Qcir  (858,90  d'impôt  zakat  et  40  tentes); 

3<»  Mohammed  Brahim  o.  Maham  Abba  (895,70  d'impôt 
zakat  et  35  tentes)  ; 

4«  Ahmed  ould  Al-Hadj  Ali  (884,70  d'impôt  zakat  et 
3o  tentes). 

Le  chef  de  la  fraction  est  Mohammed  Mokhtar  ould 
Ngaye,  qui  a  succédé,  le  i5  juin  1915,  à  son  cousin  Bouna 
ould  Tolba,  décédé  en  mars  précédent. 

C'est  un  marabout  notoire,  qui  compte  un  certain 
nombre   de  telamides. 

Ses  gens  nomadisent  dans  le  Sud  et  Sud-Est  du  territoire 
de  Néma  avec  les  Glagma,  les  Tenaguid  et  les  Jouman  ai- 
Arab.  En  saison  sèche,  on  les  voit  à  Bou  Touibé,  Bounaza, 
Sifan.  Ils  sont  très   riches  en  bœufs  et  en  moutons.   Ils 
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possèdent  aussi  quelques  centaines  de  chameaux,  répartis 
chez  les  Jenabja  et  Oulad  Mellouk  (Mechdouf).  Leur  feu  est 
le  J,  marque  générale  des  Tadjakant. 

Le  mot  ousra  signifie  en  hassanïa  «  lien  »,  et  il  aurait 
été  donné  à  la  tribu  parce  que  celle-ci  a  réuni  dans  son  sein 
des  individus  aux  origines  les  plus  diverses.  Ils  sont  en  effet 
assez  méprisés  par  les  voisins  Maures.  On  les  traite  de 
miséreux  sans  origine  définie.  Il  y  a  de  tout  chez  les 
Ousra,  disent  les  autres  :  des  bergers,  des  zouaïa,  des 
hassanes  en  rupture  de  guerre,  des  Noirs,  et  malgré  que 
la  tribu  se  pose  en  groupement  tolba,  nombre  de  razzieurs 
émérites. 


III 

LES  TADJAKANT 


Les  Tadjakant  proprement  dits  du  Hodh  constituent 
une  petite  fraction  de  169  tentes,  inscrits  pour  l'impôt 
zakat  de  191 8  pour  un  chiffre  de  2.890  francs.  Ils  descen- 
dent de  Sidi-1-Mahjoub,  dont  les  aventures  sont  célèbres 
dans  la  grande  tribu  mauritanienne.  C'est  là  qu'il  faudra 
les  chercher,  ainsi  que  l'étude  sur  les  origines  de  Tadjakant. 

En  résumé,  Sidi-1-Mahjoub  fut  au  Maroc,  au  début  du 
dix-huitième  siècle,  trouver  le  Sultan  Moulay  Ismaïl,  qui 
lui  donna,  dit  la  tradition,  une  de  ses  filles  en  mariage  et 
le  combla  de  présents.  Il  en  eut  un  fils,  Sidi  Abd  Allah.  Il 
vint  dans  le  Hodh  quelques  années  plus  tard  avec  le  jeune 
Abd  Allah  et  finit  par  retourner  au  Tagant;  mais  Abd  Allah 
resta  dans  le  Hodh  et  y  fit  souche  des  actuels  Tadjakant. 

Les  chefs  de  la  fraction  se  sont  succédé  de  père  en  fils 
dans  l'ordre  suivant  : 

I,  Sidi  Abd  Allah;  —  2,  son  fils  Sidi  Abd  Ed-Daïm  ;  — 
3,  son  fils  Sidi  Mohammed  ;  —  4,  son  fils  Nour  ed-Din  ;  — 
5,  son  fils  Sidi  Sidat,  chef  actuel. 

Sidi  Sidat  ould  Nour  ed-Din  a  succédé,  en  octobre  191 5, 
à  son  père  défunt.  C'est  un  homme  ouvert  et  sympathique. 

La  fraction  comprend  trois  groupements  : 

Oulad  Sidi-1-Mahjoub; 
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OuladAli; 

Oulad  Brahim. 

Administrativement,  on  les  a  groupés  en  deux  sous- 
fractions   : 

1°  les  Oulad  Ali,  dont  le  chef  est  Haïda  ould  Cheikh  ould 
Nour  ed-Din,  qui  comprennent  67  tentes  et  paient  i  .009  fr.  3o 
d'impôt  zakat  en  191 8; 

2°  Les  Oulad  Brahim,  dont  le  chef  est  Mohammed  ould 
Sidi  Ahmed,  qui  comprennent  102  tentes  et  paient  i38ofr.  70 
d'impôt  zakat  en  1918. 

Les  Tadjakant  du  Hodh  sont  une  tribu  à  chameaux  et  à 
moutons.  Les  Ahel  Sidi-1-Mahjoub  possèdent  toutefois  des 
bœufs.  Leurs  moutons  pâturent  au  Sud  de  Néma.  Leurs  cha- 
meaux vont  souvent  dans  l'Aklé,  au  N.-E.  et  à  l'E.  de 
Néma.  En  saison  sèche,  on  trouve  les  troupeaux  Tadjakant 
à  Dzibé,  Bou  Gouchich,  Saïlé,  Dringa,  etc.  Ils  apposent  sur 
leurs  bêtes  le  feu^^,  marque  générale  des  Tadjakant. 

Le  cadi  et  grand  marabout  de  la  tribu  est  Ahmeddou 
ould  Ahel  Abba.  Il  jouit  d'une  influence  fort  appréciable. 
Cest  un  très  bon  lettré. 

Les  Tadjakant  ont  la  fâcheuse  réputation  de  donner 
asile,  le  cas  échéant,  aux  rezzous  du  Nord.  En  fin  1917,  il 
fut  presque  prouvé  que  les  Regueïbat  avaient  campé  plu- 
sieurs jours  chez  eux,  et  ils  n'en  soufflèrent  mot  naturelle- 
ment. 


IV 

LES  TAFOULALET 


Les  Tafoulalet  descendent  de  Larlal,  frère  de  Djakani. 
Ils  sont  donc  les  cousins  de  tous  les  Tadjakant  du  Hodh  et 
de  Mauritanie.  Comme  d'autre  part  Foulai  'et  Djakani 
descendent  de  Messoum,  l'ancêtre  des  Messouma,  ils  se 
trouvent  être  les  parents  de  ces  derniers  et,  par  conséquent, 
constituer  un  rameau  de  la  famille  Lemtouna.  Il  faut  y 
joindre  une  tente  des  Ida  Ou  Blal,  celle  de  Al-Imam  ould 
Sultan. 

La  tradition  maure  paraît  authentique,  qui  place  toutes 
ces  fractions  tadjakant,  tafoulalet  et  messouma  du  Hodh  sur 
le  pied  de  la  plus  proche  parenté  avec  leurs  homonymes  de 
Mauritanie  et  sur  le  pied  de  cousinage  avec  les  Lemtouna, 
Ida  Ou  Al-Hadj  et  Ida  Ou  Aïch. 

Les  Tafoulalet  ressortissent  au  cercle  de  Néma  et  se  sub- 
divisent en  les  campements  suivants  : 

Ahel  Abd  Allah  ould  Di.  Cheikh  :  Di  ould  Abd  El-Ouahhab  ; 
Ahel  Ahmed  Othman.  —        Mohammed  Mokhtarouid  Moham 

med  Othman. 
Al  Hilla.  —        Sidi-1-Mokhtar. 

Ahel  Delbouh  Hilal.  —        Moulay  Chérif  ould  Omar. 

Cherag.  —        Mohammed  Lamin  o.  Sidi  Ahmed» 

Ahel  Diyen.  —        Mohammed  Lamin  o.  Diyen. 

Ahel  Saïd.  —        Ahmed  ould  Abd  El-Malik. 
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Ahel  Sidi  Mohammed.     Cheikh     Mohammed  Al-Fattah. 
Ahel  Taleb  Djeddou.  —        Brahim  ould  Taleb  Djeddou. 

Ahel  Cheikh  Mohammed.   —        Mohammed  Abd  Allah. 

Le  chef  de  la  tribu  est  actuellement  Cheikh  Sidi-l- 
Mokhtar. 

Les  marabouts  Tafoulalet  sont  assez  prisés  chez  les  Oulad 
Mohammed  et  plus  particulièrement  chez  les  Targalet  et 
les  Sekakna,  fractions  de  cette  tribu. 

La  personnalité  manaboutique  foulalïa  la  plus  notoire  est 
Mohammed  Lamin  ould  Abd  El-Ouahhab  ould  Taleb  La- 
min.  Il  se  rattache  à  l'obédience  du  grand  Cheikh  Mohammed 
Fadel  par  son  disciple  Mohammed  ould  Abd  Allah.  xMoham- 
med  Lamin  a  confié  son  ouird  qadri  et  chadli  à  plusieurs 
personnages  de  marque  des  Gounan. 

Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  qu'ils  marquent  au 
feu  ç,  les  Tafoulalet  ne  possèdent  que  quelques  chameaux 
Ils  nomadisent  en  hivernage  entre  Néma,  Gammoun,  Aïn 
Rajah  ;  en  saison  sèche,  à  Saïlé,  Fodéré,  Hassi-1-Bekkaï,  etc. 
Ils  ont  quelques  lougans,  que  cultivent  leurs  captifs,  à 
Guirel  et  à  Mesgoulé. 
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ANNEXE  II 


GÉNÉALOGIE   DES    CHEFS    OuSRA. 


(i)  Moussa  Al-Djakani 

(vers  1750). 

(2)  Mohammed. 

I 

(3)  Bou  Hencha. 

! 

I 

{4)  Ali  Bane.  Heloua. 

f  I 

(6)  Cheikh  Sidi.  (5)  Ahmedou. 


(7)  Abd  ÊI-Djalil.     Mohammed. 


OULAD  MOHAMMED 


Les  Oulad  Mohammed  sont  appelés  par  leurs  voisins  et 
s'appellent  eux-mêmes  souvent  «  Oulad  Mahmoud  ».  Ils 
donnent  à  ce  vocable  une  prononciation  assez  défectueuse 
entre  Mohammed  et  Mahmoud,  quelque  chose  comme 
Mohommod.  Ils  seront  dits  ici  Oulad  Mohammed ,  comme 
ils  le  réclament  eux-mêmes,  et  comme  le  veut  la  tradition, 
qui  les  fait  fils  de  Mohammed  ould  Omran.  Au  surplus,  et 
quel  que  soit  le  nom  qu'on  leur  donne,  il  importe  de  ne 
pas  les  confondre  avec  les  Ahel  Sidi  Mahmoud,  tribu  mara- 
boutique  des  confins  de  la  Mauritanie  et  du  Sahel. 

Les  Oulad  Mohammed  sont  une  tribu  d'origine  arabe  ; 
leur  tradition  personnelle  en  fait  foi  et  ils  ont,  de  plus,  leur 
place  marquée  dans  la  tradition  générale  du  monde  arabo- 
hassane  du  Sahara  occidental,  qu'il  est  impossible  de 
mettre  en  doute.  Ils  sont  les  descendants  de  Mohammed 
ould  Omran  ould  Othman  ould  Marfar  ould  Oudeï  ould 
Hassan.  Ils  se  trouvent  être  ainsi  les  cousins  des  Oulad 
Mbarek,  qui,  eux  aussi,  descendent  dudit  Mohammed, 
mais  par  un  de  ses  fils  cadets  Dzib,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Les  Oulad  Mohammed  se  rattachent,  au  contraire, 
aux  cinq  fils  aînés  dudit  Mohammed. 

Leur  arrivée  dans  le  Hodh  remonte  au  dix-septième  siècle 
environ.  Ils  n'en  sont  pas  moins  les  premiers  habitants, 
puisque,  comme  on  l'a  vu,  la  première  invasion  arabe  est 
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constituée  par  les  Oulad  Daoud,  Mohammed  et  Arrouq, 
vers  les  quinzième  et  seizième  siècles,  mais  ils  arrivent 
aussitôt  après  et  substituent  leur  suprématie  à  celle  des 
Oulad  Daoud  Arrouq  (vers  i65o). 

Ils  durent  à  leur  tour  céder  la  place  à  leurs  cousins  Oulad 
Mbarek  vers '1750,  et  non  seulement  leur  abandonner  tri- 
butaires et  marabouts,  mais  encore  leur  payer  tribut. 

Fractions  et  tribut  devaient,  un  siècle  plus  tard,  passer 
aux  Mechdouf,  devenus  les  maîtres  du  Hodh.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  trouvé,  en  arrivant  dans  le  pays  :  i"  Cette 
multitude  de  petites  fractions  vivant  en  marge  des  IMech- 
douf  et  dont  beaucoup  entretenaient  d'excellents  rapports 
avec  leurs  anciens  maîtres  Oulad  Mohammed,  qui  pensè- 
rent profiter  de  la  perturbation  générale  pour  se  les  faire  ré- 
affecter. 2«  Ce  rapport  de  dépendance  d'Oulad  Mohammed 
à  Mechdouf,  se  traduisant  par  le  paiement  d'un  tribut  de 
40  vaches,  22  ânes,  1.200  à  i.5oo  moutons  et  22  pièces  de 
guinée.  Cette  contribution  fut  réduite  de  moitié  en  191 3  par 
le  capitaine  Mangeot,  commandant  le  cercle  de  Oualata. 
Elle  fut  entièrement  supprimée  en  1916,  quand  les  Oulad 
Mohammed  eurent  passés  au  cercle  de  Goumbou-Nara,  par 
l'administration  de  ce  cercle. 

Sur  les  seize  fractions  qui  constituent  aujourd'hui  la  tribu 
Oulad  Mohammed,  cinq  seulement  sont  de  pure  origine 
Mohammed,  c'est-à-dire  se  rattachent  à  cet  ancêtre  épo- 
nyme.  Les  autres  sont  holafâ  ou  nozalâ,  c'est-à-dire  im- 
portées, étrangères,  devenues  depuis  plusieurs  générations 
Oulad  Mohammed,  nous  dirions  «  nationalisées  ». 

Les  cinq  fractions  nobles  sont  les  Oulad  Legaas,  Oulad 
Alloulh,  Oulad  Dzib,  Zemarig  et  Loumalich,  qui  descen- 
dent des  cinq  fils  de  l'ancêtre  éponyme,  à  savoir  :  Legaas, 
Alloul,  Dzib,  Mohammed  Zomrag  et  Mohammed  Moulach 
(cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique). 

La  tradition  locale  n'a  conservé  que  peu  de  souvenirs 
sur  ces  événements.    Les  cinq  fils  de  Mohammed,   bien 
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groupés  et  suivis  de  leurs  tributaires,  pénètrent  dans  le 
Sahel  à  la  fin  du  seizième  siècle  ou  au  début  du  dix-sep- 
tième siècle.  Une  génération  plus  tard,  sous  la  conduite  du 
fils  de  Legaas,  Arkeïn,  c'est-à-dire  le  Cheikh,  ils  s'avancent 
plus  profondément  et  prennent  position  dans  le  Hodh.  Ils 
vont  se  heurter  à  des  ennemis,  aussi  le  commandement 
doit  s'affermir  et  la  tribu  prendre  conscience  d'elle-même. 
C'est  pourquoi  on  dit  qu'à  cette  heure  les  Oulad  Mohammed 
sont  constitués  en  une  tribu  autonome,  et  qu'Arkeïn  en  est 
le  premier  chef. 

Ce  fut  son  fils  aîné  Mouloud  (2)  qui  conduisit  les  Oulad 
Mohammed  à  la  conquête  du  Hodh  et  en  chassa  les  Oulad 
Daoud.  Avec  lui  la  tribu  perdit  soq.  surnom  d'Oulad 
Batbout,  sous  lequel  les  gens  du  Tagant  la  désignait  igno- 
minieusement et  qui  signifiait  les  «  fils  humides  »,  c'est-à- 
dire  les  inconsistants,  les  invertébrés,  la  tribu  sans  force. 
Malgré  ces  services  rendus  par  Mouloud,  le  commandement 
ne  s'est  pas  perpétué  dans  sa  descendance,  mais  dans  celle 
de  Bakar,  son  frère,  qui  lui  succéda. 

Les  Ahel  Mouloud,  ses  fils,  sont  aujourd'hui  disséminés 
dans  diverses  fractions  Mohammed. 

De  Bakar  à  nos  jours,  les  chefs  se  sont  succédé  sans 
éclat  suivant  l'ordre  du  tableau  généalogique  donné  en  an- 
nexe. Il  y  a  fort  peu  de  souvenirs  sur  la  perte  de  la  pré- 
pondérance des  Oulad  Mohammed  sur  le  Hodh.  Il  est  pro- 
bable que  la  chose  a  dû  se  faire  sans  grandes  luttes  et  par 
simple  pression  des  Oulad  Mbarek,  leurs  frères,  devenus 
plus  forts  qu'eux. 

De  même  les  Mechdouf  envahirent  le  pays,  sans  rencon- 
trer de  la  part  des  Oulad  Mohammed,  déjà  soumis,  et  qui 
ne  firent  que  changer  de  maîtres,  une  résistance  bien  sé- 
rieuse. La  tradition  historique  n'a  gardé  la  trace  que  d'un 
combat  de  Fara,  au  N.-O.  de  Nouai  (Balle).  Les  Oulad 
Mohammed,  défaits,  durent  reconnaître  la  suprématie  des 
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Mechdouf,  mais  ils  devaient  rester  en  lutte  sourde,  et  quel- 
quefois ouverte,  contre  leurs  maîtres. 

Notre  prise  de  contact  avec  les  Oulad  Mohammed  eut 
lieu  au  début  de  i8g3,  peu  après  l'occupation  de  Goum- 
bou  et  manqua  évidemment  de  chaleur.  Leur  chef  était 
alors  Ali  ould  Jiddou  (i  i),  de  la  branche  cadette.  Obligés, 
comme  tous  les  Maures  à  bœufs,  de  venir  paître  une  par- 
tie de  l'année  au  Sahel,  soumis  à  notre  autorité,  ils  de- 
vaient vivre  en  bons  termes  avec  nous,  mais  ne  nous  par- 
donnaient pas  les  droits  de  rafer,  dont  nous  frappions 
leurs  caravanes  et  les  taxes  d'oussourou  que  devaient  ac- 
quitter leurs  troupeaux  pénétrant  dans  le  Ouagadou. 

En  octobre  iBgS,  ils  pillent  les  troupeaux  des  villages 
situés  au  N.  de  Kingui  ;  quelques  semaines  après,  le  lieu- 
tenant Martelly,  par  représailles,  leur  confisque  un  de 
leurs  troupeaux.  A  cette  date,  un  certain  nombre  d'otages 
de  la  tribu  sont  gardés  à  Goumbou.  On  attend  dès  lors^ 
pour  traiter,  les  propositions  du  chef. 

En  mai  1894,  Ali  ould  Jiddou  envoie  des  émissaires  au 
chef  de  Mechdouf,  Mokhtar  ould  Cheikh.  Il  lui  offre  une 
alliance  offensive  et  défensive  contre  les  Français  ;  mais 
Mokhtar  répond  qu'il  est  l'ami  des  Français  et  qu'au  con- 
traire, sur  leur  ordre,  il  n'hésitera  pas  à  razzier  les  Oulad 
Mohammed.  Cettre  lettre  calma  pour  un  temps  l'ardeur 
belliqueuse  de  ces  derniers,  et  provoqua  pendant  un  an 
chez  Ali  ould  Jiddou  des  témoignages  débordants  de  sym- 
pathie  pour  la  France. 

Comme  on  s'en  doute,  c'était  pure  façade  de  sa  part,  car 
quelque  temps  après,  fortement  réprimandé  par  l'autorité 
de  Goumbou,  qui  se  plaint  de  la  fuite  d'un  des  otages  et 
du  refus  de  la  fraction  Graf  de  le  ramener  et  de  payer 
l'amende  de  5o  moutons  qui  lui  a  été^infligée,  Ali  ould  Jid- 
dou est  surpris  en  conciliabule  douteux  avec  les  Kel  Antes- 
sar  et  les  Oulad  AUouch,  dont  les  chefs  Mohammed  Ngou- 
na  et  Cheikh  ould  Sidi  sont  en  complète  révolte  vis-à-vis 
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de  notre  autorité  (printemps  1896).  Les  razzia  des  Mech- 
douf  mettaient  d'ailleurs  une  fin  rapide  à  ces  négociations 
et  Ali,  vaincu  et  menacé  de  plus  graves  pertes,  revenait 
sans  tarder  à  la  botte,  à  Goumbou  (1898),  et  peu  après  à 
Nioro  (1899).  Jusqu'à  la  fin  de  son  commandement,  ce 
chef  devait  nous  montrer  une  certaine  hostilité,  et  ne  ces- 
ser de  se  livrer  à  des  fanfaronades  ridicules  ou  à  des  actes 
d'hostilité  manifestes.  Il  exerça  surtout  sa  propagande  fâ- 
cheuse chez  les  Hammonat  et  les  Kounta.  L'année  même 
de  sa  mort  (1908),  deux  fractions  :  les  Zemarig  et  les  Dra- 
gla,  pillaient  encore  les  gens  d'Akor  et  même  quelques 
campements  Oulad  Mohammed. 

Il  fut  remplacé  par  son  cousin  Mokhtar  (12)  ould  Moham- 
med, qui  ne  garda  que  deux  ans  le  commandement,  et  eut 
comme  successeur,  à  sa  mort,  le  20  mars  191 1,  son  frère 
Abd  Er-Rahman. 

Abd  Er-Rahman  ould  Mohammed  ould  Ahmed  ould 
Cheïn,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abd  Er-Rahman  ould 
Cheïn,  est  né  vers  1862.  C'est  un  chef  tout  à  fait  «  vieux 
régime  »  et  de  moyenne  intelligence  ;  il  n'y  a  pas  à  comp- 
ter sur  son  adaptation,  mais  c'est  un  homme  bon  et  sym- 
pathique, désireux  de  bien  faire,  et  dont  on  peut  tirer 
quelque  chose  pour  l'administration  de  cette  tribu,  qui 
paraît  une  des  plus  arriérées  du  Sahel.  Bien  avant  sa  prise 
de  commandement  et  notre  main-mise  effective  sur  le  ter- 
ritoire de  la  tribu,  il  entretenait  d'excellentes  relations 
avec  Goumbou,  et  son  premier  acte,  au  lendemain  de  sa 
prise  de  commandement,  fut  devenir  rendre  visite  au  com- 
mandant de  ce  poste.  Il  est  regrettable  qu'il  soit  souvent 
malade. 

Il  a  quatre  enfants  :  Mohammed,  ditGouat,  né  vers  1892, 
jeune  homme  ouvert  et  sympathique,  mais  peu  intelligent. 
Il  représente  la  nouvelle  génération,  plus  facilement  adap- 
table. Ahmed  né  vers  1899  ;  Mokhtar  né  vers  1912  ;  et  en- 
fin Messaouda,  mariée  au  Cheikh  des  Oulad  Dzib. 
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Abd  Er-Rahman  est  assisté  dans  le  commandement  de 
sa  tribu  par  son  frère  Hadrami,  né  vers  1864,  qui  se  pré- 
sente intellectuellement  comme  son  aîné.  Beaucoup  de 
bonne  volonté,  c'est  le  plus  beau  compliment  qu'on  lui 
puisse  faire. 

La  tribu  est  aujourd'hui  entièrement  unie,  et  se  tient 
bien.  C'est  aux  soins  du  capitaine  Mangeot,  à  qui  on  doit 
tant  pour  la  pacification  politique  du  Sahel,  qu'il  en  faut 
attribuer  le  mérite. 

Au  moment  de  sa  prise  de  commandement,  c'est-à-dire 
lors  de  l'occupation  de  Oualata  (1912),  la  tribu  était  pro- 
fondément divisée.  Un  conflit  aigu  avait  éclaté  entre  le 
chef  et  son  cousin  Jiddou  au  sujet  de  la  succession,  fort 
important,  de  l'ex-chef  Ali  ould  Cheïn.  Quatre  fractions: 
les  Graf ,  les  Zemarig,  les  Ladem  et  les  Dragla  se  déclarèrent 
en  révolte  ouverte  contre  le  chef  et  allaient  nomadiser  vers 
d'autres  pâturages.  D'autre  part,  les  conflits  avec  les  Mech- 
douf  devinrent  de  plus  en  plus  aigus.  Le  capitaine  Mangeot 
ramena  la  paix  intestine  et  régularisa,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  la  situation  vis-à-vis  des  Mechdouf. 

Aujourd'hui  cette  ancienne  moudarra  des  Oulad  Moham- 
med a  été  définitivement  supprimée  et  convertie  en  une 
allocation  ce  6.000  francs,  qui  est  servie,  à  la  charge  du 
budget  local  (décision  du  21  juin  191 7),  à  Eli  Mahmoud, 
chef  des  Mechdouf. 

La  satisfaction  des  Oulad  Mohammed  a  été  considérable  ; 
elle  s'est  traduite  par  le  paiement  d'un  impôt  double  de 
celui  des  années  précédentes. 

Jadis  tribu  nettement  saharienne  et  propriétaire  de  cha- 
meaux, les  Oulad  Mohammed  se  sont,  depuis  leur  défaite, 
qui  les  a  refoulés  vers  le  sud,  transformés  en  tribu  à  bœufs, 
à  moutons  et  à  chevaux.  Leur  cheptel  bovidé  et  ovidé  est 
très  riche,  et  ils  sont  de  bons  cavaliers.  En  revanche,  on 
ne  leur  connaît  guère  qu'un  millier  de  chameaux,  dont  la 
moitié  chez  les  Oulad  Legaas,  et  le  reste  très  dispersé» 
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mais  surtout  chez  les  Chorfa  et  les  Graf.  Ils  nomadisent  la 
majeure  partie  de  l'année  à  cheval  sur  les  territoires  de 
Goumbou-Nara  et  de  Sokolo.  Au  début  de  l'hivernage  (fin 
juin),  ils  remontent  vers  le  Nord,  dans  leKouch.  Ils  boivent 
alors  aux  mares,  avec  de  loags  séjours  à  celles  de  Kaossa 
et  de  Fodéré.  En  décembre,  ils  repartent  à  nouveau  vers  le 
S.  et  regagnent  leurs  terrains  de  parcours  de  saison  sèche. 


2.  —  Fractionnement  de  la  tribu. 

Les  Oulad  Mohammed  comprennent  les  seize  fractions 
suivantes  qui  vont  être  successivement  passées  en  revue: 

a)  Oulad  Legaas  ; 

b)  Oulad  Alloul  ; 

c)  Oulad  Dzib  ; 

d)  Zemarig  ; 

e)  Loumalich  ; 
/)  Targalet  r 

g)  Oulad  Al-Horma; 

h)  Graf  ; 

/)  Yeddas  ; 

/)  Ahel  Tiki  ; 

k)  Ladem  ; 

/)  Dragla  ; 

7n)  Hiaïna  ; 

n)  Sokakna  ; 

0)  Idabouk  ; 

p)  Deïlouba. 

a)  Les  Oulad  Legaas  sont  la  fraction  princière  de  la 
tribu.  Ils  descendent  de  Mohammed,  surnommé  Legaas, 
c'est-à-dire  «  à  la  poitrine  saillante  »,  à  cause  de  cette  infir- 
mité, fils  aîné  de  Mohammed^  l'ancêtre  éponyme  de  la 
tribu.  Mais  à  ce  noyau  de  pure  origine  Mohammed  est  ve- 
III.  8 
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nue  s'agglutiner  une  foule  de  tentes,  venues  de  toutes  les 
fractions.  A  ce  point  de  vue,  les  Oulad  Legaas  sont  parfai- 
tement représentatifs  de  la  tribu  entière.  Lors  delà  reconsti- 
tution de  la  tribu,  ces  tentes  n'ont  pas  voulu  regagner  leur 
fraction  d'origine  et  ont  préféré  rester  à  Legaas  d'une  façon 
définitive. 

Les  Oulad  Legaas  se  subdivisent  en  six  sous-fractions  : 
Ahel  Hadj,  Ahel  iMouloud,  Ahel  Hadjïa,  Ahel  Bohda,  Ha- 
ratin,  et  Ahel  Ahmed  Hane,  ces  derniers  d'origine  noire. 
Ils  comprennent  35o  tentes,  et  1.728  âmes,  dont  1.228 
Blancs  et  5oo  Noirs.  Ils  paient  4.671  fr.  70  d'impôt.  Leur  chef 
est  le  chef  de  la  tribu  lui-même,  c'est-à-dire  Abd  Er-Rah- 
man  ould  Cheïn.  Ils  nomadisent  en  hivernage  au  S.  de 
Nema  et  à  Zangara,  Guemmoun  et  Dris  ;  en  saison  sècheà 
Mabrouk,  Djeïgui,  Katkata,  et  sur  le  territoire  de  Sokolo 
Bou  Dyiguiré,  Diébougou  Frekni,  etc.  Leur  feu  est  O,  qu'il 
apposent  sur  l'encolure  droite  de  leurs  bœufs  et  sur  la  joue 
droite  de  leurs  moutons. 

b)  Les  Oulad  Alloul  descendent  d'AUoul,  fils  de  Moham- 
med l'ancêtre  éponyme  de  la  tribu.  Voici  par  exemple, 
avec  des  lacunes  sans  doute,  la  généalogie  du  chef  de  la 
fraction  :  Omar  ould  Hammadi  ould  Abd  Allah  ould  Mo- 
hammed ould  Abd  Allah  ould  Bel-Khir  ould  Alloul. 

Les  Oulad  Alloul  comprennent4o  tentes  et  128  personnes 
dont  61  Blancs  et  62  Noirs.  Ils  paient  3x2  fr.  3o  d'impôt. 
Même  rîomadisaticn  que  les  Legaas.  Leur  feu  est  +,  qu'ils 
apposent  sur  l'encolure  droite  de  leurs  bœufs  et  sur  la  joue 
droite  de  leurs  moutons. 

c)  Les  Oulad  D^ib  sont  les  descendants  de  Dzib  ould 
Mohammed,  l'ancêtre  éponyme  de  la  tribu.  Voici  par 
exemple  la  généalogie  de  leur  chef  actuel  :  Mbarek  ould 
Sidi  Brahim  ould  Mohammed  ould  Mokhtar  ould  Bou  Bakar 
ould   Al-Anani  ould  Dzib  ould  Mohammed.  Le  vrai  nom 
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de  Dzib  était  Mohammed,  mais  sa  mère  lui  donnait  ce  sur- 
nom de  «  chacal  »  par  affection. 

Les  Oulad  Dzib  comprennent  120  tentes  et  332  per- 
sonnes, dont  226  Blancs  et  106  Noirs.  Ils  paient  i .  170  fr.  20 
d'impôt.  Ils  comprennent  six  sous-fractions,  à  savoir  :  les 
Ahel  Mohammed,  campement  princier,  les  Ahel  Sidi  Ali, 
les  Ahel  Qassem,  les  Ahel  Lorja,  les  Ahel  Mbeï  et  les  Ahel 
Sidi  Mahmoud.  Même  nomadisation  que  les  Legaas.  Leur 
feu  est    II  ,  qu'ils  apposent  sur  la  joue  droite  de  leurs  bêtes. 

d)  Les  Zemarig  (au  sing.  Zemragui)  descendent  de  Zem- 
rag,  quatrième  fils  de  Mohammed,  l'ancêtre  éponyme. 
Voici  par  exemple  la  généalogie,  lacunaire  sans  doute,  de 
leur  chef  :  Abd  Allah  ould  Hammadi  ould  Bekkaï  ould 
Omar  ould  Abd  Allah  ould  Mohammed,  dit  Al-Abed,  ould 
Ali  Bel  Mokhtar  ould  Zemrag.  Ce  chef,  né  vers  1875,  est 
un  homme  intelligent  et  assez  ouvert. 

Les  Zemarig  se  subdivisent  en  huit  sous-fractions  :  les 
Ahel  Omar  ould  Abd  Allah,  campement  princier  dont  le 
chef  et  le  chef  de  fraction  ;  les  Tolba,  chef  Omar  ould  Dzib 
les  Zgarir,  chef  Baba  ould  IVlokhtar;  les  Al-Athamin,  chef 
Sidi  ould  Sarih  ;  les  Oulad  Aleiat,  chef  Hadj  ould  Guej- 
moul  ;  les  Oulad  Cheifa,  sans  chef  depuis  la  mort  récente 
de  Salih  ould  Ceddiq  ;  les  Al-Ardel,  chef  Abona  Ould  Al- 
Abed  ;  les  Touabir,  qui  sont  des  baratines,  chef  Moham- 
med Simpara.  Ils  comprennent  i5o  tentes  et  656  personnes 
dont  423  Blancset  233  Noirs.  Ilspaient  2.252fr. 40  d'impôt. 
Leur  zone  de  nomadisation  est  le  Kouch  même  avec  les 
puits  de  Néma,  Diabi,  Guemmoun,  Khadeïm,  Imouzan, 
Sifan,  Kra  al-Bacha,  etc. 

e)  Les  Loumalich  (au  sing.  Moulachi)  descendent  de  Mou- 
lach,  cinquième  et  dernier  fils  de  Mohammed,  l'ancêtre 
éponyme  de  la  tribu.  Voici  par  exemple  la  généalogie  de 
leur  chef  :   Omar  ould  Souïdat  ould  Ahmed  ould  Ali  ould 
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Cherqi  ould  Brahim  M'hammedouIdMoulach  ould  Moham- 
med. Ce  M'hammed,  petit-iils  de  Mohammed,  est  par  ses 
enfants  Cherqi  et  Deïa,  l'ancêtre  de  la  tente  princière  delà 
fraction. 

Les  Loumalich  comprennent  75  tentes  et  240  personnes, 
dont  182  Blancs  et  58  Noirs.  Ils  paient  676  francs.  Ils  se 
subdivisent  en  Oulad  M'hammed,  campement  princier, 
Aïara,  Djedaa  et  Merahat.  Même  nomadisation  que  les  Le- 
gaas. 

f)  Les  Targalet  (au  sing.  Tergali)  ne  sont  pas  d'origine 
Mohammed.  Ils  sont  d'extraction  Oulad  Daoud  Al-Aftah 
(le  corpulent),  c'est-à-dire  appartiennent  à  la  première  in- 
vasion arabe,  vaincue  et  soumise  par  le  deuxième  flot,  ce- 
lui des  Oulad  Mohammed.  Avec  le  temps  ils  se  sont  incor- 
porés à  cette  tribu.  Voici,  à  titre  d'exemple,  la  généalogie, 
lacunaire  sans  doute  du  chef  de  fraction  :  Mohammed  ould 
Salik  ould  Ali  ould  Othman  ould  Maazou  ould  Ali  ould 
Mokhtar  Cheheb  ould  M'hammed  ould  Ameur  ould  .M'ham- 
med Al-Fertouh  (le  fantasieur)  ould  Younès. 

Les  Targalet  comprennent  40  tentes  et  178  personnes, 
dont  124  Blancs  et  54  Noirs.  Leur  impôt  est  de  548  francs. 
Même  nomadisation  que  les  Zemarig.  Ils  appliquent  le  feu 
\  sur  l'encolure  droite  de  leurs  boeufs  et  sur  la  joue  /fjite 
de  leurs  moutons. 

g)  Les  Oulad  Al-Horma  ne  sont  pas  d'origine  Moham- 
med. Les  uns  sont  de  lointaine  extraction  Oulad  Daoud 
Sarir.  Leur  ancêtre  Abd  Allah  ould  Bou  Baker  le  Daoudi, 
vint  le  premier  chez  les  Oulad  Mohammed,  au  dix-huitième 
siècle,  et  comme  c'était  à  la  fois  un  vaillant  guerrier  et  un 
homme  de  bonconseil,  on  dit  qu'il  faisait  honneur  [hor- 
ma)  à  la  tribu  et  son  campement  en  reçut  le  nom. 

Une  autre  tradition  dit  qu'un  individu  du  nom  de 
Horma  a  réellement  existé,  père  d'ailleurs  de  Fou  Pakar, 
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précité.  Il  n'était  pas  d'origine  daoudi,  mais  d'origine  de- 
lini,  et  venait  du  Zebar.  Ce  Horma  eut  quatre  fils  :  Bou 
Bakar,  Khiyar,  Haïmouda,  Taleb  Bou  Bakar.  Le  comman- 
dement de  la  fraction  se  maintint  dans  la  descendance  de 
l'aîné  jusqu'à  1892,  date  où  le  dernier  d'entre  eux,-  Abd  Allah 
ould  Cheikh  ould  Abd  Allah  ouldBou  Bakar,  mourut  sans 
descendance.  De  cette  tente  qui  vient  de  s'éteindre  il  ne 
reste  que  deux  femmes.  Il  a  eu  pour  successeur  son  petit 
cousin,  de  la  deuxième  branche,  Mohammed  Fal  ould  Baba 
ould  Djeddou  ould  Khiyar,  né  vers  i85o,  et  chef  conve- 
nable. 

Les  Oulad  Al-Horma  comprennent  35  tentes  et  i32  per- 
sonnes, dont  64  Blancs  ^et  68  Noirs.  Leur  impôt  est  de 
329,50.  Ils  ont  une  réputation  de  bons  guerriers.  Même 
nomadisation  que  les  Zemarig.  Ils  ont  le  feu  ^  qu'ils 
apposent  sur  la  joue  droite  de  leurs  animaux. 

h)  Les  Graf,  dits  aussi  Lagraf  (au  sing.  Guerh),  ne  sont 
pas  d'origine  Mohammed.  Ils  tirent  leur  nom  de  Bou 
Gorfa,  l'homme  au  gros  seau-de-cuir,  c'est-à-dire  le  «ven- 
tripotent ».  Bou  Gorfa  était  le  fils  d'un  chef  de  tente  des 
Oulad  Billa  ;  ce  fut  lui,  le  premier,  qui  vint  chez  les  Oulad 
Mohammed,  s'y  maria,  et  y  fit  souche.  Le  chef  actuel  est 
son  descendant:  Boye  ould  Ahmed  ould  Boïba  ould  Ali 
ould  Khatir  ould  Bou  Gorfa.  Des  apports  nouveaux  sont 
venus  accroître  la  fraction  ;  la  plupart  d'entre  eux  sont 
aussi  des  Oulad  Billa  et  des  Oulad  Talha. 

Les  Graf  se  subdivisent  en  cinq  sous-fractions  :  Ahel 
Graf,  Ahel  Aouïnat,  Ahel  Barik,  Ahel  Mohammed  Laa- 
mech,  Ahel  Hammadi  ould  Serri.  Le  commandement  s'est 
toujours  maintenu  chez  les  Ahel  Graf,  descendants  de  l'an- 
cêtre éponyme  de  la  fraction.  La  population  totale  est  de 
i5o  tentes  et  de  522  personnes  ;  l'impôt  est  de  i.659fr.  3o. 

Les  Graf  nomadisent  en  hivernage  à  Mabrouk,  Fodéré, 
Tioki,  Jellach  et  même  Tichit  al-Beïda,  quand  la  sécurité 
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générale  le  permet.  Ils  ont  creusé  des  puits  à  Mabrouk  et 
Tioki.  A  la  fin  de  l'hivernage,  ils  descendent  à  Farabou- 
gou  (Sokolo)  et  Alatonna.  Ils  poussent  plus  avant  encore, 
en  saison  sèche,  et  par  Ouro  Ndyïa,  Bossi-Tomou  et  Diambé, 
arrivent  dans  le  Monimpé,  où  ils  se  partagent  entre  les 
villages  sédentaires.  Dès  que  les  pluies  arrivent,  ils  re- 
montent précipitamment  vers  le  nord. 

Ils  ont  le  feu,  ^|  qu'ils  apposent  sur  l'encolure  droite 
pour  les  bœufs,  sur  la  joue  droite  pour  les  moutons. 

i)  Les  Yeddas  ne  sont  pas  d'origine  Mohammed.  Ils  des- 
cendaient des  Ansar,  ou  compagnons  du  Prophète.  Leur 
ancêtre  éponyme,  Yeddas,  habitait  Tichit.  Il  vint  à  Oualata 
et  s'établit  finalement  chez  les  Oulad  Mohammed,  où  il  se 
maria  et  fit  souche.  Quelques-uns  de  ses  descendants  sont 
allés  s'agglutiner  aux  Berabich  et  y  ont  constitué  un  cam- 
pement Yeddas,  compris  dans  la  fraction  Reggan  ;  d'autres 
sont  chez  les  Kounta  de  l'Azaouad,  et  même  chez  ceux  du 
Dinnik  (T.  M.  du  Niger).  Le  chef  actuel  est  son  descen- 
dant :  Almamy  ould  Ali  ould  Mohammed  ould  Mokhtar 
ould  Bekar  ould  Gar  ould  Yeddas.  Les  tombeaux  de 
Yeddas  et  de  ses  trois  premiers  descendants  sont  à  Oua- 
lata. 

Les  Yeddas  comprennent  quatre  sous-fractions  :  les 
Ahel  Mana,  les  Ahel  Daoud  Mimoun,  les  Ahel  Lahsen  et 
les  Ahel  Thofeil.  Jadis  entièrement  autonome  et  même 
ennemies,  elles  ont  été  groupées  par  nos  soins,  et  mises 
sous  le  commandement  d'Almamy,  que  choisit  la  djemaa. 
Ils  forment  un  total  de  200  tentes  et  de  8o5  personnes.  Ils 
paient  2.893  fr.  60  d'impôt.  Ils  nomadisent  en  hivernage  à 
Mabrouk,  Fodéré  et  Tioki,  et  si  le  pays  est  calme,  vont 
jusque  dans  le  Hodh.  A  la  fin  de  l'hivernage,  ils  descen- 
dent sur  Bou  Dyiguiré  et  Guiré  et  y  restent  jusqu'à  l'assè- 
chement de  la  mare  de  Kandiara.  Ils  descendent  ensuite 
jusqu'à  Ndoukorola  et  jusqu'à  Sansanding.  Ils  y  passent 
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toute  la  saison  sèche  et,  aux  premières  pluies,  remontent 
sur  Bou  Dyiguéré.  Le  chef  des  Graf  a  une  tente  en  perma- 
nence à  Soribougou  et  entretient  les  meilleures  relations 
avec  le  chef  bambara.  Noirs  et  blancs  se  déclarent  récipro- 
quement satisfaits  de  ce  chevauchement  perpétuel  et  n'ont 
jamais  eu  de  froissement.  Les  Yeddas  appliquent  le  feu 
Il  sur  l'encolure  droite  de  leurs  bœufs,  sur  la  joue  droite 
de  leurs  moutons. 

j)  Les  Ahel  Tiki  (au  sing.  Tikaoui)  ne  sont  pas  d'origine 
Mohammed.  Ils  sont  d'extraction  abdoukel,  et  on  trouve 
quelques-uns  de  leurs  frères  à  Néma  et  à  Oualata,  et  d'autres 
dispersés  dans  plusieurs  tribus  du  Hodh.  Le  premier  qui 
vint  chez  les  Oulad  Mohammed,  au  dix-septième  siècle, 
fut  l'ancêtre  éponyme  Tiki.  Le  chef  actuel  est  son  descen- 
dant Mohammed  ould  Ali  ould  Omar  ould  Nouari  ould 
Kentaoui  ould  Omar  ould  Tiki.  Il  a  succédé  à  son  frère 
aîné  Jeddou,  mort  en  igiS;  leur  frère  aîné,  Omar,  avait 
dû  être  écarté  comme  faible  d'esprit.  Mo!iammed  est  se- 
condé par  ses  cousins  Omar  ould  Ahmed  ould  Ali,  né 
vers  1882  et  Mohammed,  fils  de  Jeddou  ould  Nouari, 
l'ancien  chef,  décédé  vers  1900. 

C'est  avec  ce  Jeddou  ould  Nouari  que  nous  eûmes  les 
premières  relations  en  1898.  Lassé  des  perpétuelles  luttes 
que  sa  fraction  entretenait  avec  les  Zamarig,  il  demanda 
notre  protection  et  reçut  un  sauf-conduit.  Il  était  néan- 
moins pillé  en  janvier  1899  et  perdait  i.5oo  moutons.  Les 
Zemarig  s'excusèrent  par  la  suite  à  nos  yeux,  en  alléguant 
qu'ils  n'étaient  pas  au  courant  de  cette  protection  accordée 
aux  Ahel  Tiki  ;  et  présentèrent  même,  sur  notre  demande, 
une  attestation  écrite  de  ce  bon  apôtre  des  Ahel  Taleb  Mokh- 
tar  :  Sidi-1-Khir.  Les  Ahel  Tiki  firent  entendre  de  véhémen- 
tes protestations  et  le  gouverneur  finit  par  lui  donner 
raison,  en  condamnant  les  Zemarig  à  des  dommages- 
intérêts. 
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Les  Ahel  Tiki  comprennent  120  tentes  et  472  personnes, 
dont  3oo  blancs  et  172  noirs.  Ils  paient  i. 412  fr.  5o  d'impôt. 
Ils  nomadisent  en  saison  sèche  dans  le  sud,  vers  Fallou, 
Sansanna,  Dyigué  et  Mamaribougou.  Aux  premières 
pluies,  ils  remontent  vers  le  nord  par  Daye,  Tourou,  To- 
balsara  et  Douissat.  Ils  se  subdivisent  en  5  sous-fractions  : 
Ahel  Nouari,  campement  princier,  Ahel  Khordor,  qui  sont 
d'anciens  baratines,  complètement  libérés,  Ahel  Doumbi, 
Ahel  Mlaïkhaf  et  Ahel  Atrir.  Ils  ont  pour  feu  la  marque 
Q— ,  qu'ils  apposent  en  travers  du  nez. 

k)  Les  Ladem  ou  Ladoum  ne  sont  pas  d'origine  Moham- 
med. Ils  appartiennent  à  cette  grande  tribu  ladem,  dont 
l'apparition  dans  le  Sahara  nigritien  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité,  et  dont  on  retrouve  aujourd'hui  les  débris 
dispersés  de  l'Océan  au  méridien  de  Gao,chez  les  Maures, 
les  Iguellad  et  les  Touareg.  Ils  se  disent  Lemta,  et  mar- 
chent depuis  un  temps  immémorial  avec  les  Oulad  Moham- 
med. Leur  fusion  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Le  Cheikh 
Hadrami  dit  :  «  Les  Ladem  sont  nos  frères.  Nous  sommes 
nous-mêmes  Ladem»,  ce  qui  est  faux  évidemment,  car  les 
Ladem  sont  d'origine  berbère,  tandis  que  les  purs  Oulad 
Mohammed  sont  d'origine  arabe,  mais  ce  qui  indique  à 
quel  point  les  Oulad  Mohammed  ont  été  rabaissés  par  la 
défaite  et  l'asservissement,  et  ce  qui  explique  qu'on  ait 
quelquefois  donné  le  nom  de  Ladem  à  toute  la  tribu  Oulad 
Mohammed. 

Au  moment  de  l'occupation  de  Goumbou  (iSgB),  les 
Ladoum  avaient  pour  chef  Mohammed  Lamin  ould  Cheikh 
ould  Mokhtar  ould  Sidi  ould  Ahmed  Raïb  ould  Al-Mou- 
joua.  Il  vivait  généralement  à  Goumbou.  Son  fils  Moham- 
med lui  a  succédé,  à  sa  mort,  en  1898,  et  commande 
aujourd'hui  la  fraction. 

Les  Ladem  se  subdivisent  en  4  sous-fractions  :  Oulad 
Al-Moujoua,  Id  Abiaj,  Oulad  Ahmeddou  Allah,  Ahel  Bou 
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Maham.  Ils  comprennent  200  tentes  et  964  personnes,  dont 
448  blancs  et  416  noirs.  Leur  impôt  est  de  2.984  francs. 
Même  nomadisation  que  les  Zamarig.  Ils  ont  la  marque 
JU,  qu'ils  apposent  sur  l'encolure  gauche  pour  les  ânes, 
sur  la  joue  gauche  pour  les  moutons,  sur  la  cuisse  gauche 
pour  les  bœufs. 

/)  Les  Dragla  (au  sing.  Dergli),  qu'on  prononce  à  la 
façon  du  Sahel  Draguélé,  ne  sont  pas  de  pure  origine 
Mohammed.  Il  y  a  sous  ce  nom  un  mélange  de  plusieurs 
fractions  sahariennes.  L'ancêtre  éponyme  de  la  tribu  est 
Hadj  Dergli,  taleb  du  Sahel  maritime  et  qu'on  croit  être 
d'origine  Ahel  Barik  Allah  ould  Ba  Zeïd.  Cet  Hadj  Dergli 
ould  Mokhtar,  venu  ici  en  pèlerinage,  épousa  la  fille  d'un 
indigène  Mohammed,  du  nom  de  Haïb  Allah  et  fit  souche 
dans  sa  tribu  d'adoption.  Il  eut  trois  fils  :  Mbarek,  Mokh- 
tar et  Obeïdi,  qui  sont  les  ancêtres  des  trois  seules  sous-frac- 
tions de  pure  origine  dragla.  A  celle-là  sont  venues  se 
joindre  par  la  suite  des  campements  de  diverses  origines, 
soit  libres,  soit  baratines.  Le  chef  actuel  est  Mokhtar  ould 
Mohammed  ould  Ali  ould  Mokhtar  ould  Mbarek  ould  Al- 
Hadj  Dergli. 

La  fraction  comprend  3oo  tentes  et  887  personnes,  dopt 
36o  blancs  et  477  noirs.  Son  impôt  est  de  3.048  fr.  20.  Elles 
se  subdivisent  en  i5  sous-fractions,  qui  sont  :  Ahel  Mokh- 
tar, Ahel  Kheloua,  Qaïdoua,  Ahel  Ahmed  ould  Cheikh, 
Ahel  Brahim,  Ahel  Maatouq,  Ahel  Hommadi,  Ahel  Mbo- 
ronni,  Ahel  Merzouq,  Ahel  Habbouch,  Ahel  Habad,  Ahel 
Sarah,  Ahel  Abd  Allah,  et  enfin  Ahel  Mboïrik  et  Ahel  Sidi 
Mohammed,  qui  sont  toutes  deux  baratines.  Même  noma- 
disation que  les  Zamarig.  Ils  ont  pour  feu  une  des  mar- 
ques des  autres  fractions,  qu'ils  apposent  sur  la  joue 
droite  pour  les  moutons,  sur  la  cuisse  droite  pour  les 
bœufs. 
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m)  Les  Hiaïna  sont  d'origine  Ouiad  Delim.  L'ancêtre 
éponyme  Haïoun,  ou  Al-Haïouni,  vint  le  premier  chez  les 
Oulad  Mohammed,  vers  la  ^n.  du  dix-septième  siècle,  s'y 
maria  et  y  fît  souche.  Il  eut  six  fils  :  M'hammed  et  Soyou- 
thi,  dont  la  postérité  s'est  éteinte;  Djareb  qui  eut  une  fille 
dont  les  enfants  se  sont  fondus  dans  les  divers  campements 
de  la  fraction  ;  Bou  Tekeïma  (l'homme  au  mufle)  dont  la 
postérité  se  trouve  chez  les  Kounta  du  Hodh,  notamment 
chez  les  Ahel  Baddi  ould  Sidi  Mohammed;  enfin  Fegui- 
rich  et  Al-Azram  (le  très  blanc),  ancêtres  des  deux  campe- 
ments qui  constituent  l'actuelle  fraction.  Le  chef  du  pre- 
mier et  en  même  temps  chef  de  fraction  est  Reggadi  ould 
Omar  ould  Sidi  Cheikh  ould  Mohammed  ould  Abd  Allah 
ould  Feguirieh.  Le  chef  du  second  campement  estMamoun 
ould  Tgama  ould  Taleb  Ahmed  ould  Salah  ed-Din  ould 
Al-Azram. 

Les  Hiaïna  ont  jusqu'à  ces  derniers  temps  fait  partie  de 
la  fraction  Zemarig.  Ce  n'est  qu'en  1916  que  l'autonomie 
administrative  leur  a  été  accordée.  Ils  ont  pour  feu  la 
marque  5  qu'ils  apposent  sur  la  joue  droite  pour  les  mou- 
tons, sur  la  cuisse  droite  pour  les  bœufs. 

n)  Les  Sekakna  (au  sing.  Sekkouni)  sont  de  lointaine 
origine  djaaferïa.  Ils  descendent  de  Sekkoun  ould  Rizg  ould 
Djaafer  ould  Daoud  Arrouq.  Ils  sont  actuellement  disper- 
sés dans  plusieurs  tribus  du  Hodh,  de  l'Azaouad  et  du 
Sahara  septentrional.  On  trouve  des  fractions  sekakna, 
outre  celle-ci,  chez  les  Berabich,  chez  les  Kounta  de  l'Est 
et  jusqu'au  Touat.  Il  n'est  pas  inutile  de  dire,  à  ce  propos, 
qu'Ibn  Khaldoun  cite  parmi  les  tribus  lemta,  d'origine 
Haha,  qui  s'incorporèrent  aux  Doui  Hassan,  avant  le  qua- 
torzième siècle,  les  Zekken  ou  Sekken.  Sont-ce  les  ancêtres 
des  Sekakna,  qui  dans  ce  cas  seraient  des  Berbères  arabi- 
sés? ou  bien  leur  union  aux  Hassanes  a-t-elle  mis  en 
honneur  dans  le  groupement  arabe  ce  nom  de  Sekken  ou 
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Sekkoun,  qui  auraient  été  donné  par  la  suite  à  un  fils  de 
Rizg?  Entre  les  deux  hypothèses,  le  choix  est  permis. 

La  fraction  Sekakna  des  Oulad  Mohammed  descend  de 
deux  frères  jumeaux  Abolla  et  Bou  Khouça,  fils  de  Mou- 
loud  ould  Sebou,  le  premier  qui  vint  chez  les  Oulad  Mo- 
hammed. Bou  Khouça,  l'homme  à  la  bague,  fut  ainsi 
nommé  parce  que  sa  mère  lui  mit  une  bague  au  doigt  pour 
le  distinguer  de  son  frère.  Ils  furent  les  ancêtres  des 
deux  actuelles  sous-fractions  Ahel  Abolla  et  Khouaouça,  qui 
comprennent  chacune  25  tentes,  et  un  total  de  278  person- 
nes, dont  193  blancs  et  80  noirs.  L'impôt  est  de  926  fr.  10. 
Même  nomadisation  que  les  Legaas.  Leur  feu  est  |||  sur  la 
joue  droite  pour  les  moutons;  sur  la  cuisse  droite  pour  les 
bœufs. 

Les  Sekakna  sont  restés  de  francs  hassanes  et  sont  con- 
sidérés comme  des  guerriers  de  choix.  Leur  chef  et  chef 
des  Ahel  Abolla  est  Mohammed  Cheikh  ould  Omar  ould 
Sidi  Ali  ould  Khaïssoura  ould  Maham  ould  Abolla. 

0)  Les  Idabouk  (au  sing.  Idabki)  sont  d'origine  arabo- 
hassane.  Ils  descendent  d'un  indigène  des  Souakeur,  du 
nom  d'Idabki,  qui  s'était  installé  dans  le  Hodh  il  y  a  trois 
ou  quatre  siècles,  et  y  avait  engendré  un  campement  impor- 
tant. Les  Idabouk,  dit  la  tradition,  étaient  constitués  en 
fraction,  antérieurement  à  l'arrivée  des  Oulad  Mbarek 
dans  le  Sahel.  Défaits  par  ceux-ci,  ils  s'allièrent  par  la 
suite  aux  Oulad  Mohammed  et  finirent  par  fusionner  avec 
eux.  Par  la  suite,  des  étrangers  sont  venus  s'incorporer  à 
eux.  Une  autre  partie  d'entre  eux,  qui  habitait  le  vieux 
kçar  de  Tiredda,  s'est  fondue  chez  les  Ahel  Sidi  Mahmoud 
de  Kiflfa. 

Les  Idabouk  comprennent  100  tentes  et  539  personnes, 
dont  291  blancs  et  248  noirs.  Ils  paient  i  .562  fr.  60  d'impôt. 
Leur  chef  est  Lardaf  ould  Mami  ould  Lardaf  ould  Ahmed 
Danna  ould  Ali  Lamin  ould  Omar  ould  M'hammed  ould 
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Idabki.  Ils  se  subdivisent  en  5  sous-fractions  :  Oulad 
Ahmed  Danna,  Deraa,  Ifoulilen,  Ah  xMehar  et  Ahel  Beïla. 
Même  nomadisation  que  les  Legaas. 

p)  Les  Deïlouba  sont  une  petite  fraction  de  20  tentes, 
appartenant  à  la  tribu  Deïlouba,  ci-dessus  étudiée,  et  qui 
s'étant  séparée  d'elle,  il  y  a  déjà  quelques  années,  à  la  suite 
de  la  famine  dans  la  région  de  Oualata,  est  venue  s'incor- 
porer aux  Oulad  Mohammed,  en  igi5.  Elle  fut  conduite 
dans  cet  exode  par  le  campement  des  Ahel  Ahmedna. 
Leur  chef  actuel  est  Mohammed  ould  Al-Hadj  Mounir. 


3.  —  La  vie  religieuse. 

Francs  hassanes  d'origine,  de  tradition  et  de  vie,  les 
Oulad  Mohammed  comme  toutes  les  tribus  arabes  du 
Sahara  nigritien,  n'ont  qu'une  pratique  religieuse  insigni- 
fiante. La  plupart  d'entre  eux  ne  font  pas  la  prière,  même 
le  vendredi,  ou  en  tout  cas  la  font  très  irrégulièrement, 
quand  ils  y  sont  incités  par  une  circonstance  extérieure  : 
un  pieux  exemple,  une  bonne  parole,  une  grande  fête,  um 
calamité.  Le  jeûne  est  mieux  observé,  mais  tout  dépend  de 
l'état  d'esprit  dans  lequel  on  se  trouve  le  matin. 

Pour  toute  cette  vie  cultuelle,  ils  se  reposent  sur  leurs 
marabouts  attitrés,  qui  prient  et  jeûnent  pour  eux,  et  sont 
chargés  de  les  débarrasser  vis-à-vis  d'Allah  de  tout  souci 
d'ordre  surnaturel. 

Il  y  a  cependant  chez  eux  quelques  personnalités,  à  qui 
on  ne  peut  dénier  un  certain  cachet  religieux,  et,  d'autre 
part,  il  importe  de  déterminer  les  principales  obédiences 
religieuses. 

Les  personnalités  maraboutiques  les  plus  remarquables, 
qui  sont  en  même  temps  les  maîtres  d'écoles  et  imams  de 
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la  fraction,  et  même  cadis  officieux  des  contestations  in- 
testines et  fabricants  officiels  des  amulettes  à  tous  usages, 
sont  : 

Chez  les  Loumalich  :  Mohammed  Fadel  ould  Al-Hadj, 
le  Tebabi,  qu'on  verra  ci-après. 

Chez  les  Targalet  :  Mohammed  Ahmed  ould  Mohammed 
Lamin,  qui  vient  de  mourir  à  Kabida. 

Chez  les  Oulad  Al-Horma  :  Abd  Allah  ould  Taleb  Omar, 
disciple  de  Taqi  Allah,  des  Chorfa. 

Chez  les  Dragla  :  Mohammed  Lamin  ould  Ahmed 
Cheikh. 

Chez  les  Yeddas  :  Bouna  ould  Cheikh  Sidi  Ali,  les  Ahel 
Mohammed  Lardaf,  disciple  des  Fadelïa. 

Chez  les  Idabouk  :  Mohammed  ould  Taleb  Brahim,  des 
Ahel  Hadj  Ahmed  Didda;  aujourd'hui  nationalisé  idabki. 

Chez  les  Ladem,  deux  ou  trois  tolba  sans  élèves  se  ré- 
clament des  Ahel  Taleb  Mokhtar. 

Les  autres  fractions  n'ont  aucune  personnalité  qui  mé- 
rite une  mention. 

Les  principales  obédiences  religieuses  sont  celles  :  i°  de 
la  fraction,  dite  «  Chorfa  des  Oulad  Mohammed  ».  Cette 
fraction  a  été  longtemps  rattachée  à  la  tribu  et  n'en  a  été  dé- 
tachée administrativement  qu'en  19 16.  Elle  est  étudiée  plus 
bas.  Mais  dès  maintenant,  on  peut  signaler  l'importance  re- 
ligieuse du  Cheikh  Taqi  Allah  et  celle  de  son  père  Moham- 
med Abd  Allah.  La  considération  dont  ils  jouissent  chez 
les  Oulad  Mohammed  est  extrême.  «  Mohammed  Abd  Al- 
lah disent  les  notables,  étant  de  son  vivant  le  Cheikh  de  nos 
pères.  »  Ces  Chorfa,  dont  leQaderisme  dérive  de  celui  des 
Fadelïa  du  Hodh,  ont  distribué  quelque  ouird  de  cette  voie 
dans  la  tribu.  Les  Dragla  ould  Al-Horma  sont  particulière- 
ment soumisàcetteobédience  ;  2«  delà  fraction  maraboutique 
des  Gouanin  qui  se  rattache  à  la  Voie  fadelïa,  comme  les 
dits  Chorfa;  3^  de  l'école  de  Néma,  que  dirige  Moumina 
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ould  Moulay  Ismaïl,  chef  de  la  ville,  qui  est  qadri  aussi 
et  se  rattache  au  prosélytisme  des  Kounta  et  de  TAzaouad. 
Ce  sont  surtout  les  Idabouk  qui  subissent  cette  influence  ; 
4'^  de  la  fraction  maraboutique  des  Ahel  Taieb  Othman, 
qui  a  été  représentée  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle  par 
un  marabout  de  grand  renom  :  Mohammed  Fadel  ould 
Omar  ould  Baye.  Un  de  ses  disciples,  Al-Hadj  ould  Taleb 
Omar,  le  Tebadi,  eut  un  certain  succès  chez  les  Oulad 
Mohammed  et  particulièrement  chez  les  Lourmalich.  Il  y 
est  mort  en  1887,  laissant  un  fils  Mohammed  Fadel,  cadi 
et  Taleb  de  la  fraction;  5*^  de  la  fraction  maraboutique  des 
Tafoulalet,  de  Voies  diverses,  mais  où  prédomine  le  Qade- 
risme.  Les  Targalet  et  les  Sekakna  sont  surtout  sensibles 
à  cette  influence  et  le  marabout  foulali  Mohammed  Lamin 
ould  Abd  El-Ouahhab  ould  Taleb  Lamin,  y  est  considéré, 
mais  n'y  a  fait  aucun  disciple  ;  6""  les  Fadelïa  proprement  dits, 
c'est-à-dire  la  tribu  maraboutique  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  et 
dans  celle-ci  la  famille  de  Mohammed  Fadel,  surtout  ses  fils 
Hadrami  et  Sidi-1-Khir.  Cette  influence  est  surtout  sensible 
chez  les  Yeddas,  dont  le  Cheikh  Limam  par  exemple  est  un 
qadri,  disciple  de  Sidi  Mohammed,  frère  aîné  de  Bouna  pré- 
cité et  fils  de  Sidi  Ali,  et  par  lui  se  rattache  à  Sidi-1-Khir. 
On  la  trouve  encore  chez  les  Ladem  et  chez  les  Hiaïna. 

Les  Oulad  Mohammed  enterrent  leurs  morts  dans  le 
Kouch  et  dans  la  région  de  Kaossa  :  leurs  cimetières  les 
plus  renommés  sont  ceux  de  Sifl'an,  de  Kraa  el-Barka  (le 
pied  de  la  bénédiction),  et  de  la  mare  même  de  Kaossa.  Ils 
marquent  par  des  témoins  l'emplacement  des  tombes,  et 
font  inscrire  quelquefois  par  la  main  de  leurs  marabouts 
le  nom  du  défunt,  suivi  d'une  prière  pour  le  repos  de  son 
âme. 
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MECHDOUF 


Sous  le  nom  de  Mechdouf  on  a  désigné  jusqu'à  ce  jour 
un  énorme  conglomérat  de  tribus  et  fractions  d'origine  di- 
verses, nomadisant  dans  le  Hodh  et  le  Sahel  central  et 
exerçant  incontestablement  la  suprématie  politique,  du 
moyen  Niger  à  la  latitude  de  Nioro.  Cette  grande  confédé- 
ration tire  son  nom  d'un  noyau  primitif,  qui  était  seul 
vraiment  Mechdouf,  et  dont  les  succès  guerriers  et  poli- 
tiques ont  attiré  dans  son  sein  la  foule  des  petites  tribus, 
j'allais  dire  des  petits  États,  qui  gravitaient  précédemment 
dans  l'orbite  des  Oulad  Mbarek,  maîtres  du  Hodh  et  du 
Sahel,  comme  ils  avaient  gravité  antérieurement  dans  l'or- 
bite des  Oulad  Mohammed,  et  antérieurement  encore  dans 
celui  des  Oulad  Daoud.  Le  plus  fort  absorbe  toujours  et 
s'incorpore  les  petits  et  les  neutres. 

C'est  donc  l'historique  de  ce  noyau  primitif  qu'il  faut 
faire,  quand  on  veut  connaître  la  constitution,  les  trans- 
formations et  la  vie  de  la  confédération.  L'histoire  des 
Mechdouf,  c'est  la  boule  de  neige  politique  du  primitif  élé- 
ment mechdouf. 

On  verra  ensuite  les  principales  personnalités  des  Ahel 
M'haïmid,  tente  princière  des  Mechdouf,  puis  le  fraction- 
nement de  la  confédération,  ce  qui  entraînera  pour  chaque 
fraction  incorporée,  l'étude  de  ses  propres  origines. 

Un  dernier  paragraphe  sur  la  vie  religieuse  des  Mech- 
douf terminera  cette  étude. 


III. 
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I. —  Historique. 

Au  début  de  Thistoire  des  Mechdouf,  on  trouve  deux 
noms  :  Bou  Hommad  et  Chadef  (dit  Mechdouf).  Disons 
tout  de  suite,  pour  éclairer  le  sujet,  qu'ils  sont  tous  deux 
les  ancêtres  des  Mechdouf,  Bou  Hommad  pour  les  deux 
tiers  (Oulad  Maham  et  Oulaïdat),  Mechdouf  pour  le  troi- 
sième tiers  (Hammonat),  mais  que,  par  un  singulier 
chassé-croisé,  et  à  la  suite  de  dissensions  intestines,  les 
Hammonat,  fils  authentiques  de  Mechdouf,  ont  laissé 
tomber  ce  nom,  qui  a  été  ramassé  par  les  Gulad  Maham 
et  Ouleïdat.  Ce  sont  donc  ces  deux  derniers  groupements 
qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mechdouf. 

Bou  Hommad  et  Chadef  vivent  au  seizième  siècle  envi- 
ron. On  ne  sait  à  peu  près  rien  sur  leur  compte  dans  la 
tribu;  c'est  auprès  de  tolba  voisins  et  auprès  du  vieux 
caïd  centenaire  d'Arouan,  Arouan,  que  les  renseignements 
STiivants  ont  été  obtenus. 

Bou  Hommad  aurait  été  un  Berbouchi,  ou  plus  exacte- 
ment sans  doute  un  proto-Berbouchi,  c'est-à-dire  un  indi- 
gène des  nomades  de  Tombouctou,  un  zenagui-targui,  à 
peine  arabisé,  car  ce  n'est  que  quelque  temps  après  que  la 
tribu  sera  arabisée  et  sans  doute  réislamisée  par  les  Arabes 
du  Nord  (Oulad  Abd  Er-Rahman,  etc.). 

Chadef -Mechdouf  était  lui  un  targui  de  la  grande  tribu 
des  Imoqcharen,  les  Marchara  des  auteurs  Arabes,  qui, 
depuis  dix  siècles  et  plus,  nomadisent  au  N.  de  la  boude, 
et  enserrent  Tombouctou.  Aujourd'hui  fractionnés,  les 
Imoqcharem  se  sont  dispersés  et  fondus  sous  leur  nom,  au 
sous  d'autres  noms,  dans  les  tribus  touareg  et  arabes  voi- 
sines. Ily  a  indéniablement  un  gros  élément  imoqcharen 
dans  les  Berabich  actuels.  Ils  n'ont  eu  aucune  peine  à  se 
mêler  aux  proto-Berabich,  qui  étaient  leurs  cousins. 
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On  comprend  dès  lors  la  sympathie  qui  unit  ces  deux 
Berbères,  l'un  zenagui,  l'autre  targui,  et  leur  fait  unir  à 
l'étranger,  dans  le  Tagant,  leurs  destinées.  On  comprend 
aussi  pourquoi  c'est  sous  les  auspices  des  coutumes  ber- 
bères que  va  se  constituer  le  groupement  naissant. 

Il  faut  bien  parler  ici  de  l'opinion  courante  qui,  par 
suite  de  la  similitude  des  noms,  fait  des  Mechdouf  les  des- 
cendants des  Messouf  ou  Messoufa. 

Au  temps  d'Ibn  Batouta  (quatorzième  siècle),  les  Mes- 
soufa nomadisent  dans  le  Hodh.  Ils  vont  dans  l'Azaouad 
et  jusqu'au  Tafilelt.  C'est  un  Messoufi,  qui  conduisait  la 
caravane  dont  faisait  partie  le  grand  voyageur  et  qui 
l'amena  de  Sijilmassa  (Tafilelt)  à  Oualata  par  Teghazza. 
Les  guides  étaient  Messoufa,  et  le  courrier  qui  de  Tassa- 
rahla  précédait,  à  Oualata,  la  caravane,  pour  annoncer  son 
arrivée;  était  également  messoufi,  Messoufa  étaient  les  ven- 
deurs d'eau  de  la  ville  ou  des  environs.  Messoufa  furent 
les  guides  qui  de  Oualata  le  conduisirent  à  Melli.  Il  y  avait 
même  des  Messoufa  à  Melli.  Après  cinq  siècles  d'interrup- 
tion, les  Mechdouf  en  ont  réappris  le  chemin  avec  le  gou- 
verneur Clozel.  «  La  plus  grande  partie  de  la  population, 
dit  Ibn  Batouta^  appartient  à  la  tribu  des  Messoufa.  »  Il 
raconte  plus  loin  qu'il  en  est  de  même  pour  Tombouctou. 
Enfin,  il  consacra  à  leurs  coutumes  la  petite  notice  sui- 
vante : 

DesMessoufites  qui  demeurent  à  louâlâten. 

La  condition  de  ce  peuple  est  étonnante,  et  ses  mœurs  sont  bizarres. 
Quant  aux  hommes,  ils  ne  sont  nullement  jaloux  de  leurs  épouses  ; 
aucun  d'eux  ne  se  nomme  d'après  son  père  ;  mais  chacun  rattache  sa 
généalogie  à  son  oncle  maternel.  L'héritage  est  recueilli  par  le  fils  de  la 
sœur  du  décédé,  à  l'exclusion  de  ses  propres  enfants.  Je  n'ai  vu  prati- 
quer cette  dernière  chose  dans  aucun  autre  pays  du  monde,  si  ce  n'est 
chez  les  Indiens  infidèles  de  la  contrée  du  Molaïbâr,  ou  Malabar.  Ce- 
pendant ces  Messoufites  sont  musulmans  ;  ils  font  avec  exactitude 
les  prières  prescrites  par  la  loi  religieuse,  étudient  là  jurisprudence,   la 
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théologie  et  apprennent  le  Coran  par  cœur.  Les  femmes  de  Messoufites 
n'éprouvent  nul  sentiment  de  pudeur  en  présence  des  hommes  et  ne 
se  voilent  pas  le  visage  ;  malgré  cela,  elles  ne  manquent  point  d'ac- 
complir ponctuellement  les  prières.  Quiconque  veut  les  épouser  le 
peut  sans  difficulté;  mais  ces  femmes  messoufites  ne  voyagent  pas  avec 
leur  mari  ;  si  même  l'une  d'elles  y  consentait,  sa  famille  l'en  empêche- 
rait. Dans  ce  pays,  les  femmes  ont  des  amis  et  des  camarades  pris 
parmi  les  hommes  étrangers  ou  non  parents.  Les  hommes,  de  leur 
côté,  ont  des  compagnes  qu'ils  prennent  parmi  les  femmes  étrangères 
à  leur  famille.  Il  arrive  souvent  qu'un  individu  entre  chez  lui,  et  qu'il 
trouve  sa  femme  avec  son  compagnon,  il  ne  désapprouve  pas  cette 
conduite  et  ne  s'en  formalise  pas. 

Et  Ibn  Batouta  cite,  à  l'appui  de  ses  dires,  deux  exemples 
fort  significatifs  dont  l'un  concerne  le  cadi  même  de  Oua- 
lata. 

Ces  divers  renseignements  semblent  parfaitement  s'ap- 
pliquer aux  Berbères  zenaga-touareg  qui  sont  aux  ori- 
gines des  Mechdouf .  La  zone  d'habitat,  les  services  profes- 
sionnels, les  mœurs,  les  coutumes,  la  condition  des  femmes, 
tout  concorde  avec  ce  que  nous  trouvons  chez  les  actuels 
Mechdouf;  et  s'il  y  a  quelques  changements  ils  sont  dus 
à  leur  plus  complète  islamisation.  Cette  conversion,  que 
leur  souhaitait  Ibn  Batouta,  fort  choqué  de  ces  mœurs,  les 
a  fait  passer  insensiblement  de  la  société  matriarcale, 
comme  le  sont  encore  certaines  tribus  touareg,  à  la  société 
patriarcale,  principe  du  droit  musulman. 

Il  semble  donc  que  cette  opinion  courante  des  Mech- 
douf, fils  de  Messoufa,  peut  être  acceptée.  Au  surplus,  le 
rapprochement  de  noms,  qui  en  est  la  cause,  n'est  peut-être 
pas  accidentel.  En  effet  plusieurs  manuscrits  arabes  ortho- 
graphient le  nom  de  l'ancêtre  des  Massoufa,  Messouf,  Mes- 
touf  et  même  Mechdouf.  En  résumé,  Imoqcharen  et  Mes- 
soufa sont  les  Berbères  Touareg  de  l'Ouest  comme  les 
Bardamah  sont  les  Touareg  de  l'Est,  ceux  que, d'une  façon 
générale,  les  noirs  appellent  Bourdam,  que  les  Maures  ara- 
bisèrent en  Bardamah. 
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Cette  thèse  peut  se  concilier  d'ailleurs  avec  la  tradition 
mechdouf.  Il  faut  considérer  ces  noms  de  Chadef-Mech- 
douf,  Bou  Hommad,  etc.,  plutôt  comme  des  types  repré- 
sentatifs d'un  groupement,  d'une  fraction  et  d'une  époque, 
comme  des  noms  schématiques,  que  comme  des  personna- 
lités, bien  individualisées. 

La  tradition  reprend  :  Mechdouf  avait  un  frère  Nbeït. 
Ce  Nbeït  était  le  père  d'une  fille  qu'il  maria  à  Bou  Hom- 
mad. De  ce  mariage  naquit  un  fils,  Beggou.  C'est  ce  Beggou 
qui  fut  le  premier  chef  et  le  fondateur  du  campement,  et 
il  ne  lui  donna  pas  son  nom,  ni  le  nom  de  son  père  Bou 
Hommad,  ni  le  nom  de  son  beau-père  Nbeït;  il  lui  donna 
celui  de  son  grand-oncle  maternel,  Mechdouf. 

Mechdouf  avait  d'ailleurs  lui-même  sa  descendance,  por- 
tant son  nom,  et  qui  est  l'actuelle  tribu  des  Hammonat. 

Mechdouf  jure  originis  et  Mechdouf  jure  fœderis 
sont  unis  au  cours  des  siècles  par  le  lien  confédératif  etpar 
d'incessantes  alliances  matrimoniales.  Ils  sont  les  Mech- 
douf tout  court,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  séparer  dans  leur 
histoire,  leur  scission  ne  remonte  qu'à  une  génération 
à  peine. 

Beggou,  chef  du  campement  originel  Mechdouf,  vivait 
au  Tagant,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  au  début  du  dix- 
septième  siècle.  Il  épousa  deux  femmes,  toutes  deux  ses 
cousines,  qui  lui  donnèrent  chacune  quatre  fils. 

L'une,  Houeïria  la  Mechdoufïa,  est  la  mère  de  Maham, 
Abd  Allah,  père  de  Braïk,  Moussa  et  Omar.  Ce  sont  les  an- 
cêtres éponymes  des  quatre  fractions  :  Oulad  Maham, 
Braïkat,  Al  Moussa,  Al  Omar,  qui  constituent  (avec  d'autre 
apports)  le  premier  tronçorî  de  la  tribu  Mechdouf  :  les 
Oulad  Maham.  On  voit  que,  par  un  phénomène  assez  fré- 
quent en  pays  arabe,  la  première  fraction,  l'aînée,  a  donné 
son  nom  aux  fractions  cadettes. 

L'autre,  Mariam  la  Mechdoufïa,  est  la  mère  de  BoUat, 
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Aïssa,  Hommad  et  Debeïbiz^  ancêtres  des  Abollat,  et  de 
leurs  frères  fondus  chez  eux,  qui  constituent  (avec  d'autres 
apports)  le  deuxième  tronçon  de  la  tribu  confédération 
mechdouf  :  les  Ouleïdat. 

Le  troisième  tronçon,  constitué  par  les  Hammonat  ou 
Mechdouf  proprement  dits,  fils  de  Chadef,  est  laissé  ici  de 
côté  et  sera  étudié  au  chapitre  suivant,  concernant  les  Ham- 
monat, mais  il  reste  bien  entendu  qu'ils  vivent  alors  sous 
l'autorité  générale  de  Beggou  et  qu'il  ne  faut  pas  les  sé- 
parer dans  l'histoire  de  la  confédération. 

La  tradition  veut  que  Bou  Hommad  ait  d'abord  tenté  de 
vivre  dans  le  Hodh,  mais  que  la  tyrannie  des  Oulad 
Mbarek,  alors  les  maîtres  du  pays,  l'en  ait  empêché.  Il  est 
beau  de  présenter  ainsi  la  future  conquête  du  Hodh  comme 
une  revanche.  La  tradition  rapporte  encore  que  Bou 
Hommad  aurait  été  béni  par  le  Cheikh  centenaire  Ahmed 
Al-Bekkaï.  Ce  fait,  rapporté  par  les  Kounta, paraît  bien  in- 
téressé. La  chose  est  à  la  rigueur  possible  chronologique- 
ment, car  la  mort  du  célèbre  Cheikh  des  Kounta  est  géné- 
ralement fixée  à  i5o4» 

Beggou,  grand  guerrier,  asseoit  avec  ses  fils  et  servi- 
teurs la  réputation  de  la  tribu.  Il  lutte  contre  les  Arabes 
Kounta,  au  nord,  contre  les  zenaga  Id  Ou  Aïch,  au  sud.  Il 
nomadise  dans  le  Dahar  du  Tagant,  à  Tamourt  an-Naaj,  à 
Tijijka,  dans  la  Koudia,  à  l'Oued  Labiodh.  Il  entreprend 
des  courses  jusque  dansl'Adrar. 

Son  fils  Maham  le  remplace.  On  ne  sait  rien  sur  son 
compte.  Maham  laisse,  à  sa  mort,  quatre  fils:  Brahim,  Sidi, 
Hommad  et  Message  il  est  remplacé  par  son  fils  Brahim  qui 
eut  aussi  à  soutenir  de  grands  combats  «  contre  les  Arabes 
du  nord  et  du  sud  ». 

Se  sont  suivis  successivement  à  la  tête  des  Mechdouf  : 
Mokhtar,  fils  de  Brahim  ;  M'haimid  Brahim,  fils  de  Mokhtar 
et  ancêtre  du  campement  princier  de  la  tribu,  les  Ahel  M'hai- 
mid. II meurtetest enterré dansleTagant  vers  l8o5.  Mokhtar 
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(17);,.  fils  de  M'haïmid  ;  il  meurt  vers  1 856  et  est  enterré  à  La 
Kodia  du  Tagant.  C'est  avec  IVLokhtar  oald  M'haïmid  que 
k&  Mechdouf  s'installèrent  définitivement  dans  le  Hodh 
au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

Ils  y  étaient  déjà  venus  une  première  fois  antérieure- 
ment, mais  dans  des  conditions  assez  obscures.  Ils 
s'étaient  heurtés  aux  Oulad  Mbarek,  qui.  les  repoussèrent 
vers  le  Tagant.  Ils  eurent  toutefois,  la  chance  de  détacher 
des  Oulad  Mbarek:  l'importante  et  combative  fraction  des 
Oulad  Mellouk,  de  se  l'incorporer,  et  de  rentrer  avec 
eux  au  Tagant. 

La  disette  de  pâturages  dans  le  Tagant  les.  ramena  à  nou- 
veau dans  le  Sahel,  sous  les  ordres  de  Mokhtar.  Le  grand 
chef  de  guerre  des  Oulad  Mbarek,  Mokhtar  ould  Omar,  ve- 
nait de  mourir  (1844).  La  tribu,  maîtresse  politique  du 
Hodh,  se  divisait  en  luttes  intestines.  L'occasion  était 
donc  propice. 

Après  plusieurs  années  de  prise  de  contact  à  distance 
par  des  rezzous,  lancés  de  la  lisière  du  Tagant  dans  le 
Hodh-,  Mokhtar  oudl  M'haïmid  finit  par 's'avancer  vers  l'E.. 
Us.  se  heurtèrent  d'abord  aux  Toucouleurs  de  Nioro,  qui 
prétendaient  faire  admettre  leur  police  parmi  les  tribus  du 
Sahel.  Les  Toucouleurs  avaient  pour  alliés  les  Larlal  : 
Oulad  Moussa  et  Roulam.  Le  combat  fut  livré,,  vers  i852, 
àTartafet;  il  fut  dit  aussi  «  l'afi'aire  de  Dofeïnija  »,  du 
nom  d'une  jument  de  pur  sang,  qui  y  prit  part.  «  Les  alliés 
y  furent  écrasés  et  les  Foutanké  qui  y  périrent  étaient 
<c  comme  des  sauterelles  ».  Les  Mechdouf  eurent  de  leur 
côté  70  tués;  mais,  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils 
ramassèrent  un  énorme  butin,  dont  3oo  chevaux,  et  purent 
progresser  dans  le  Sahel. 

Mokhtar  meurt  à  cette  date  (i  856).  Son  fils  Ahmed  Mah- 
moud prend  sa  succession  et  mène  immédiatement  le  bon 
combat  contre  les  Oulad  Mbarek.  Il  est  à  peu  près  impos- 
sible de  faire  l'historique  de  ces  rencontres  de  détail,  où 
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trois  hommes  mordent  la  poussière,  et  de  ces  perpétuelles  et 
changeantes  alliances.  Retenons  les  grands  faits. 

Vers  i858,  bataille  sanglante  à  Mbeïz  entre  les  Mechdouf 
qui,  commandés  par  Ahmed  Mahmoud,  progressent  vers 
l'E.,  et  les  Oulad  Mbarek,  alliés  aux  Larlal. 

Vers  1 863,  autres  combats,  plus  violents  encore,  d'abord 
à  Agouinit,  puis  à  Sbaïkha  à  TE.  de  Kiffa,  entre  les 
Mechdouf,  toujours  en  marche,  et  les  Oulad  Mbarek, 
alliés  aux  Oulad  Mohammed  et  aux  Ahel  Taleb  Mostaf . 
Ces  derniers  sont  encore  vaincus  et  les  envahisseurs  s'ins- 
tallent définitivement  dans  le  Hodh.  La  bataille  de 
Sbaïkha  est  restée  célèbre  dans  les  annales  locales  sous  le 
terme  d'affaire  de  Kreïkiba,  du  nom  d'une  jument  de  pur 
sang  qui  y  prit  part. 

Vers  1876,  nouvelle  coalition  entre  les  Oulad  Nacer,  les 
Ahel  Sidi  Mahmoud,  quelques  Chratit  (Id  Ou  Aïch)  les 
Toumoïdat  et  les  Nbeïtat.  Ils  se  jettent  sur  les  Mechdouf  à 
Rerjouga,  tamourt  de  Nioro.  Ils  sont  battus. 

Quelque  temps  après,  dernière  lutte  générale,  où  les 
Mechdouf  sont  encore  vainqueurs  de  leurs  agresseurs 
coalisés:  Oulad  Nacer,  Ahel  Sidi  Mahmoud,  Id  Ou  Aïch 
et  Kounta  du  Tagant,  à  Touimirt,  dans  l'Afella. 

En  1880,  on  peut  considérer  que  les  Mechdouf  ont  défi- 
nitivement gagné  la  partie.  Ils  se  sont,  comme  ils  disent, 
«  étalés  dans  le  Hodh  ».  [Les  Oulad  Mbarek  et  Oulad 
Mohammed,  anciens  maîtres  du  pays,  ont  vidé  les  lieux, 
reculant,  les  premiers,  vers  le  S.-O.  les  seconds,  vers  le 
S.-E.et  payant,  tous  les  deux,  tribut.  Toutes  les  petites 
fractions  maraboutiques  et  guerrières  du  Hodh  et  du 
Sahel  ont  rompu  leurs  liens  de  vasselage  antérieurs 
et  s'incorporent  aux  Mechdouf,  suivant  une  tradition 
constante. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  que  leur  domination 
politique  était  sans  nuages.  Cet  énorme  corps  amorphe  et 
en  somme  peu  guerrier  était  extrêmement  vulnérable  et  se 
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prêtait  mal,  en  temps  ordinaire,  aune  résistance  efficace 
aux  petits  coups  de  main  bien  organisés.  D'autre  part, 
leurs  nombreux  troupeaux  étaient  une  perpétuelle  tentation 
pour  les  hassanes  pillards  du  voisinage  et  surtout  du  Nord. 
C'est  pourquoi,  les  Allouch,  les  Boradda,  et  autres  Oulad 
Daoud,  àl'E.,  les  Oulad  Nacer  et  Oulad  Mbarek,  à  l'O., 
vinrent  souvent  exercer  leurs  razzias  sur  les  Mechdouf  et 
finirent  même  par  obtenir  de  plusieurs  tribus  Mechdouf 
le  paiement  d'une  contribution  régulière,  ce  qui  ne  les 
empêchait  pas  d'ailleurs  de  continuer  leurs  pillages  fruc- 
tueux. Entre  temps,  la  confédération  recevait  annuelle- 
ment, en  saison  fraîche,  la  visite  des  grands  rezzous  du  N. 
Regueïbat,  Oulad  Delim,  Oulad  Bou  Sba  et  tribus  tekna 
d'Oued  Noun. 

Toute  cette  histoire  ressemble  singulièrement  à  l'his- 
toire des  grandes  invasions  barbares  en  Europe.  Elles  se 
succèdent,  chevauchent  les  unes  sur  les  autres,  s'écrasent 
en  couches  successives  et  se  confondent.  Et  les  fractions 
maraboutiques,  que  ce  soient  des  campements  zouaïa  mu- 
sulmans, ou  des  couvents  de  moines  chrétiens,  subissent, 
non  sans  casse,  la  loi  du  plus  fort,  mais  essayent  inconti- 
nent d'apprivoiser  les  envahisseurs. 

Les  dissensions  intestines  et  les  assassinats  n'ont  cessé 
de  déchirer  la  tente  princière  Mechdouf,  comme  la  chose 
est  de  règle  pour  toute  tribu  saharienne.  Sans  remonter  à  un 
passé  trop  lointain,  il  importe  de  relater  les  derniers  inci- 
dents de  ce  genre,  survenus  depuis  notre  apparition  dans  le 
Soudan,  et  qui  sont  les  générateurs  des  divisions  actuelles. 

En  1887,  Mohammed  Mahmoud  (9)  étant  chef  des  Mech- 
douf depuis  la  mort  de  son  père  (8),  Ahmed  Mahmoud 
ould  Mokhtar  (18  juillet  1884),  son  frère,  Mokhtar  Cheikh, 
leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  entraîna  à  sa  suite  plu- 
sieurs de  ses  frères,  ainsi  que  les  Hammonat,  les  Mzaouir, 
les  Braïkat,  une  partie  des  Ahel  Mani  avec  leur  chef,  Mami 
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ould  Dô,  une  partie  des  Ahel  Sidi  avec  Sidi  Mahmoud 
ouLd  Al-Mami,  et  enfin  la  fraction  guerrière  des  Ataris. 
Les  Oulad  Nacer  n'avaient  pas  manqué  de  se  joindre  aux 
rebelles.  La  lutte  se  poursuivit  pendant  trois  ans  avec  des 
alternatives  diverses  et  notamment  par  une  grave  défaite 
de  rémir  à  Charguertil  (4  septembre  1888),  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  dans  un  combat  livré  aux  portes  de  Oualata,  à 
Aknou,  l'émir  Mohammed  Mahmoud  fût  blessé  mortel- 
lement par  les  bandes  de  Mokhtar  Cheikh  (18  no- 
vembre 1890). 

Cette  mort  amena  un  déclassement  des  alliances.  Ahmed, 
fils  et  Ahmed  (ould  Eli  Mahmoud),  cousin  du  défunt,  se  dis- 
putèrent le  commandement.  Ahmed  ould  Eli  Mahmoud 
(10  bis),  cousin  du  défunt,  l'ayant  emporté  et  ayant  groupé 
sous  son  autorité  tous  les  campements  fidèles  à  l'ancien 
chef,  Ahmed,  fils  de  celui-ci,  s'enfuit  et  alla  contracter  al- 
liance avec  son  oncle  Mokhtar  Cheikh  (10),  dont  les 
bandes  avaient  pourtant  assassiné  son  père,  et  qui,  au  sur- 
plus, se  posait,  lui  aussi,  en  prétendant  à  l'émirat. 

La  guerre  se  poursuivit  quelques  mois;  un  nouveau  pré- 
tendant, ayant  alors  surgi  en  la  personne  d'Eli  Mahmoud 
ould  Mohammed  Mokhtar,  neveu  de  l'ex-émir  Mohammed 
Mahmoud,  les  deux  Ahmed  précités  renouèrent  leurs  rela- 
tions, et  firent  assassiner  l'intrus  (janvier  1892). 

L'un  et  l'autre  ne  devaient  pas  tarder  à  périr  dans  Les 
mêmes  conditions. 

Ahmed  (i  i)^  fils  de  l'émir  Mohammed  Mahmoud,  tomba 
le  premier  en  1895,  assassiné,  avec  la  complicité  de  Mokhtar 
Cheikh,  par  ses  oncles  Eli  Mahmoud,  Mahdi  et  Sidi 
Mohammed.  Surpris  en  effet  dans  la  tente  de  Mokhtar 
Cheikh,  dont  il  convoitait  la  femme,  il  fut  tué  à  bout 
portant  par  les  frères  de  celui-ci  (1896). 

Ahmed  (10  bis)  ould  Eli  Mahmoud  le  suivit  de  près  dans  la 
tombe.  Son  commandement  partiel  des  Mechdouf  prit  fin 
par  son  assassinat  en  1896.  Tous  les  fils  de  rémir  défunt 
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Mohammed  Mahmoud,  à  savoir  Mohammed  Mokhtar  (12), 
Eli  Mahmoud  (i3)  le  chef  actuel  et  leurs  frères,  toujours 
vivants,  surprirent  dans  une  alerte  ce  personnage  et  le 
tuèrent  d'un  coup  de  feu. 

Devant  cette  double  disparition,  le  dernier  des  préten- 
dants, Mokhtar  Cheikh  (10),  sentit  son  courage  faiblir.  Il 
se  désista  solennellement  de  tous  ses  pouvoirs  en  fa- 
veur de  l'aîné  de  ses  neveux,  Mohammed,  Mokhtar  (12) 
ould  Mohammed  Mahmoud  (1898).  Ce  n'est  pourtant  qu'à 
sa  mort  (24  mars  1901)  qu'une  réconciliation  générale  des 
Mechdouf  s'est  produite. 

Les  Français  venaient  d'ailleurs  d'arriver  dans  le  Sahel 
à  cette  date,  et  déjà  les  premières  relations  avaient  été  en- 
tamées avec  Mokhtar  Cheikh.  Elles  devaient  continuer 
avec  l'émir  Mohammed  Mokhtar,  chef  bon  et  juste,  jusqu'en 
1909,  année  où  il  fut  tué  dans  un  contre-rezzou  contre  les 
Oulad  Bou  Sba,  les  Oulad  Reïlan  et  les  Regueïbat.  La  vé- 
ritable soumission  des  Mechdouf  ne  pouvait  se  produire 
que  plus  tard,  sous  son  frère  et  successeur  Eli  Mah- 
moud (  1 3) . 

Les  assassinats  devaient  forcément  se  restreindre,  en- 
core que  les  Ahel  M'haïmid,  même  aujourd'hui,  tremblent 
perpétuellement  pour  leur  vie.  On  n'a  plus  à  signaler  que 
le  meurtre,  en  1904,  par  les  Braïkat,de  Hamdiould  Khiou 
ould  Eli  Mahmoud.  Il  avait  pris  part,  avec  ses  cousins  Eli 
Mahmoud,  Mahdi  et  Sidi  Mohammed  au  meurtre  précité 
d'Ahmed  ould  Mohammed  Mahmoud,  puis  tous  les  assas- 
sins s'étaient  enfuis  dans  le  Tagant.  Pour  son  malheur, 
Hamdi  revint  avant  l'apaisement,  dû  à  notre  présence,  et 
payera  de  sa  vie  sa  participation  au  crime  antérieur.  Les 
autres  assassins  ne  sont  rentrés  dans  la  tribu  qu'en  1915^ 
après  l'occupation  de  Oualata. 

Le  rôle  des  femmes,  ou  plus  exactement  des  mères,,  est 
considérable  dans  ces  affaires  de  meurtre,  et  c'est,  entre 
beaucoup  d'autres,  un  des  fâcheux  effets  de  la  polygamie. 
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Il  n'y  a  de  véritable  fraternité  qu'entre  les  fils  de  la  même 
mère.  Les  frères  ennemis,  jaloux  et  rivaux,  sont  les  frères 
uniquement  consanguins.  L'alliance  politique  et  amicale 
se  noue  tout  naturellement  entre  frères  utérins  et  cousins 
maternels,  contre  un  clan  adverse  composé  de  la  même 
façon  alors  que  les  membres  des  deux  clans  sont  indivi- 
duellement unis  par  des  liens  de  fraternité  consanguine. 

Les  relation  des  Mechdouf  avec  les  Français,  commen- 
cent dès  1891,  au  lendemain  de  la  prise  de  Nioro. 

Le  lieutenant  Marchand,  à  la  tète  d'une  petite  colonne, 
traqua  Ahmadou,  fils  d'Al-Hadj  Omar,  et  voudrait  l'empê- 
cher de  rejoindre  Ségou.  Pour  cela,  il  lui  faut  l'aide  des 
Maures.  «  Le  droit  de  grâce  que  j'exerçai  en  faveur  d'un 
jeune  Mechdouf,  fait  prisonnier  pendant  une  rapine  par 
les  gens  de  Ngolo,  dit-il  dans  son  rapport,  me  fournit 
l'occasion  cherchée.  »  Deux  jours  plus  tard,  un  certain 
nombre  de  guerriers,  conduits  par  Mokhtar  Cheikh  lui- 
même,  se  présentaient  à  Marchand  pour  le  remercier.  Ils  lui 
promirent  leur  concours,  mais  ne  lui  laissèrent  pas  ignorer 
que  la  tribu  était  très  partagée,  se  battait  journellement 
et  qu'il  était  impossible  de  lui  promettre  formellement  sa- 
tisfaction. Quelques  jours  après,  en  effet,  on  affirmait  que 
plusieurs  campements  Oulad  Nacer  et  Mechdouf,  dont 
quelques-uns  soumis  à  Mokhtar  Cheikh,  avaient  donné 
asile  à  Ahmadou  Chékou,  et  lui  avaient  fourni  les  moyens 
par  Bassikounou  et  Dia  de  regagner  Ségou. 

Enfévrier  1893,  lecolonel  Archinardrencontrait,  àGoum- 
bou,  Mokhtar  Cheikh,  à  qui  il  avait  donné  rendez-vous. 
Mokhtar  demanda  l'oubli  du  passé,  et  sa  reconnaissance 
comme  chef  de  la  tribu.  A  ce  titre,  il  réclamait  les  petits 
campements  maures  qui  s'étaient  réfugiés  dans  notre  zone 
d'influence  et  y  goûtaient  la  tranquillité.  Archinard  lui 
promit  amitié  et  protection,  à  condition  que  lui  et  ses 
gens  s'abstinssent  de  tout  pillage;  il  les  aida  en  ce  sens, 
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en  mettant  hors  la  loi  Oulad  Nacer  et  Mechdouf  révoltés, 
et  en  leur  interdisant  l'accès  de  nos  marchés.  Ces  mesures 
rigoureuses  amenaient  leur  propre  soumission.  Mais, 
d'autre  part,  il  refusait  de  rendre  au  chef  Mechdouf  les 
fractions  qui  s'étaient  réfugiées  dans  le  Sahel. 

Les  difficultés  continuèrent  assez  longtemps.  Pillards 
invétérés,  les  Mechdouf  assaillaient  les  caravanes,  même 
les  leurs  propres,  qui  venaient  à  Goumbou(i893).  Les  dif- 
férents émirs  ou  candidats  émirs  étaient  également  com- 
promis. Le  capitaine  Mamadou  Racine  fit  des  contre- 
rezzous.  On  fusilla  avec  entrain,  tant  à  Nioro  qu'à  Goum- 
bou,  tout  Mechdoufi  qui,  les  armes  à  la  main,  cherchait 
noise  aux  caravanes,  ou  prétendait  se  faire  livrer  de  vive 
force  du  grain  parles  noirs  du  Sahel.  Cette  politique  donna 
tout  de  suite  de  bons  résultats,  et  Mokhtar  Cheikh  écrivait, 
en  octobre  i8g3,  au  nom  de  tous  les  Mechdouf,  déclarant 
se  conformer  à  nos  ordres  et  annonçant  sa  prochaine  visite. 

L'anarchie  intérieure  des  Mechdouf  rendait  toute  trac- 
tation vaine.  Un  peu  plus  tard,  certains  partis  attaquaient 
Dama  Diawara  et  lui  tuaient  20  hommes  et  40  chevaux. 
En  juin  1895,  d'autres,  unis  aux  Oulad  Nacer,  prenaient 
part  à  différents  pillages  autour  de  Balle,  enlevaient  bœufs, 
moutons  et  gens. 

En  avril  1897,  Mohammed  Mokhtar,  devenu  émir  par  le 
meurtre  d'Ahmed  ould  Eli  Mahmoud,  qu'il  justifie  en  di- 
sant qu'Ahmed  n'avait  pas  voulu  se  joindre  à  lui  pour 
former  colonne  contre  les  Hammonat,  se  rapproche  sérieu- 
sement de  nous.  Il  donne  des  preuves  de  sa  bonne  vo- 
lonté :  il  accepte  avec  bonne  grâce  la  peine  d'interdiction 
du  territoire,  infligée  aux  Ouleïdat  et  Oulad  Mellouk,  qui 
ont  pillé  le  Kampala.  Il  refuse  la  paix  aux  Hammonat  et 
aux  Kounta  du  Hodh,  que  les  Kounta  de  l'E.  veulent  en- 
traîner contre  nous.  Il  attaque  les  Oulad  Nacer,  alliés  des 
Hammonat. 

Les  bonnes  relations  se  refroidirent,  en  juin  1898,  pour 
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diverses  raisons  :  d'abord  les  excitations  perfides  des  Kounta 
de  l'Azaouad,  venus  intriguer  dans  son  campement,  à  la 
suite  de  la  fâcheuse  affaire  du  Séréné.  Ensuite  la  réconci- 
liation de  Mohammed  Mokhtar  avec  nos  ennemis  :  Oulad 
Mellouk  et  Ahel  Sidi,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  meur- 
trier d'un  caporal  de  Ras  el-Ma;  enfin  l'orgueil  sans 
bornes  dont  s'enfla  ce  chef,  à  la  suite  de  ses  succès  sur  les 
Mechdouf:  il  écrivit  au  commandant  de  région  pour  lui  dé- 
clarer qu'il  était  aussi  grand  chef  que  Bakar,  le  chef  des 
Id  Ou  Aïch,  et  qu'à  ce  titre  il  entendait  qu'on  lui  versât,  à 
lui  aussi,  une  coutume  de  loo  pièces  de  guinée.  Pendant 
ce  temps,  plusieurs  de  ses  bandes  pillaient  les  villages  au 
N.  de  Goumbou. 

A  la  suite  du  meurtre  d'un  tirailleur  à  Akor,  meurtre 
précédé  à  quelques  jours  de  celui  d'un  Marocain  à  Boudyi- 
guiré,  et  au  mois  de  janvier  1897,  du  pillage  de  Nampala, 
ordre  fut  donné  à  Goumbou  de  saisir  les  campements 
mechdouf. 

Aussitôt,  fuite  générale  avec  abandon  des  femmes,  en- 
fants, troupeaux.  Mais  ensuite,  hors  de  la  frontière,  les 
Mechdouf  se  reformèrent  en  bandes,  qui  pillaient  les  vil- 
lages et  enlevaient  les  troupeaux.  Dans  cette  prévision, 
des  postes  avaient  été  installés  à  Balle,  Kassakaré,  Ka- 
ronga,  Akor,  ce  dernier  se  reliant  à  Boudyiguire  (Sokolo) 
par  des  patrouilles  de  cavaliers  indigènes  entre  les  postes. 
Mais  les  villages,  par  peur  des  Maures,  ne  venaient  même 
pas  prévenir  les  postes  voisins  de  la  prise  des  trou- 
peaux. 

Deux  cavaliers  de  Bassakha,  envoyés  en  patrouille  et 
ayant  rencontré  des  bandes  de  pillards,  menacés  de  mort 
par  eux  en  cas  de  dénonciation,  rentraient  à  Balle  et  ne 
disaient  rien. 

La  constatation  de  l'insuffisance  de  ces  moyens  et  la 
mort  du  maréchal-des-logis  Kervadec  décidèrent  le  com- 
mandement à  organiser  une  colonne  contre  les  Mechdouf. 
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Elle  partit  de  Karonga  le  26  juillet  1898.  Mais  Mohammed 
Mokhtar  ne  l'attendit  pas.  Il  vint  voir  le  commandant  de 
la  colonne  à  Taggourmatin,  et  s'engagea  par  un  traité  à 
divers  paiements  et  à  l'établissement  d'une  ligne  de  puits 
qu'il  ne  devait  pas  franchir. 

Avec  lui  était  Hammada  Mohammed  ould  Mbrah,  chef 
des  Nacer  dissidents,  qui  avaient  fait  cause  commune  avec 
les  Mechdouf.  Mais  on  refusa  de  traiter  avec  lui,  avant 
qu'il  eût  restitué  ce  qu'il  avait  pris. 

•Le  principe  des  restitutions  était  qu'un  village  pillé 
devait  devenir,  par  le  fait  du  pillage,  plus  dche  qu'aupara- 
vant (100  pièces  par  homme). 

Les  restitutions  commencèrent,  puis  s'arrêtèrent.  Le 
palabre  maure  battait  son  plein.  Le  gouverneur  écrivit,  en 
octobre  1908,  à  l'émir  pour  lui  fixer  de  nouvelles  condi- 
tions. Il  demandait  la  tète  de  Mahmoud  ould  Soueiri,  chef 
des  Ouiad  Mellouk,  et  portait  le  nombre  de  chameaux 
demandés  de  5o  à  200.  L'émir  regimba.  Il  fit  courir  le 
bruit  qu'il  négociait  contre  nous  une  alliance  entre  toutes 
les  tribus  maures  et  touareg.  Il  écrivit  un  lettre  arrogante, 
reprochant  aux  'Français  de  n'avoir  pas  de  parole  et  d'am- 
plifier le  traité  de  Taggourmatin,  acte  de  nos  premières 
tractations.  On  tint  bon,  et  il  finit  par  se  soumettre, 
payant  entièrement  l'amende,  faisant  successivement  tenir 
chevaux,  chameaux  et  gui  née  et  déléguant  les  otages 
demandés.  Le  20  mars  1899,  i^otre  territoire  leur  était  de 
nouveau  ouvert. 

Jusqu'à  l'occupation  des  Oualata  (1912),  les  relations 
des  Mechdouf  avec  leurs  voisins  continuèrent  à  être  ten- 
dues. Avec  les  Oulad  Nacer  ce  fut  la  lutte  sans  répit.  Les 
Oulad  Nacer  pillèrent  co'ntinuellement  les  campements 
mechdouf ,  qui  se  défendaient  vigoureusement  et  tuèrent 
ainsi  deux  chefs  Nacer  :  en  1901,  Bakar  ould  Ahmed  Ai- 
Habib,  frère  du  ^ohef  actuel  ;  en  mars  1908,  Ahmed,  fils  du 
dit  Bakar. 
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Avec  les  Hammonat,  ces  frères  ennemis,  les  combats 
n'arrêtaient  pas  non  plus.  En  1904  encore,  les  Hammo- 
nat, ayant  mis  en  coupe  réglée  Oualata  et  plusieurs  frac- 
tions du  Hodh,  les  notables  allèrent  trouver  l'émir  Moham- 
med Mokhtar,  et  lui  demandèrent  son  aide.  L'émir  envoya 
son  frère  Ahmeddou  à  la  tête  d'une  bande.  La  bataille 
s'engagea  dans  la  vallée  de  Oualata.  Les  Hammonat  vain- 
cus durent  évacuer  la  ville. 

Le  soir  même,  un  groupe  hammonat,  ignorant  la 
bataille  du  matin,  arrivait  sans  méfiance  à  Oualata,  quand 
ils  surprirent  les  préparatifs  d'agression.  Ils  eurent  le 
temps  de  fuir,  sauf  l'un  d'eux,  Sidi  Lamin  ould  Ceddiq, 
qui,  gardant  les  chameaux,  se  fit  tuera  son  poste.  Ahmed- 
dou  prit  donc  les  chameaux  et  les  distribua  à  ses  gens.  Il 
se  trouva  que  ces  chameaux  (nous  sommes  tout  à  fait  dans 
un  conte  des  Mille  et  une  Nuits)  appartenaient  à  des  Tor- 
moz,  à  qui  les  Hammonat  les  avaient  pillés  quelques  jours 
auparavant.  Les  Tormoz,  venus  à  Oualata  vendre  de  la 
guinée,  ayant  appris  ces  faits,  réclamèrent  leurs  bêtes 
avec  insistance.  Les  Mechdouf  refusèrent  de  les  rendre, 
déclarant  que  ces  chameaux,  pris  dans  un  loyal  combat 
contre  les  Hammonat,  leur  appartenaient  sans  aucun 
doute. 

Le  débat  dura  plusieurs  années.  Les  chefs  Hammonat 
se  réunirent  en  une  solennelle  cour  de  justice  à  Oualata  et 
convinrent  :  i'^  que  les  Hammonat  n'avaient  rien  à  rendre 
aux  Tormoz,  parce  qu'un  bon  et  franc  razzieur  ne  rend 
jamais  son  butin  et  qu'au  surplus  ils  n'avaient  plus  les 
chameaux  ;  2"  que  les  Mechdouf,  qui  avaient  repris  les 
chameaux  aux  Hammonat,  n'avaient  pas  non  plus  à  les 
rendre,  ignorant  tout  des  Tormoz  et  ne  connaissant  que 
les  Hammonat  comme  propriétaires  de  troupeaux. 

Ayant  ainsi  jugé,  l'assemblée  des  barons  s'empressa  de 
revenir  sur  cet  arrêt  définitif  et  solennel,  en  concluant  une 
série  de  conventions  particulières  avec  les  notables  tor- 
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moz,  aux  fins  de  leur  restituer  leurs  chevaux,  moyennant 
des  pièces  de  guinée  et  des  pains  de  sucre.  L'affaire  a  duré 
des  années.  Il  n'est  pas  sûr  qu'elle  soit  terminée  à  l'heure 
actuelle. 

Avec  les  Allouch,  les  Mechdouf  ont  entretenu  des  luttes 
presque  constantes.  L'exposé  sommaire  ayant  été  fait  sous 
le  titre  «  Allouch  ».,  il  est  inutile  d'y  revenir  ici. 

Les  hostilités  furent  aussi  perpétuelles  entre  Mechdouf 
et  Ahel  Sidi  Mahmoud.  Elles  ne  prit  fin  qu'en  sep- 
tembre 19 10,  à  la  suite  de  l'écrasement  complet  par  les 
Mechdouf  d'une  bande  qui  venait  de  piller  les  Dragla, 
Ladem  et  Zamarig.  Les  Ahel  Mahmoud  eurent  une  cen- 
taine de  tués  et  perdirent  tous  leurs  fusils.  La  répercus- 
sion fut  considérable  dans  tout  le  Hodh.  Les  vaincus 
n'eurent  pas  le  temps  de  prendre  leur  revanche.  Les  Fran- 
çais étaient  là. 

C'est  à  ce  moment  qu'à  défaut  d'un  traité  de  paix  général 
avec  les  Français,  les  Mechdouf  commencent  fractionnai- 
rement  à  faire  leur  soumission. 

En  septembre  1905,  à  la  suite  de  querelles  survenues 
entre  Mohammed  Mokhtar,  chef  général  des  Mechdouf, 
et  Mokhtar  ould  Abdouké,chef  d'une  partie  des  Ahel  Sidi, 
ce  dernier,  suivi  des  siens,  abandonne  la  tribu-mère  et 
entame  des  pourparlers  de  paix  avec  Ras  el-xMa. 

L'acte  de  soumission,  signé  en  janvier  1906,  et  auquel 
Sidi  Mohammed  ould  M'hammed  de  Bérabich  ne  fut  pas 
étranger,  stipule  que  les  Ahel  Sidi  de  Mokhtar  paieront 
4  chevaux  comme  contribution  de  guerre  et  un  impôt 
annuel  de  3  chameaux.  En  outre,  ils  devraient  séjourner 
au  nord  et  à  l'est,  de  Ras  el-Ma. 

Le  21  janvier  de  l'année  suivante  (1907),  Sidi  Moham- 
med ould  Sidi  Mouloud,  chef  des  Ghouanat,  fait  la  sienne, 
au  nom  de  la  tribu. 

Voici  ce  contrat,  type  des  actes  de  ce  genre,  fort  nom- 

III.  10 
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breux,   qui    furent  signés  à  cette  date    entre   le  comman- 
dant de  la  région  de  Tombouctou  et  les  chefs  maures. 

La  tribu  des  Chouamat  demande  à  faire  sa  soumission  entière  et 
sans  restriction  à  la  région  de  Tombouctou  (annexe  de  Ras  el-Ma).  Cette 
soumission, sauf  approbation  de  l'autorité  supérieure,  est  acceptée  dans 
les  conditions  suivantes  : 

1°  La  tribu  nomadisera  de  Bouguendouch  par  les  puits  jusqu'à  la 
ligne  Nord-Sud  de  Ras  el-Ma,  bord  Ouest  des  Daouna  et  au  Nord  de 
tout  ce  terrain,  dans  l'Aklé  ; 

2°  Elle  paiera  un  impôt  annuel  de  6  chameaux  et  s'engage  à  em- 
ployer ses  forces  à  arrêter  les  rezzous  en  collaboration  avec  les  autres 
tribus  guerrières  ; 

3*^  Il  est  entendu  que  les  animaux  confisqués  par  le  détachement  de 
Ras  el-Ma  seront  rendus  à  la  tribu,  défalcation  faite  d'un  oussourou 
de  5oo  francs  dus  pour  vente  de  chameaux  et  passage  de  sel,  et  d'une 
amende  de  trois  chameaux,  infligée  pour  rébellion  à  une  patrouille. 

Faità  Tombouctou,  le  2 1  janvier  1907. 

Avec  Mohammed  Mokhtar  et  ses  frères,  nous  conti- 
nuions àtrouver  la  duplicité  ordinaire  des  Ahel  M'haïmid. 
Cependant  que  l'émir  nous  accablait  de  protestations 
d'amitié  et  commerçait  loyalement  avec  le  Sahel,  ses 
frères,  dont  Éli  Mahmoud,  le  chef  actuel,  allaient  dépenser 
leur  fougue  guerrière  et  sauver  l'honneur  de  la  tribu  dans 
les  luttes  que  les  rebelles  du  Tagant  soutenaient  alors 
contre  nous.  On  les  trouve  à  Niémelan,  aux  côtés  des 
Kounta  révoltés  et  des  gens  de  l'Adrar,  ainsi  qu'à  l'attaque 
de  Tijikja.  Le  Tarikh  de  Oualata  relate  avec  simplicité 
que  le  Chérif  de  la  famille  de  Moulay  Ismaïl  arriva  en 
1906,  pour  faire  la  guerre  sainte  aux  Français  et  qu'aidé 
des  Larlal,  des  Mechdouf  et  des  Id  Ou  Aïch,  il  guerroya 
contre  eux  dans  le  Tagant  ».  Un  peu  plus  loin  il  ajoute, 
«  Eli  Mahmoud  vint  demander  l'aide  des  gens  de  Oualata 
pour  prendre  part  à  la  campagne  du  Chérif  contre  les 
Français.  On  lui  donna  5o  pièces  de  guinée.  (1906).* 

C'est  Mokhtar  ould  Abdouké,    chef  des  Ahel  Sidi,  qui 
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devait  servir  d'intermédiaire  entre  les  Ahel  M'haïmid  et  les 
Français,  passablement  refroidis  par  la  découverte  de  ces 
faits. 

Mohamed  Mokhtar,  mis  en  demeure,  s'il  voulait  con- 
server la  paix,  de  payer  à  Nioro,  la  dïa  des  officiers  et  sol- 
dats, tués  en  Mauritanie,  n'osa  pas  se  présenter  lui-même 
et  chargea  Mokhtar  ould  Abdouké  de  conduire  au  com- 
mandant de  la  région  18  chevaux,  80  chamelles  et  200  va- 
ches. La  valeur  de  ces  animaux,  estimée  par  des  commer- 
çants ouolof  et  maures,  fut  jugée  suffisante,  et  Témir  des 
Mechdouf  obtint  à  nouveau  la  paix. 

A  cette  date  (avril  1908),  le  commandant  Laverdure 
partait  de  Tombouctou,  et  par  Bassikounou  faisait  une  ap- 
parition à  Néma.  Le  chef  des  Ahel  Sidi  l'accompagnait. 
On  crut  que  les  Mechdouf  supporteraient  difficilement 
cette  entrée  impromptue  sur  leur  territoire,  et  attaque- 
raient la  colonne.  Il  n'en  fut  rien. 

De  ce  jour,  et  en  vue  de  l'occupation  prochaine  de  Oua- 
lata,  le  gouverneur  Clozel  pratiquait  sa  politique  d'appri- 
voisement avec  les  Mechdouf  et  elle  était  couronnée  de 
succès.  Eli  Mahmoud  (i3),  qui  avait  succédé  en  igog  à  son 
frère  aîné,  Mohammed  Mokhtar,  tué  le  12  juillet  dans  un 
combat  avec  les  Regueïbat,  près  de  Oualata,  réalisant  le 
vœu  de  son  frère,  venait  à  Bamako-Koulouba,  et  sanction- 
nait aux  yeux  de  tous  Taccord  parfait,  qui  existait  entré 
les  Mechdouf  et  l'autorité  française. 

En  19 12  enfin,  Oualata  était  occupée  et  les  Mechdouf 
eff"ectivement  rattachés  à  ce  nouveau  cercle. 

L'attitude  de  l'ensemble  des  Mechdouf  a  été  correcte  de- 
puis 1912.  Seuls  les  Ahel  Sidi  ont  pris  nettement  l'atti- 
tude de  rebelles  en  1916.  Cet  épisode  sera  raconté  plus  loin 
sous  la  rubrique  des  Ahel  Sidi.  L'esprit  général  de  la 
tribu  est  resté  douteux  pendant  cet  incident  fâcheux.  Sans 
doute  n'aurait-il  pas  fallu  qu'une  issue  malheureuse    vînt 
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le  donner  pourvoir  les  Mechdouf  accentuer  leur  malveil- 
lance, restée  malgré  tout  passive. 

On  ne  peut  terminer  cet  exposé  de  la  situation  histo- 
rique et  politique  des  Mechdouf  sans  dire  un  mot  de  leur 
armement  actuel. 

Les  innombrables  rezzous  qui  du  Nord  s'abattirent  sur 
le  Hodh  en  fin  1916  en  1917  incitèrent  les  Mechdouf  à  se 
rapprocher  plus  sincèrement  de  nous,  pour  en  obtenir  le 
maximum  d'aide  et  nous  amenèrent  d'autre  part  à  donner 
suite  à  la  demande  de  fusils  faite  en  leur  faveur  par  Cheikh 
Sidïa.  Vingt-cinq  fusils  ont  donc  été  confiés  à  des  indivi- 
du^ choisis  par  Eli  Mahmoud,  ses  frères  et  les  chefs  de 
fraction.  Les  détenteurs  ont  été  inscrits  sur  un  contrôle  et 
sont  responsables  de  leurs  armes.  Placés  sous  les  ordres 
directs  du  fonctionnaire,  chargé  de  la  direction  des  groupes 
méharistes,  ils  campent  à  côté  du  peloton  et  sont  pourvus 
de  vingt  cartouches,  chiffre  porté  à  cinquante,  en  cas 
d'alerte  ou  d'envoi  en  patrouille.  Eli  Mahmoud  et  les  autres 
chefs  ne  font  que  pourvoir  au  ravitaillement  et  à  la  re- 
monte en  chameaux  des  partisans.  Le  chef  des  Mechdouf 
ne  garde  auprès  de  lui  qu'une  centaine  d'individus,  dé- 
tenteurs d'armes  leur  appartenant,  et  dont  les  noms  sont 
connus  de  l'administrateur  du  cercle.  Ces  partisans  peu- 
vent recevoir  éventuellement  d'Eli  Mahmoud  un  approvi- 
sionnement de  trente  cartouches.  Enfin,  quinze  autres  par- 
tisans sont  armés  en  vue  de  la  protection  des  campements 
à  bœufs  et  à  moutons.  Fusils  et  cartouches  doivent  être 
rendus  à  l'Administrateur  du  cercle  de  Nara,  dès  la  fin  de 
la  période  des  rezzous. 

Les  Mechdouf,  qui  furent  rattachés  lors  de  notre  occu- 
pation du  Hodh,  au  cercle  de  Oualata  (19 12),  ont  déployé 
une  telle  somme  d'intrigues,  une  telle  astuce  maure,  qu'ils 
sont  arrivés,  contre  toute  évidence  et  toute  raison,  à  se  faire 
rattacher  au  cercle  noir  de  Goumbou-Nara  (Arrêté  du 
27  juin  1916).  N'avaient-ils  pas  même  l'audace  de  demander 
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à  ressortir  à  Nioro,  escomptant  bien  que  l'administrateur 
de  ce  poste,  sis  à  plus  de  3oo  kilomètres  de  leurs  campe- 
ments habituels  et  pourvu  seulement  d'une  douzaine  de 
gardes  à  cheval  ou  à  pied,  ne  pourrait  exercer  sur  eux 
aucune  surveillance  ? 

Aujourd'hui  les  Mechdouf  sont  administrés  par  un  fonc- 
tionnaire civil,  détaché  de  Nara  et  qui  pendant  plusieurs 
mois  de  l'année  nomadise  avec  eux.  Cette  organisation  a 
donné  d'assez  bons  résultats,  grâce  à  la  valeur  individuelle 
et  méhariste  des  divers  fonctionnaires  qui  ont  assumé 
cette  tâche.  Mais  la  situation  est  tout  à  fait  artificielle.  Le 
fontionnaire  mobile  des  iVlechdouf  ne  vit  et  ne  peut  mener 
à  bien  sa  tâche  que  par  les  perpétuelles  complaisances  de 
toute  nature  de  l'autorité  de  Néma-Oualata. 

Et  d'autre  part,  les  Mechdouf,  quoi  qu'ils  en  aient, 
ne  sont  efficacement  protégés  que  par  la  compagnie  mé- 
hariste de  Néma,  et  ne  seront  convenablement  adminis- 
trés que  par  l'autorité  de  ce-  cercle.  Et  quelles  que  soient 
leurs  velléités  de  se  soustraire  à  toute  charge,  et  quel  que  soit 
le  cercle  où  notre  faiblesse  coupable  les  a  attachés  ou  les 
attachera  encore,  ils  devront  toujours  contribuer  à  l'entre- 
tien des  unités  militaires  indispensables  de  Néma  et  de 
Oualata. 

Dans  ces  conditions,  la  solution  du  gros  bon  sens 
—  pinguis  minerva  —  celle  qu'ont  préconisée  tous  les  spé- 
cialistes et  tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  qui  ont 
passé  par  le  Sahel  et  le  Hodh,  y  compris  la  plupart  de  ceux 
à  qui  on  a  fait  ce  fâcheux  cadeau  des  Mechdouf,  que  dans 
l'intimité  ils  regrettent,  la  juste  solution,  dis-je,  est  le 
retour  des  Mechdouf  à  la  juridiction  administrative  de 
Néma(i). 

(1)  Les  Mechdouf  ont  été  rattachés  au  cercle  de  Néma-Oualata  en  1918. 
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2.  —  Les  Ahel  M'haïmid  (personnalités  actuelles). 

La  confédération  des  xMechdouf  comprend  des  deux 
grands  groupements  ethniques  des  Oulad  Maham  et  les 
Ouleïdat. 

Ce  n'est  pourtant  pas  sous  cet  aspect  que  les  Mechdouf 
se  présentent  actuellement.  On  leur  a  fixé  une  autre  répar- 
tition administrative.  Au  i"  janvier  1914,  le  capitaine 
Mangeot,  premier  administrateur  du  cercle  de  Oualata, 
avait  organisé  le  commandement  des  Mechdouf  sur  les 
bases  suivantes. 

Eli  Mahmoud,  chef  des  Mechdouf,  est  seul  responsable  de  ce  qui  se 
passe  dans  sa  tribu. 

Il  présente  aux  autorités  françaises  les  chefs  de  fraction  qu'il  veut 
faire  désigner  en  cas  de  décès  du  prédécesseur. 

Il  règle  les  petits  litiges  de  sa  tribu. 

C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  répartir  entre  ses  fractions  les  de- 
mandes de  moutons,  chameaux,  etc.,  et  d'une  façon  générale  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  le  bon  fonctionnement  des  services 
du  cercle. 

Dans  l'intérêt  du  service,  il  est  bon  de  lui  adresser  un  mois  ou  un 
mois  et  demi  à  l'avance,  toutes  les  demandes  de  bétail  et  de  matériel, 
afin  de  lui  faciliter  les  répartitions  entre  ses  différentes  fractions. 

11  serait  utile  d'obliger  tous  ses  chefs  de  fractions  et  quelques  notables 
de  chacune  d'elle,  à  résider  avec  lui  toute  l'année. 

Il  fallut  bientôt  reconnaître  qu'Eli  Mahmoud,  mou  et 
apathique,  était  absolument  incapable  de  commander 
efifectivement  cette  grosse  confédération.  Il  n'y  tenait  d'ail- 
leurs pas,  et  souhaitait  se  faire  assister  par  ses  frères,  dont 
l'ambition  le  tracassait  et  lui  faisait  redouter  une  fin  vio- 
lente. Les  seuls  honneurs  extérieurs  lui  suffisaient.  C'est 
sur  ces  bases  que  le  commandement  fut  réorganisé.  La 
confédération    fut    partagée  en  quatre  groupements,    ad- 
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ministres  sous  la  haute  autorité  d'Eli  Mahmoud,  toujours 
chef  général,  par  ses  trois  frères,  Ahmeddou,  Mokhtar  et 
Sidi  Mohammed,  et  par  lui-même.  A  l'user,  des  conflits 
sont  survenus,  des  chasses-croisés,  dus  à  des  sympathies 
ou  antipathies  personnelles,  tendent  à  se  produire.  Les 
intéressés  ont  demandé  eux-mêmes,  en  fin  1917,  à  ce  qu'une 
nouvelle  répartition  des  fractions  en  les  quatre  groupe- 
ments précités  soit  autorisée.  Cette  reconstitution,  qui 
s'opérera  en  vase  clos,  sera  sans  répercussion  sur  l'unité 
et  la  vie  de  la  tribu.  La  paix  sera  ainsi  rétablie  pour  deux 
ou  trois  ans,  et  les  mêmes  incidents  se  reproduiront.  Le 
seul  terme  de  cette  évolution  est,  à  n'en  pas  douter,  la  selt- 
dissociation  de  cette  artificielle  confédération  mechdouf. 

Eli  Mahmoud  ould  Mohammed  Mahmoud  ould  Ahmed 
Mahmoud,  émir  actuel  des  Mechdouf,  est  né  vers  1872.  Il 
est  le  troisième  fils  de  l'émir  Mohammed  Mahmoud,  tué 
en  1890  par  son  frère  révolté  ;  il  a  succédé  à  ses  deux  frères 
Ahmed ,  assassiné  en  1 895,  et  Mohammed  Mokhtar,  tué  dans 
un  contre-rezzou  en  1909.  Cette  fin  tragique  de  tous  les 
siens  semble  dominer  la  vie  d'Eli  Mahmoud,  d'autant  plus 
que  lui-même  a  participé,  en  1896,  à  l'assassinat  de  son 
oncle  Ahmed  ould  Eli  Mahmoud,  et  il  vit  dans  la  perpé- 
tuelle inquiétude  d'une  mort  semblable.  Au  surplus,  c'est 
un  homme  déjà  corpulent,  mou,  apathique,  et  de  facultés 
très  moyennes.  Il  consacre  le  peu  d'activité  qu'il  a  à  la 
chasse  et  à  l'absorption  d'interminables  tasses  de  thé  ou 
calebasses  de  lait,  sous  sa  tente.  Il  n'est  jamais  si  heureux 
que  lorsqu'il  peut  aller  dans  le  Labiar  chasser  les  grandes 
antilopes  et  s'isoler  de  tout  souci  administratif.  Depuis 
longtemps,  il  met  en  pratique  l'épitaphe  que  le  plus  non- 
chalant de  nos  poètes  s'est  composée  : 

Quant  à  son  temps,  bien  sut  le  dispenser. 
En  fit  deux  parts,  dont  il  voulait  passer 
L'une  à  dormir,  et  l'autre  à  ne  rien  faire. 
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C'est  le  vrai  type  du  roi  fainéant,  au  surplus  vigoureux 
cavalier.  Chef  général  de  la  tribu,  il  se  désintéresse  des 
groupements  autres  que  le  sien  propre,  et  il  laisse  se  dé- 
velopper ouvertement  les  tendances  séparatistes  de  maints 
campements,  qui  ont  été  incorporés,  mais  non  fondus  dans 
les  Mechdouf,  jadis  les  maîtres,  et  qui  aujourd'hui  aspirent 
à  l'autonomie.  Chef  de  groupement,  il  constate  lui-même 
avec  bonhomie  que  ses  fractions  sont,  de  toutes,  les  plus 
mal  administrées,  encore  qu'il  ait  choisi  les  plus  dociles. 
Dans  la  nouvelle  répartition  à  l'étude,  il  demande  instam- 
ment qu'on  lui  donne  les  fractions  les  plus  pauvres,  afin 
d'être  moins  tracassé  par  les  impôts,  réquisitions  et  four- 
nitures. 

Malgré  tout,  on  ne  peut  nier  qu'Eli  Mahmoud  n'ait,  si- 
non de  l'autorité,  au  moins  une  très  grande  considération 
dans  la  confédération  Mechdouf.  Il  est  le  représentant  de 
la  tradition  et  de  l'hérédité.  Il  n'a  pas  de  rivaux.  Il  a  le 
droit  divin  pour  lui.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  ob- 
tienne des  choses  fort  dures  de  ses  gens,  alors  qu'ils  vien- 
nent de  lui  refuser  les  choses  les  plus  simples,  et  quand 
on  le  jugeait  un  homme  fini. 

Notre  politique  doit  incontestablement  viser  à  asseoir 
son  autorité,  et  à  rehausser  son  prestige  à  ses  propres  yeux 
et  aux  yeux  de  ses  gens.  Tant  que  les  Mechdouf  sont  main- 
tenus groupés  sous  son  autorité,  il  faut  qu'il  en  reste  le 
maître,  et  nous  avons  le  devoir  de  ménager  son  amour- 
propre  et  de  le  traiter  en  chef. 

Nos  relations  avec  Eli  Mahmoud  datent  de  1906  et  dé- 
butent mal.  Il  est  à  Niémelan,  dans  le  camp  de  nos  adver- 
saires, et  en  rapporte  un  fusil  1886.  L'année  suivante,  il 
retourne  au  Tagant  pour  porter  des  fonds  à  Moulay  Dris, 
mais  dès  qu'il  voit  que  l'affaire  tourne  mal,  il  se  détache 
de  la  cause  du  Chérif  et  rentre  dans  le  Hodh.  Son  frère, 
l'émir  Mohammed  Mokhtar,  se  hâtait  de  faire  sa  soumission 
à  Nioro,  à  cette  date. 
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Au  lendemain  de  sa  prise  de  commandement  (1909),  il 
fait  connaître  son  désir  de  nouer  avec  nous  des  relations 
amicales  plus  suivies,  et  finit,  en  191 1,  par  se  rendre  offi- 
ciellement à  Koulouba  pour  saluer  le  Gouverneur  et  l'as- 
surer de  sa  fidélité.  Cette  visite  fut  le  point  de  départ  de 
l'occupation  du  Hodh.  L'émir  se  tint  d'abord  quelque  peu 
à  l'écart  et  sembla  accepter  avec  humeur  notre  autorité 
devenue  efi"ective.  Avec  le  temps,  il  a  compris  ses  véri- 
tables intérêts  et  s'est  rapproché  de  nous. 

Eli  Mahmoud  est  la  figure  la  plus  en  vue,  sinon  la  plus 
sympathique  du  Sahel.  Il  est  en  relations  avec  toutes  les 
tribus  guerrières  et  maraboutiques.  En  froid  avec  les  Ou- 
iad  Nacer,  il  vit  en  bonne  intelligence  avec  les  Oulad 
Mbarek  et  AUouch,  malgré  les  souvenirs  tout  récents  de 
leurs  luttes.  Jusque  chez  les  Iguellad  (Kel  Antessar,  etc.) 
et  Touareg  (Tengueredief,  etc.)  de  la  région  lacustre  du 
Niger,  il  jouit  d'un  grand  prestige. 

Il  est  fortement  sous  la  pression  de  son  entourage  im- 
médiat, et,  nature  fort  malléable,  se  laisse  guider  par  ses 
conseillers  favoris.  Le  plus  notoire  est  :  Abd  El-Ouahhab 
ould  Souïdat,  des  Larlal-Oulad  Moussa. 

Cet  ex-beau-père  et  vizir  de  Mohammed  Mokhtar  est  en 
relations  avec  nous,  depuis  le  début  de  l'occupation  ;  il 
r>ous  connaît,  habitant  souvent  Goumbou,  et  exerce  sur 
l'esprit  de  l'émir  une  salutaire  influence.  Ahmed  Saloum 
ould  Al-Kimi,  son  ami  intime,  compagnon  de  ses  exploits 
à  Niemelan,  est  au  contraire  un  individu  très  dangereux. 

Eli  Mahmoud,  moins  généreux  que  Rodrigue,  a  eu 
comme  épouses  la  fille  de  Mokhtar  Cheikh,  l'assassin  de 
son  père,  puis  la  fille  d'un  griot.  Ces  mariages  ont  soulevé 
la  réprobation  de  sa  famille. 

Ahmeddouould  Mohammed  Mahmoud,  frère  germain  de 
l'émir  Eli  Mahmoud,  est  né  vers  1880.  Il  se  pose  en  suc- 
cesseur éventuel  de  l'émir. 
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Il  a  pris  part  avec  ses  frères  à  divers  assassinats  poli- 
tiques. Au  moment  de  l'occupation  du  Hodh,  il  s'est  tenu, 
autant  qu'il  a  pu,  à  l'écart  des  autorités  françaises  et  n'est 
sorti  de  son  isolement  qu'au  moment  où  il  a  craint  que  son 
attitude  lui  suscitât  des  difficultés.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
l'arrestation  en  19 12  de  Mohammed  ould  Abdouké,  chef 
des  Ahel  Sidi,  eut  d'heureuses  conséquences. 

C'est  de  tous  les  fils  de  Mohammed  Mahmoud  le  plus 
intelligent  et  le  plus  affiné.  Il  se  présenterait  plutôt  comme 
un  marabout  et  un  diplomate  que  comme  un  guerrier.  Il 
l'a  prouvé  d'ailleurs  en  venant  nouer  maintes  intrigues, 
tant  à  Koulouba  qu'à  Dakar.  Plus  ouvert  qu'Eli  Mahmoud, 
il  a  une  réelle  influence  sur  lui  et  n'hésite  pas  à  lui  faire 
échec.  Il  est  d'ailleurs  assez  peu  souple,  et  ne  cède  que 
quand  il  ne  peut  pas  faire  autrement. 

Extérieurement  c'est  un  grand  et  bel  homme,  qu'une 
syphilis  précoce  maintient  parfois  longtemps  sous  la  tente. 

Ahmeddou  est  le  chef  du  deuxième  groupement  mech- 
douf. 

Mokhtar  ould  Mohammed  Mahmoud  est  né  vers  1882. 
Sa  mère  est  une  femme  des  Oulad  Nacer,  tribu  de  pure 
origine  arabe,  ce  qui  constitue  ici  une  origine  aristocra- 
tique. Il  a  pris  part  avec  ses  frères  aînés  aux  divers  assas- 
sinats politiques  commis  depuis  1896.  En  1908  encore,  il 
se  signalait  avec  son  cousin  Mokhtar  ould  Mohammed 
Mokhtar  par  l'assassinat  d'Al-Ouali,  chef  d'un  rezzou  Ou- 
lad Bou  Sba,  qui  venait  de  faire  sa  soumission  au  colonel 
Roulet. 

Mokhtar  est  un  homme  fin,  rusé  et  énergique.  Il  a  tou- 
jours fait  preuve  d'une  certaine  indépendance  et,  au  début, 
d'une  hostilité  non  déguisée  ;  mais  son  attitude  s'est  heu- 
reusement modifiée  depuis  plusieurs  années.  Il  est  certai- 
nement le  plus  intelligent  et  peut-être  le  plus  guerrier  de 
la  famille.    En   relations  avec  tous  les  chefs  du  Hodh,  et 
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bien  vu  par  eux,  il  a  souvent  servi  d'agent  politique  à  son 
frère. 

La  personnalité  de  Mokhtar  ould  Mohammed  Mahmoud 
doit  retenir  notre  attention,  et  j'inclinerais  à  voir  en  lui,  à 
notre  point  de  vue,  le  meilleur  des  candidats  émirs. 

Le  groupement  que  commande  Mokhtar  est  bien  en 
main. 

Sidi  Mohammed  ould  Mohammed  Mahmoud,  troisième 
frère  d'Eli  Mahmoud,  est  né  vers  1884.  Sa  mère  était  une 
captive,  ce  qui  le  déconsidère  quelque  peu. 

Homme  calme,  pondéré,  ennemi  des  aventures,  intelli- 
gent et  énergique",  Sidi  Mohammed  s'est  rapproché  de 
nous  dès  le  premier  jour.  En  1912,  il  a  presque  constam- 
ment servi  d'intermédiaire  entre  le  chef  des  Mechdouf, 
dont  il  est  écouté,  et  nous-mêmes.  En  1916,  lors  de  la  ré- 
bellion des  Ahel  Sidi,  il  rendit  de  réels  services.  On  lui  a 
peut-être  trop  montré  notre  sympathie  et  notre  reconnais- 
sance, car  il  en  fait  un  étalage  fatigant.  Il  est  très  aimé  et 
estimé  des  Mechdouf,  parce  que,  disent-ils,  «  il  sait  par- 
ler aux  Français  ». 

Sidi  Mohammed  joue  quelque  peu  au  marabout,  mais 
tout  comme  ses  frères,  c'est  un  homme  ambitieux,  et  il 
n'est  pas  sans  entrevoir  la  succession  d'Eli  Mahmoud. 

Sidi  Mohammed  commande,  sous  la  haute  autorité  de 
l'émir,  le  quatrième  groupement  mechdouf. 

Les  deux  derniers  fils  de  Mohammed  Mahmoud,  Lobbat, 
né  vers  1890,  et  Ahmed,  né  vers  1892,  sont  encore  des 
jeunes  gens,  qui  n'ont  pas  donné  leur  mesure.  Lobbat  ne 
paraît  pas  avoir  grand  fond. 

On  ne  peut  terminer  cette  notice  consacrée  aux  Ahel 
M'haïmid  sans  signaler  leurs  tendances  vers  un  certain 
développement  des  cultures.  L'émir,  lui,  s'en  désintéresse 
complètement  et  ne  quitte  guère  le  Labiar  ;  mais  ses  trois 
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frères  tentent  de  créer  des  villages  agricoles  au  N.  de  la 
ligne  qui  va  de  Balle  à  Kassakaré,  dans  une  région  actuel- 
lement abandonnée,  mais  où  on  retrouve  des  ruines  im- 
posantes, et  notamment  celles  qu'on  croit  être  les  ves- 
tiges de  l'antique  Ghana.  A  cet  effet,  ils  y  envoient,  chaque 
année,  leurs  captifs,  qui  délimitent  des  lougans,  sèment 
du  grain  et  se  construisent  des  cases.  Ils  sont  vivement 
encouragés  dans  ce  sens  par  l'administration. 


3.  —  Fractionnement  de  la  confédération. 

En  laissant  de  côté  les  Hammonat,  objet  du  chapitre 
suivant,  la  confédération  mechdouf  comprend,  comme  on 
l'a  vu,  deux  grands  groupements  ethniques  :  les  Oulad 
Maham,  les  Ouleïdat. 

A.  —  Oulad  Maham. 

Les  Oulad  Maham  se  subdivisent  en  dix-neuf  fractions, 
à  savoir  : 

a)  Al-Hilla  ; 

b)  Ahel  M'haïmid  ; 

c)  Ahel  Brahim  ; 

d)  Ahel  Mokhtar  ould  Brahim  ; 

e)  Ahel  Hommad; 
/)  Messasga  ; 

g-)  Ahel  Omar; 

h)  Ahel  Moussa; 

/)  Ahel  Braïk  ; 

/)  Mzaouir  ; 

k)  Oulad  Salé  (Toumoïdat)  ; 

/)  Oulad  Salé  al-Hodh  ; 

m)  Nbeïtat; 

n)Lemgagta; 
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o)  Ataris  ; 
p)  Akhoual  Aïl  ; 
q)  Ahel  Chmata  ; 
r)  Oulad  Kheïra  ; 
s)  Ahel  Sidi. 

a)  La  Hilla  est,  comme  son  nom  l'indique,  le  campe- 
ment princier  des  Mechdouf,  le  «  frig  »  même  d'Eli  Mah- 
moud et  de  ses  enfants  et  serviteurs.  Elle  comprend  un 
total  de  141  tentes,  payant  5.000  francs  d'impôt.  Elle  possède 
de  nombreux  troupeaux  de  chameaux,  de  bœufs  et  de  mou- 
tons. Parmi  les  multiples  petites  fractions,  attirées  à 
l'ombre  du  grand  chef  et  formant  cette  Hilla,  il  faut  citer 
des  Al-Ali  Mahmoud,  des  Touabir,  anciens  zenaga  des 
Oulad  Mbarek,  bergers  dispersés  un  peu  partout,  et  qui 
ont  été  partagés  entre  Eli  Mahmoud  et  Othman  ould  Sidi 
Othman,  chef  des  Reïlan  de  Oualata,  des  Al  Mohammed 
ould  Sidi  Mahmoud,  des  Al  Ahmeddou  ould  Mokhtar 
Cheikh,  des  Al  Ahmed  ould  Tolba,  des  Al  Mokhtar  ould 
Mohamed  Mokhtar  (5  tentes),  qui  sont  de  savants  Chorfa 
de  Tichit,  ayant  fait  leur  soumission  au  colonel  Roulet, 
en  igi2,  et  ayant  demandé  à  être  rattachés  à  la  fraction 
d'Eli  Mahmoud;  des  Ahel  Deyou;  des  Ahel  Zigrar;  des 
tolba  Oulad  Nacer,  comprenant  les  fractions  Ahel  Ahmar 
Taleb,  Ahel  Sidi  Omar  et  Ahel  Abd  El-Ouahhab  ;  des  Oulad 
Nacer  proprement  dits,  passablement  déracinés  ici  et  qui 
se  divisent  en  Ahel  Abd  El-Kerim  et  Ahel  Ahmed  Al-Mbrah  ; 
des  Ahel  Yahia  ;  des  Ahel  Limam  ;  des  Ahel  Taleb  Omar, 
qui  se  sont  détachés  des  Homman  en  igiS,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  bas  ;  et  enfin  des  haratines  Ahel  M'haïmid. 

b)  Les  Ahel  M'haïmid  sont  constitués  par  l'ensemble 
des  campements  des  trois  frères  d'Eli  Mahmoud,  pourvus 
d'un  commandement.  A  savoir,  le  campement  d'Ahmeddou, 
qui  comprend  95  tentes,  dont  les  Chorfa  Al-Mokhtar,  qui 
sont  des  Chorfa  de  Tichit,  ayant  fait  leur  soumission  au 
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colonel  Roulet  en  19 12,  et  ayant  demandé  à  être  rattachés 
aux  Ahel  M'haïmid  ;  le  campement  de  Mokhtar,  qui  com- 
prend 71  tentes  et  paie  427  fr.  80;  le  campement  de  Sidi 
Mohammed  qui  comprend  28  tentes,  plus,  depuis  quelques 
temps,  19  tentes  Iboubiten. 

Les  Ahel  M'haïmid  possèdent  un  nombreux  et  riche  chep- 
tel de  toute  nature  (chameaux,  bœufs,  petit  bétail).  Ils  pos- 
sèdent beaucoup  de  chevaux,  comme  d'ailleurs  la  plupart 
des  tribus  mechdouf.  Plusieurs  de  ces  chevaux  sont  renom- 
més dans  tout  le  Sahel  et,  vrais  purs  sangs,  ont  un  pe- 
digree complet. 

A  prendre  le  mot  dans  sa  pleine  acception,  comme  on 
le  fait  quelquefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Hilia 
d'Eli  Mahmoud  doit  être  comprise  dans  le  sens  d'Ahel 
M'haïmid. 

c)  Les  Ahel  Brahim  sont  de  pure  origine  mechdouf. 
Ils  se  rattachent  à  Ali  ould  Brahim  ould  Maham  ould  Beg- 
gou.  Leur  vieux  chef,  quasi-centenaire,  a  demandé  à  dé- 
missionner en  1916.  C'était  Ahmed  ould  Lamin  ould  Ouïs 
ould  Ahmed  Guejmoul  ould  Ali  ould  Brahim.  Il  a  été 
remplacé  par  le  Cheikh  Biya  ould  Omran. 

Les  Ahel  Brahim  comprennent  62  tentes  et  paient 
1.009  fr.  60  d'impôt.  Riches  en  chameaux  et  en  moutons, 
ils  ne  possèdent  que  quelques  bœufs. 

Leurs  marques  sont  ||  ou  ^  sur  la  cuisse  droite,  ou  en- 
core J^  sur  le  cou  droit.  . 

d)  Les  Ahel  Mokhtar  ould  Brahim  sont  de  pure  origine 
mechdouf.  Ils  se  rattachent  à  Mokhtar  ould  Brahim  ould 
Maham  ould  Beggou,  comme  le  montre  la  généalogie  de 
leur  cheikh  :  Mohammed  Mahmoud  ould  Baba  ould  Lob- 
bat  ould  Mokhtar  (cf.  le  tableau  généalogique  en  annexe). 
Il  a  remplacé  son  frère  Lobbat  décédé  en  1914. 

Les  Ahel  Mokhtar  ould  Brahim  marquent  la  joue  gauche 
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de  leurs  animaux  du  signe  +  |]  ,  et  leur  fendent  l'oreille 
gauche. 

Ils  comprennent  42  tentes. 

e).  Les  Ahel  Hommad  sont  de  pure  origine  mechdouf.  Ils 
descendent  des  Hommad,  fils  de  Maham,  fils  de  Beggou 
(cf.  le  tableau  généalogique  en  annexe).  Ils  se  subdivisent  en 
cinq  sous-fractions,  à  savoir  :  les  Ahel  Homeïd,  54  tentes; 
les  Ahel  Agué,  24  tentes;  les  Ahel  Bâti,  9  tentes  ;  les  Ahel 
BouKoumiya,  14  tentes,  et  les  Ahel  Chouhad,  16  tentes,  soit 
au  total   107  tentes.  Ils  paient  2.070  fr.  45  d'impôt. 

Ils  nomadisent  en  saison  sèche  à  Rhat,Biré,  Tichiti,  et 
en  hivernage  à  Aïn  Darné.  Ils  ont  de  nombreux  troupeaux 

qu'ils  marquent  du  signe  ?  sur  le  cou  droit. 

Ils  ont  pour  chef  Qassoum  ould  Baba  ould  Hamoïd  ould 
Sidi  ould  Mohammed  ould  Hommad,  riche  pasteur,  qui 
a  de  l'autorité  sur  ses  gens. 

/)  Les  Messasga  (au  sing.  Messagui)  sont  de  pure  ori- 
gine mechdouf.  Ils  descendent  de  Messag,  fils  de  Maham, 
fils  de  Beggou.  Leur  chef  actuel  par  exemple,  qui  a  suc- 
cédé en  1916  à  Youga  ould  Mekhitrat  est  Nabra  (=  le  plus 
remarquable  de  ses  cousins)  ould  Mohammed  ould  Ken- 
kari  (né  à  Koniakary)  ould  Ouïs  ould...  ould  Messag.  Ils 
se  subdivisent  en  3  sous-fractions  :  Ahel  Bou  Cheïba  p'"^ 
54  tentes;  Ahel  Bou  Cheïba  2«%  38  tentes;  Ahel  Moham- 
madou,  i5  tentes;  au  total  107  tentes,  payant  1374  fr.  80 
d'impôt.  Ils  n'ont  été  reconstitués  qu'en  fin  1914  et  sur  la 
demande  d'Eli  Mahmoud.  Antérieurement,  avant  notre 
arrivée,  chaque  fraction  avait  son  autonomie. 

Les  Messasga  nomadisent  en  hivernage  à  Rag  et  dans  le 
Labiar  ;  en  saison  sèche,  à  Rhat.  Ils  ne  possèdent  que  peu 
de  bœufs,  mais  de  nombreux  chameaux  et  moutons.  Leur 
marque  est  v-a—  sur  la  cuisse  droite  pour  le  chef  ;  |  O  ^^^ 
même  endroit  pour  les  autres. 
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g)  Les  Ahel  Omar  sont  de  pure  origine  mechdouf.  Ils 
descendent  d'Omar,  fils  de  Beggou,  et  de  Houïrïa  la  Mech- 
doufïa  (cf.  le  tableau  généalogique  en  annexe).  Voici  par 
exemple  la  généalogie  de  leur  chef  :  Mohammed  ould  Sidi 
ould  Guejmoul  (aux  doigts  courts)  ould  Sidi  ould  Mamma 
ould  Ali  Massa  ould  Omar  ould  Beggou.  C'est  un  bon  chef, 
encore  qu'il  ait  dû  être  puni  sévèrement,  pour  s'être  attri- 
bué, en  19 16,  des  troupeaux  égarés. 

Les  Ahel  Omar  comprennent  5o  tentes  et  paient  899  fr.  5o 
d'impôt.  Ils  nomadisent  en  hivernage  à  Nouai  et  Dédé  ;  en 
saison  sèche  entre  Néma  et  Bouri.  Ils  n'ont  que  peu  de 
bœufs,  mais  beaucoup  de  moutons  et  de  chameaux,  qu'ils 
marquent  du  feu  <^  sur  la  joue  ou  au  cou  gauche,  et  aussi 
du  feu  g,  qui  est  le  signe  des  Tinouajib. 

h)  Les  Ahel  Moussa  sont  de  pure  origine  mechdouf  ;  ils 
se  rattachent  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  fils  de  Moussa  ould 
Beggou  :  Abd  Allah  et  Ali  Amich.  Voici  par  exemple  la 
généalogie  de  leur  chef:  Sidi  Mohammed  ould  Sidi  Horma 
ould  Mohammed  Mbarek  ould  Mohammed  ould  Mbarek 
ould  Abd  Allah  ould  Moussa.  La  descendance  d'Abd  Allah 
est  représentée  aujourd'hui  par  les  Ahel  Seddoum;  celle 
d'Amich  par  les  Al-Amich.  Il  y  a  rivalité  entre  les  deux  grou- 
pements, et  les  Al-Amich  font  de  l'opposition  au  chef  Sidi 
Mohammed.  Celui-ci,  bon  Cheikh,  esprit  réfléchi  et  pacifique, 
un  de  nos  meilleurs  partisans  dans  le  Hodh,  a  un  fils  Sidi 
Horma,  fort  intelligent,  qui  paraît  appelé  à  un  certain  avenir. 

Les  Ahel  Moussa  se  subdivisent  en  quatre  fractions  : 


Ahel  Seddoum  .     .......       100  tentes 

Ahel  Ali  Sérier    .... 

Ahel  Omar  ould  Ali.     .     . 

Haratines  Ahel  Mboïrikat ^9     — 

Ahel  Lebou.     .      . 41     — 


Al  Amich  \ 


soit  au  total  281  tentes. 
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Les  Ahel  Lebou  descendent  d'un  certain  Toboït,  d'ori- 
gine Id  Ou  Aïch,  qui  vint  s'établir  chez  les  Ahel  Moussa. 

Les  Ahel  Moussa  nomadisaient  jadis  en  hivernage  dans 
le  Dahar  et  en  saison  sèche  à  Niout,  Djeigué  et  Touk.  Ils 
suivent  actuellement  les  Ahel  M'haïmid.  Riches  en  cha- 
meaux et  en  moutons,  ils  ne  possèdent  pas  de  bœufs.  Ils 
marquent  leurs  troupeaux  du  feu  J  sur  la  cuisse  droite  ou 
du  feu  )  sur  la  joue  droite.  Les  Ahel  Lebou  ont  une  mar- 
que particulière  :  ^T  sur  le  cou  droit. 

/)  Les  Ahel  Braïk  sont  de  pure  origine  mechdouf.  Ils  se 
rattachent  à  Braïk,  fils  d'Abd  Allah,  fils  de  Beggou  et  de 
Houeïrïa  la  Mechdoufia  (cf.  en  annexe  le  tableau  généa- 
logique). Voici  par  exemple  la  généalogie  de  leur  chef  : 
Qassoum  ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Ahmed  ould 
Soueïdi  ould  Ahmed...  ould  Braïk. 

Les  Ahel  Braïk  sont  déchirés,  depuis  plusieurs  généra- 
tions, par  des  dissensions  intestines.  Les  Ahel  Raouthi, 
campement  de  la  fraction  Ahel  Abd  Allah  ould  Beggou, 
faisaient  par  principe  une  vive  opposition  au  chef,  quel 
qu'il  fût.  Les  Ahel  M'haïmid,  jaloux  des  chefs,  soutenaient 
les  Ahel  Raouthi  dans  leur  opposition.  En  mars  iQiS, 
pour  se  débarrasser  de  ces  difficultés,  Qassoum  fit  condam- 
ner Mohammed  Cheikh  ould  Al-Raouthi  et  huit  autres 
notables  à  des  peines  diverses  d'emprisonnement.  A  la 
suite  de  ces  incidents,  Eli  Mahmoud  divisa  les  Ahel  Braïk 
en  deux  fractions,  dont  l'une  fut  donnée  à  Lebbat,  frère 
de  Qassoum,  et  l'autre  resta  dans  les  propres  mains  de 
Mokhtar  ould  Mohammed  Mahmoud  (des  Ahel  M'haïmid), 
chef  général  du  groupement.  En  mai  igiô,  Qassoum  avoua 
ses  torts  et  fit  une  déclaration  à  ce  sujet  devant  le  cadi  de 
Oualata.  Depuis  ce  temps,  il  a  été  remis  en  possession  de 
son  commandement,  qu'il  est  seul  en  mesure  d'exercer 
efficacement.  Comme  il  compte  parmi  les  chefs  nomades 
III.  II 
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qui  se  rapprochent  le  plus  volontiers  de  nous,  il  est 
l'objet  d'une  certaine  suspicion  de  la  part  d'Eli  Mahmoud, 
et  il  est  bon  de  le  soutenir  énergiquement  contre  la  jalou- 
sie de  l'émir. 

Les  Ahel  Braïk  se  subdivisent  en  quatre  sous-fractions  : 

Ahel  Ahmed  ould  Soueïdi  Ahmed.     .  86 tentes 

Ahel  Abd  Allah  ould  Beggou.     ...  44     — 

Ahel  Abdouké  (Ahel  Beggou)     ...  26    — 

Ahel  Khaïna 7    — 

soit,  au  total,  i63  tentes,  payant  3.252  fr.  40  d'impôt. 

Les  Ahel  Braïk  nomadisent  en  saison  sèche  à  Ida  Bouk, 
Kreïja  et  dans  l'oued  Djigouraga  ;  en  hivernage,  à  Zafou, 
Abel  Kahli,  et  Khechouma.  Riches  en  chameaux  et  en 
moutons,  ils   ne  possèdent  presque  pas  de  bœufs.  Leur 

marque  est  J  qu'ils  apposent  sur  le  cou  droit  du  chameau 

ou  sur  la  cuisse  droite  du  bœuf. 

j)  Les  M^aouir  (au  sing.  M^aouxi)  ne  sont  pas  d'origine 
mechdouf.  Ils  descendent  d'un  Ghérif  du  nom  de  Mzouar, 
leur  ancêtre  éponyme,  sur  lequel  on  ne  sait  que  peu  de 
chose.  Il  venait  de  la  région  de  Merrakech,  où  ils  auraient 
encore  leurs  cousins  :  les  Béni  Yala.  Son  vrai  nom,  où  l'on 
retrouve  plus  ou  moins  déformés  des  fragments  de  sa  gé- 
néalogie, était  Mimoun  ben  Haïdara  ben  Mahdi  Moham- 
med ben  Abd  Allah  Al-Kamel  ben  Dris.  Il  était  connu 
sous  le  nom  de  Seïdi  Mzouar.  De  Merrakech  il  vint  dans 
le  Tagant,  où  étaient  alors  les  Mechdouf  et  s'agglutina  à 
eux.  C'était  vers  le  début  du  dix-huitième  siècle.  De  son 
mariage  avec  une  ou  des  Mechdoufïa,  il  eut  trois  fils,  Aleïa 
Bou  Bakar  et  Omar  Bou  Seïf.  Chacun  de  ses  trois  fils  eut 
à  son  tour  des  fils,  qui  sont  les  ancêtres  éponymes  des 
actuelles  sous-fractions  Mzaouir  :  Dj el fou n  ould  Aleïa,  an- 
cêtre des  Ahel  Djelfoun  ;  Hommad  ;  Diébaba  ould  Baker, 
ancêtre   des   Ahel  Ammedou  ;  Telmoudi  et  AU  Qadi  fils 
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d'Omar,  ancêtre  des  Ahel  Telmoudi  et  Ahel  Al-Qadi.  A 
ces  sept  sous- fractions,  il  faut  ajouter:  i°  lés  Ahel  Ferrah, 
qui  ne  sont  qu'une  dérivation  devenue  autonome,  des  Ahel 
Ahmeddou.  Ferrah  était  en  effet  un  fils  d'Ahmeddou  qui 
se  sépara  de  ses  frères;  2*>  les  Ahel  Brikinna,gens  de  toutes 
origines  qui  ont  erré  des  Hammonat  aux  Kounta  et  fina- 
lement aux  Mechdouf  ;  quelques-uns  sont  retournés  chez 
les  Hammonat. 

Administrativement  ces  neuf  sous-fractions  ont  été  grou- 
pées en  quatre  unités,  à  savoir  : 

Ahel  Hommad ) 

Ahel  Djelfoun  (avec   Ahel  Qadi).     .     ,   ) 

Ahel  Djeïreb 32     — 

Ahel  Diébaba(Ahel  Brikinna,  Ahel  Ah- 
meddou)          67    — 

Ahel  Telmoudi  (Ahel  Ferrah)    ...        5o    — 

soit  au  total  267  tentes  qui  paient  4.216  fr.  10  d'impôt. 

Le  chef  général  de  la  fraction  est  Mohammed  Lanin  ould 
Ahmed  ould  Ali  ould  Djelfoun  ould  Aleïa  ould  Seïdi 
Mzouar.  Né  vers  iSSo,  et  affaibli  par  l'âge,  il  est  secondé 
par  son  fils  Mohammed,  qui  a  déjà  de  l'autorité.  Le  chef 
de  sous-fraction  le  plus  remarquable  est  Ali,  dit  Oumag- 
guis,  nom  de  noir  qui  lui  fut  donné  par  sa  mère,  parce 
qu'elle  avait  perdu  tous  ses  enfants  antérieurs.  Oumagguis 
est  le  Cheikh  des  Ahel  Telmoudi. 

Les  Chorfa  Mzaouir  constituent  un  groupement  de  tolba 
qui  a  fait  preuve  plus  d'une  fois  d'hostilité  à  notre  égard. 

Ils  possèdent  beaucoup  de  chameaux  et  de  moutons,  mais 
pas  de  bœufs.  Leur  feu  est  ]' . 

k)  Les  Oulad  Salé  (au  sing.  Souali).  Par  ce  nom  on  dé- 
signe deux  grandes  fractions  de  la  tribu  mechdouf  :  les 
Ouiad  Salé-Toumoïdat  et  les  Oulad  Salé  al-Hodh.  Elles  ont 
une  origine  différente. 
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Les  Oulad  Salé,  dits  Toumoïdat,  se  rattachent  à  un 
nommé  Toumeïd,  d'origine  inconnue,  dit  aussi  Heïmassa, 
parce  que  sa  mère,  une  Reïianïa,  avait  égorgé  un  jour  une 
chamelle  et  en  partagea  la  graisse  entre  ses  enfants  pour 
leur  permettre  de  s'oindre  les  membres.  Ce  Toumeid  eut 
un  fils,  Othman,  qui  est  le  premier  de  la  fraction  qui  vint 
dans  le  Hodh.  Il  y  trouva  les  Oulad  Salé  al-Hodh,  déjà 
installés.  Il  épousa  \\ne  de  leurs  filles  et  son  campement 
vécut  en  marge  des  autres.  On  appela  ses  fils,  Oulad  Salé 
Toumoïdat,  pour  les  distinguer  de  leurs  oncles  maternels. 

Les  Oulad  Salé-Toumoïdat  se  divisent  en  sept  sous-frac- 
tions : 

Ahel  Mahjoub 144  tentes 

Ahel  Lagra  (ou  Ahel  Laïouir)    ...  70  — 

Ahel  Aleïa 3y  — 

Ahel  Touirgui 3o  — 

Ahel  Ali  ould  Abd  Er-Rahman  ...  36  — 

Ahel  Aïssa 64  — 

Ahel  Msaïd i58  — 

soit  au  total  SSg  tentes,  qui  paient  7.1 13  fr.  10  d'impôt. 

Les  Ahel  Mehaïjib,  qui  sont  une  petite  fraction  d'Oulad 
Salé  du  Hodh,  sont  venus  s'incorporer  aux  Toumoïdat  et  se 
rattachent  administrativement  à  ceux-ci  depuis  quelque 
temps.  Ils  comprennent,  sous  le  commandement  d'Ali 
ould  Mehaïjib,  38  tentes  et  paient  474  francs  d'impôt. 

Les  Oulad  Salé  Toumoïdat  sont  depuis  le  20  février  1914 
sous  le  commandement  d'Ahmed  Saloum  ould  Al-Kimi. 
C'est  un  homme  intelligent,  et  qui  a  une  réelle  autorité 
sur  la  grosse  fraction  Toumoïdat,  dont  il  est  en  quelque 
sorte  le  chef  naturel.  Sa  famille  était  plutôt  en  mauvais 
termes  avec  les  Ahel  M'haïmid,  qui  de  parti  pris  sont  les 
ennemis  des  chefs  héréditaires  de  leurs  fractions,  et  ne 
cherchent  qu'à  les  dissocier.  En  iSgS  encore,  ils  étaient 
en  lutte  ouverte.  Né  vers  1870,  Ahmed  Saloum  se  signala, 
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à  Niémelan  (1906),  aux  côtés  d'Eli  Mahmoud,  dans  la  lutte 
contre  les  Français.  C'est  un  chef  violent  et  qui  peut  être 
dangereux  à  cause  de  son  hostilité  contre  nous.  En  19 12, 
il  fut  le  champion  déclaré  de  la  résistance.  Il  a  depuis  cette 
date  cessé  toute  résistance,  mais  on  ne  saurait  dire  qu'il 
nous  ait  voué  de  la  sympathie. 

Les  Oulad  Salé  Toumoïdat  nomadisent  en  saison  sèche 
dans  le  Bakhounou.  En  hivernage,  ils  remontent  vers  le 
Rag  et  Aïn  Darné.  Ils  possèdent  beaucoup  de  chameaux  et 
de  moutons,  mais  fort  peu  de  bœufs.  Le  fond  de  leur 
marque  est  un  trait  horizontal  avec  de  nombreuses  contre- 
marques pour  chaque  sous-fraction  :  ainsi  -j-jC]  Cj)  pour 
les  Ahel  Mahjoub  (cou  droit)  ;  ||  pour  les  Mehaïjib,  (fesse 
droite)  ;  +  pour  les  Aleïa  (cou  droit)  ;  —  sur  le  membre 
antérieur  gauche  pour  les  Ahel  Touirgui;  ||  à  côté  de 
l'oreille  avec  l'oreille  droite  fendue  pour  les  Ahel  Ali  Ould 

Abd  Er-Rahim;  y^  pour  les  Ahel  Aïssa. 

/)  Les  Oulad  Salé  al-Hodh  sont  d'origine  Ida  Ou  Ali,  de 
la  fraction  de  Chingueti.  Ils  disent  que  leur  lointain  an- 
cêtre, Yebni,  est  enterré  à  Chingueti.  Un  de  ses  descen- 
dants, Messaoud,  vint  dans  le  Tagant,  y  rencontra  les 
Mechdouf,  et  lit  souche  chez  ^eux.  Sa  postérité  fut  dite 
Oulad  Salé,  parce  que,  dit-on  par  un  mauvais  jeu  de  mots, 
on  avait  l'habitude  dans  leur  campement  d'interroger  (5a/) 
beaucoup  les  gens.  Les  Oulad  Salé  accompagnèrent  les 
Mechdouf  dans  leur  première  migration  vers  le  Hodh  ; 
quand  les  Mechdouf  reculèrent  sur  le  Tagant,  les  Oulad 
Salé  de  deuxième  catégorie,  les  Toumoïdat,  progressèrent 
aussi;  mais  ceux  d'origine  alaouite  ne  le  suivirent  pas,  et 
c'est  pourquoi  le  vocable  Hodh  est  resté  attaché  à  leur 
nom. 

Les  Oulad  Salé  du  Hodh  sont  divisés  en  un  grand  nombre 
de  campements  :  Ahel  Cheikh  ould  Brahim,  Ahel  Aleoïua 
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ould  Ali,  Ahel  Bakkar,  Ahel  Touïzir,  Ahel  Ouati,  Ahel 
Akri,  Ahel  Bollat,  Ahel  Zeïfour,  et  même  une  fraction  de 
i5  tentes  Oulad  Sba  (chef  Ahmed  Saloum  ould  Brahim). 
On  les  a  groupés  administrativement  en  quatre  sous-frac- 
tions, savoir  : 

Ahel  Ahmed 76  tentes 

Ahel  Bollat 74    — 

Touizir 33     — 

Ahel  Mahjoub  al-Hamoud     ....  48     — 

soit  au  total  281  tentes,  payant  2.914,  5o  d'impôt. 

La  fraction  a  pour  chef  général  Ahmed  ould  Aleïoua 
ould  Ali.  Riche  de  chameaux  et  de  moutons,  elle  ne  pos- 
sède, sauf  un  ou  deux  campements,  que  fort  peu  de  bœufs. 

Leurs    feux  sont  ^  o    .  >)  et  son  abréviation  C^  sur  la 

cuisse  droite,  ainsi  que  *!  fl  V''*  ^^^  ^^  ^^^  droit  ils  apposent 
quelquefois  la  marque  *-*— /  et  sur  chacun  des  ^membres 
antérieurs  ||  . 

m)  Les  Nbeïtat  (au  sing.  Nbeti)  sont  de  pure  origine 
mechdouf.  On  a  vu  au  début  que  Nbeït  (=  guerrier  valeu- 
reux) était  le  frère  de  Mechdouf,  et  qu'il  maria  sa  fille  à 
Bou  Hommad.  11  entre  donc  dans  l'histoire  du  Hodh  comme 
grand-père  maternel  des  Mechdouf  et  oncle  des  Hammo- 
nat,  Mais  il  eut  lui-même  des  enfants  mâles  dont  la  posté- 
rité est  devenue,  de  son  nom,  les  Nbeïtat.  C'est  ainsi  que  le 
Cheikh  de  la  fraction  se  rattache  à  lui  :  Naghra  ould  Dehebi 
ould  Sidi  Ali  ould  Al-Akeïbar  ould  Ahmed  ould  Ngafa  ould 
ould  Nbeït.  Naghra,  ainsi  appelé  d'un  mot  noir  {=  excel- 
lent), parce  que  sa  mère  avait  perdu  tous  ses  enfants  anté- 
rieurs, est  un  homme  calme  et  ouvert,  ayant  beaucoup 
d'autorité  sur  ses  gens.  11  fait  quelque  peu  de  commerce. 

Cet  Ahmed  ould  Ngafa,  qu'on  trouve  dans  sa  généalogie 
a  laissé  le  souvenir  d'un  grand  saint  d'Islam  et  d'un  Cheikh 
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de  haute  autorité.  Il  est  enterré  à  Tenbrihem  dans  le  Ta- 
gant,  et  son  tombeau  y  est  vénéré. 

Les  Nbeïtat  sont  divisés  en  sept  sous-fractions  : 

Ahel  Abd  El^Onahhab.     .     .    .  74  tentes 

Smamda 46  — 

Darnan    .     » 60  — 

Ahel  Ahmed  Ngafa 26  — 

Ideran 17  — 

Ahel  Bouchella 23  — 

Ahel  Taleb  Bou  Baker  ....  26  — 

soit  au  total  273  tentes,  payant  4.796fr.io  d'impôt.  Les  Ahel 
Taleb  Bou  Bakar,  qui  forment  aujourd'hui  une  unité  ad- 
ministrative, font  partie  ethniquement  des  Darnan.  Une 
autre  sous-fraction,  assez  importante,  les  Ahel  Jardid,  sont 
recensés  depuis  1914  à  Nioro.  On  les  verra  plus  bas. 

Les  Nbeïtat  nomadisent  dans  l'oued  Djigouraga  en  hiver- 
nage; à  Seïlé,  Mabrouk,  Behira  en  saison  sèche.  Ils  ont 
des  lougans  à  Aïn  Zamé  et  à  l'ouest  de  Touk.  Ils  possèdent 
un  nombreux  cheptel,  aussi  bien  de  bœufs  que  de  cha- 
meaux et  des  moutons.   Leurs  marques  sont  :  ^j  pour  les 

Ahel  Abd  El-Ouahhab;  :>±  pour  les  Darnan  ;  4^  pour  les  Ahel 

Taleb  Bou  Bakar.  Ces  feux  s'apposent  sur  le  cou  ou  le  flanc 
droit. 

n)  Les  Lemgagta  (au  sing.  Meggouti)  ne  sont  pas  d'ori- 
gine mechdouf.  Ils  se  rattachent  dans  un  passé  lointain 
aux  Id  Ou  Aïch  et  étaient  dans  la  première  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle  de  zenaga  des  Kounta.  Deux  frères,  Al- 
Amech  et  Brahim,  vinrent  dans  la  région  vers  i85o.  Mou- 
rad  Al-Rouizi,  chef  des  Oulad  Rouizi,  ayant  tué  Brahim,  Al- 
Amech  vint  porter  ses  doléances  à  Ahmed  Mahmoud,  émir 
des  Mechdouf,  qui  profita  de  l'occasion  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Oulad  Rouizi  et  tuer  Mourad  (vers  i852).  A  la 
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suite  de  ce  concours,  les  Lemgagta  s'attachèrent  aux  Ahel 
M'haïmid. 

Ils  forment  aujourd'hui  une  petite  fraction  de  42  tentes, 
payant  753  fr.g5  d'impôt.  Leur  chef  est  Mohammed  Bekkar 
ould  Omar  ould  Brahim.  Ils  nomadisent  en  saison  sèche 
dans  l'oued  Djigouraga  ou  vers  Kaloumba;  en  hivernage, 
à  Nouabral  et  dans  le  Rag.  Ils  possèdent  beaucoup  de  bœufs 
et  de  moutons,  mais  peu  de  chameaux.  Leurs  marques 
sont  :  soit  o  9  qu'ils  apposent  sur  la  cuisse  droite,  soit  |  V 
qu'ils  apposent  sur  le  cou  droit. 

0)  Les  Ataris  (au  sing.  Atroussi)  sont  aussi  de  lointaine 
origine  Id  Ou  Aïch.  Ils  étaient  considérés  comme  les  zenaga 
des  Mechdouf,  mais  se  sont  émancipés  par  leur  valeur 
guerrière.  Leur  ancêtre  éponyme  serait  un  certain  Taleb 
Al-Atrous,  qui  portait  ce  nom  de  «  bouc  »  parce  qu'il  était 
querelleur.  Ce  fut  son  arrière-petit-fîls,  Taleb  Omar  ould 
Ali  ould  Sidi  ould  Taleb  Al-Atrous  qui  vint  le  premier  dans 
le  Tagant,  au  temps  de  l'émir  Mokhtar  ould  M'haïmid  et 
se  lia  aux  Mechdouf  (fin  dix-huitième  siècle).  Taleb  Omar 
a  été  enterré  à  Hosseï  Zbeïkha,  dans  l'Afollé. 

Le  Cheikh  de  la  fraction  est  aujourd'hui  Mrabet  ould 
Ndaw^  ould  Bou  Bakar  ould  Mokhtar  ould  Taleb  Omar. 
Mrabet  a  remplacé  son  père,  décédé  en  191 5.  C'est  un  chef 
sans  envergure  et  quasi  inintelligent. 

Les  Ataris  comprennent  deux  fractions  : 

Ahel  Mokhtar  Serir 58  tentes 

Ahel  Boho Sy    — 

soit  au  total  gS  tentes,  payant  1.595  fr.  70  d'impôt.  Il  y  a 
chez  eux  une  tendance  au  maraboutisme,  et  c'est  pourquoi 
on  les  voit  se  partager  eux-mêmes,  d'après  leur  vocation, 
en  tolba  Ataris  et  hassanes  Ataris. 

Ils  nomadisent  en  saison  sèche  à  Dzibé,  Fra  al-Kotan  et 
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Tichlit;  en  hivernage  avec  l'ensemble  des  Mechdouf.  Leurs 
marques  sont  |XhB'  ^^'^^^  apposent  sur  la  cuisse 
droite.  Ils  ont  peu  de  chameaux,  mais  sont  riches  en  bœufs 
et  en  moutons. 

p)  Les  Akhoual  AU  sont  une  petite  fraction  de  38  tentes, 
d'origine  Larlal,  incorporée  aux  Mechdouf  depuis  un  siècle. 
Leur  chef  est  BaouldSidi  Ali  ould  Soueïdi  ould  Ali-Admi. 
C'est  ce  Soueïdi  qui  est  venu,  au  début  du  dix-neuvième 
siècle,  s'installer  chez  les  Mechdouf.  Les  Akhoual  Aïl  sont 
uniquement  guerriers  et  ne  comptent  pas  de  tolba  dans 
leur  sein.  Ils  ont  des  moutons  et  des  chameaux,  mais  pas 
de  bœufs. 

q)  Les  Ahel  Chemaia  ne  sont  pas  d'origine  mechdouf. 
Ils  descendent  d'un  Chemata  ould  Mbarek  ould  Jedid,  qui 
comptait  parmi  les  baratines  des  Oulad  Mbarek.  On  le  sur- 
nomma ainsi  à  cause  de  sa  grossièreté  à  l'égard  de  ses  voi- 
sins. Le  chef  actuel  des  Ahel  Chemata  est  son  descendant  : 
Mohammed  Mokhtar  ould  Ahmed  Mahmoud  ould  M'haï- 
mïd  ould  Omar  ould  Chemata.  La  prépondérance  des 
Mechdouf  a  fait  passer  à  leur  suite,  au  dix-neuvième  siècle 
ces  vassaux  des  Oulad  Mbarek.  Les  Ahel  Chemata  ont  un 
riche  cheptel  de  toute  nature. 

r)  Les  Oulad  Kheïra  ne  sont  pas  d'origine  mechdouf, 
mais  ils  sont  depuis  plusieurs  siècles  avec  eux.  Leurs  an- 
cêtres se  rattachaient  à  la  tribu  arabe  des  Daoud  Moham- 
med. Ils  ont  pour  Cheikh  Mohammed  ould  Al-Aoubak 
ould  Sidi  ould  Braïka  ould  Omar  ould  Ali  ould  Kheïra, 
ancêtre  éponyme  de  la  fraction.  On  ne  sait  rien  de  ce  Kheïra 
sinon  qu'il  était  fils  (descendant)  de  Daoud  Mohammed. 
Le  Cheikh  actuel,  Mohammed,  est  un  homme  intelli- 
gent, ouvert,  désireux  de  bien  faire  et  qu'il  faut  soutenir 
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dans  sa  tâche  assez  difficile,  car  les  Oulad  Khaïra  n'avaient 
pas  jadis  de  chef  unique. 

Les  Oulad  Kheïra  se  subdivisent  en  trois  fractions  : 

Ahel  Braïk 36  tentes 

Ahel  Mohammed  Ahmed  ...         i5    — 
Ahel  Taleb  Maham 19    — 

soit  au  total  60  tentes,  payant  966  francs  d'impôt.  Ils  ap- 
posent les  feux  I  et  ^  I  sur  le  cou  droit  ;  -f  ||  sur  le  cou 
gauche.  Ils  ont  des  bœufs  et  des  chameaux,  et  nomadisent 
à  xMaoten,  Idabouk,  Zouaker,   et  dans  l'Oued  Djigouraga. 

5)  Les  Ahel  Sidi  sont  de  pure  origine  mechdouf.  Ils  sont 
(cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique)  les  descendants 
de  Sidi,  fils  de  xMaham,  fils  de  Boggou.  Ils  sont  rejetés  en 
fin  des  Oulad  Maham,  conformément  à  leurs  tendances, 
qui  ont  toujours  été  de  faire  bande  à  part  et  de  professer 
un  mépris  profond  pour  les  Ahel  M'haïmid.  Comme  les 
Ahel  Sidi  sont  réputés  les  guerriers  les  plus  valeureux  des 
Mechdouf,  il  a  bien  fallu  que  les  Ahel  M'haïmid  acceptas- 
sent cette  rébellion  latente  ou  cette  obéissance  relative. 

Parmi  les  3  fractions  qui  composent  les  Ahel  Sidi,  et 
dérivent  de  ses  trois  fils  :  les  Ahel  Ahmed  ould  Sidi,  les 
Aoubak  ould  Sidi  et  les  Ahel  Omar  (ou  Aïmar)  ould  Sidi, 
c'est  la  première,  les  Ahel  Ahmed  Sidi,  comme  on  les  ap- 
pelle, qui  fournit  les  chefs  de  la  tribu  et  donne  le  ton  géné- 
ral. Dès  notre  apparition  dans  le  Sahel  et  àTombouctou, 
deux  courants  s'y  firent  sentir  :  l'un  dirigé  par  Mokhtar 
(ould  Beïba)  ould  Abdouké,  souhaitait  vivre  en  paix  avec 
les  Français  ;  l'autre,  dirigé  par  Mohammed  ould  Abdouké, 
oncle  du  premier,  voulait  la  guerre. 

En  septembre  1905,  à  la  suite  de  querelles  survenues 
entre  Mohammed  Mokhtar  ould  Mohammed  Mahmoud, 
chef  des  Mechdouf,  et  Mokhtar  ould  Abdouké,  ce  dernier. 
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suivi  de  ses  partisans,  se  décida  à  abandonner  les  Mech- 
douf  et  à  faire  sa  soumission  à  Ras  el-Ma,  Il  y  était  incité 
d'ailleurs  par  son  ami,  le  chef  des  Berabich,  Sidi  Moham- 
med ould  M'haïmid. 

L'acte  de  soumission,  signé  en  janvier  1906,  stipule  que 
les  Ahel  Sidi  de  Mokhtar  ould  Abdouké  paieront  une  con- 
tribution de  guerre  de  quatre  chameaux,  un  impôt  annuel 
de  six  chameaux  et  qu'ils  nomadiseront  au  nord  et  à  l'est 
de  Ras  el-Ma.  Malgré  cette  dernière  clause  de  leur  traité, 
les  Ahel  Sidi  partirent  à  l'ouest^  de  Bassikounou  sur  leurs 
anciens  terrains  de  parcours.  Revenus  par  la  suite  à  la 
mare  de  Bamoma  (20  kilomètres  N.-O  de  Larneb),  ils 
retournèrent  avec  le  chef  Mechdouf  combattre  les  Oulad 
Nacer,  oubliant  leurs  anciens  griefs  et  le  mal  que  les 
Mechdouf  avaient  voulu  leur  faire,  l'année  précédente,  en 
envoyant  contre  eux  des  rezzous.  Mokhtar  ould  Abdouké 
produisait  une  excellente  impression  sur  tous  ceux  qui 
furent  à  même  de  1  apprécier,  car  c'est  lui  que  l'on  chargea 
de  la  défense  contre  les  rezzous.  Il  fut  même  question  de 
placer  les  autres  fractions  guerrières  de  Ras  el-Ma  :  Tor- 
moz  et  AllouchjSous  sa  direction,  mais  les  circonstances  ne 
permirent  pas  de  le  faire. 

En  même  temps,  Mokhtar  ould  Abdouké  s'employait  à 
obtenir  de  Sidi  Mahmoud  ould  Mami,  alors  chef  des  Ahel 
Aoubak  Sidi  et  dissident  non  irréductible,  la  restitution 
des  gens  et  d'animaux  volés  dans  des  rezzous  et  une  sou- 
mission possible. 

En  avril  1908,  Mokhtar  ould  Abdouké  faisait  encore 
preuve  de  zèle,  en  venant  au-devant  de  la  colonne  Laver- 
dure  qui,  par  Bassikounou,  arrivait  de  Tombouctou  et 
l'accompagnait  à  Néma.  Il  s'évertuait  aussi  à  prêcher  le 
calme  chez  les  Mechdouf. 

L'occupation  du  Hodh  ne  devait  donc  provoquer  aucune 
hostilité  de  la  part  de  Mokhtar.  Il  était  désigné,  en  1912, 
pour  prendre  la  place  de  son  cousin  Mohammed,  arrêté  et 
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expédié  en  Guinée.  Il  exerça  quatre  ans  ce  commande- 
ment, et  prit  une  part  brillante  au  combat  de  Bir  al-Barka 
(novembre  igiS).  Il  est  mort  en  février  1916;  son  fils  Falili 
le  suivit  prématurément  dans  la  tombe,  quelques  mois 
plus  tard.  Nous  n'allions  pas  trouver  auprès  de  Moham- 
med ould  Abdouké,  chef  du  parti  de  la  guerre,  les  mêmes 
dispositions  bienveillantes. 

Avant  notre  arrivée  dans  le  Hodh,  Mohamed  ould 
Abdouké  et  ses  fils  se  livraient  à  des  brigandages  conti- 
nuels aux  dépens  des  nomades  et  des  sédentaires  et  étaient 
la  terreur  des  populations  pastorales  et  agricoles  de  la 
région.  En  1910,  ils  avaient  assassiné,  pour  les  voler,  des 
Oulad  Allouch  sur  la  route  de  Oualata  ;  en  191 1,  ils 
avaient  massacré  des  Oulad  Mellouk  pour  le  simple  motif 
que  ceux-ci  avaient  eu  l'audace  de  vouloir  s'abreuver  à 
une  mare,  sur  les  bords  de  laquelle  Mohammed  ould 
Abdouké  avait  installé  son  campement.  Les  crimes  et 
les  pillages,  commis  par  ces  trois  indigènes,  ne  se  comp- 
taient plus. 

Lors  de  notre  occupation  de  Oualata,  en  1912,  nous 
eûmes  à  protéger  contre  leurs  méfaits  les  populations  qui 
s'étaient  placées  sous  notre  protection.  Mohammed  ould 
Abdouké  et  ses  fils  cherchèrent  alors  à  se  débarrasser 
d'une  surveillance  qui  les  gênait,  et,  en  juin  1912,  ils  se 
saisissaient  de  chameaux  appartenant  à  la  compagnie  de 
Oualata  et  cherchaient  à  entraîner  les  Mechdouf  dans  une 
révolte  générale  contre  notre  autorité. 

Mis  en  état  d'arrestation,  Mohammed  ould  Abdouké  fut 
envoyé  à  Tombouctou,  mais  il  aff'ecta  de  considérer  son 
internement  comme  une  simple  promenade  «  pour  voir 
les  maisons  des  Français».  Il  était  l'objet,  en  février  1913, 
d'une  proposition  d'internement  pour  cinq  ans,  à  Sikasso. 

Cependant  le  gouverneur  général  Ponty,  estimant  que 
les  faits  principaux  qui  lui  étaient  reprochés  constituaient 
des  crimes  de  droit  commun,  pour  la  plupart  antérieurs  à 
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notre  occupation  du  pays,  ne  crut  pas  pouvoir  donner 
suite  à  cette  proposition  et  conseilla  de  déférer  cet  indi- 
vidu devant  le  tribunal  de  cercle.  L'impossibilité  de 
recueillir  des  témoignages  irrécusables,  due  au  fait  que 
les  seuls  témoins  survivants  des  crimes  commis  étaient  des 
partisans  de  l'inculpé,  empêcha  le  tribunal  de  se  pronon- 
cer. Sur  ces  entrefaites,  le  commandant  du  cercle  de  Oua- 
lata,  qui  avait  eu  à  se  louer  des  services  rendus  à  notre 
cause  par  le  fils  de  Mohammed  ould  Abdouké  :  Zoueïni,  et 
notamment  de  sa  brillante  conduite  au  combat  de  Bir  al- 
Barka  (24  novembre  191 3),  intercéda  en  faveur  de  ce  der- 
nier. 11  fut  renvoyé  dans  ses  foyers,  au  début  de  l'année  19 14, 
les  poursuites  ayant  été  abandonnées. 

Les  efTets  de  cette  fâcheuse  mesure  de  clémence  ne  de- 
vaient pas  tarder  à  se  faire  sentir.  Au  bout  de  quelques 
mois,  Mohammed  ould  Abdouké  et  ses  fils  recommencèrent 
à  se  livrer  à  leurs  habituels  brigandages,  en  même  temps 
qu'ils  cherchaient  à  semer  la  désaffection  parmi  les  Mech- 
douf  et  à  contrecarrer  l'influence  que  le  chef  de  la  tribu, 
Eli  Mahmoud,  employait  en  vue  de  seconder  nos  plans. 

Après  ne  s'être  manifestée  que  d'une  façon  latente, 
durant  les  années  1914  et  1915,  la  lutte,  entreprise  par  eux 
contre  notre  autorité,  passa  à  Tétat  aigu  aux  premiers  jours 
de  l'année  courante. 

Le  12  janvier  1916,  un  garde-cercle  et  un  goumier  en- 
voyés aux  Ahel  Sidi,  pour  les  inviter  à  grouper  leurs  tentes 
sous  la  protection  du  peloton  méhariste,  étaient  assassinés 
dans  son  propre  campement  par  Cheikh  ould  Abdouké,  et 
toute  la  famille  des  Oulad  Abdouké  partait  aussitôt  en 
dissidence,  entraînant  avec  elle  les  éléments  les  plus  aven- 
tureux de  la  fraction.  Mohammed  ould  Abdouké  prêchait 
la  révolte  dans  le  Hodh,  cherchant  à  gagner  à  sa  cause 
l'ensemble  des  Mechdouf,  en  leur  disant  que  l'intention 
des  Français  était  de  les  livrer  en  pâture  aux  pillages  et  aux 
exactions  des    Reïlan,  leurs  ennemis  héréditaires,  parmi 
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lesquels  avaient  été  recrutés  en  majeure  partie  le  goum  de 
Oualata,  les  Reïlan  étant  la  seule  population  guerrière  de 
la  région  sur  laquelle  nous  avions  cru  pouvoir  compter  au 
moment  de  notre  occupation.  Toutes  les  mesures  prises 
par  l'autorité  française  dans  le  but  d'assurer  la  sécurité  des 
biens  et  des  personnes,  telles  que  l'obligation  imposée  aux 
Maures  de  grouper  leurs  troupeaux  à  proximité  de  nos 
méharistes,  pour  les  mettre  à  l'abri  des  rezzous,  étaient 
représentées  par  les  Oulad  Abdouké  comme  autant  de 
vexations  tyranniques. 

Cette  propagande  antifrançaise  rencontra  nombre  d'o- 
reilles complaisantes ,  en  sorte  que  la  poursuite  des  dissidents 
nous  fut  rendue  fort  difficile.  Beaucoup  de  Maures,  impres- 
sionnés par  les  discours  de  Mohammed  ould  Abdouké  et 
de  ses  fils,  ou  menacés  par  eux  de  représailles,  au  cas  où 
ces  m.èmes  Maures  ne  prendraient  pas  fait  et  cause  pour  eux, 
se  décidèrent  ou  se  résignèrent,  sans  engager  ouvertement 
contre  nous  des  hostilités,  à  fournir  aux  Oulad  Abdouké 
des  armes,  des  munitions,  des  vivres  et  des  montures,  à 
leur  prêter  asile  dans  leurs  campements  ou  à  leur  donner 
des  indications  sur  la  marche  de  nos  troupes  de  poursuite. 

Enhardis  par  ces  circonstances,  les  Oulad  Abdouké  sur- 
prenaient, le  i6  février,  le  courrier  allant  à  Tombouctou  ; 
attaquaient,  le  21  février,  au  nord  de  Néma,  un  convoi  de 
fonds  dirigé  de  Nara  sur  Oualata,  et  massacraient,  le 
23  février,  un  détachement  de  huit  tirailleurs  et  un  capo- 
ral, revenant  de  Niafounké. 

A  la  suite  de  deux  échecs  qui  leur  furent  infligés  par  les 
nôtres,  les  i3  et  14  mars  1916,  pressés  à  la  fois  par  le  goum 
et  la  garnison  de  Oualata,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Carbou,  et  par  le  peloton  méhariste,  venu  de  Tichit,  sous 
le  commandement  du  capitaine  xMarquenet,  les  dissidents 
se  divisèrent  en  plusieurs  petits  groupes  qui,  conduits  par 
Mohammed  ould  Abdouké,  Cheikh  et  Zoueïni,  s'éparpil- 
lèrent entre  Nara,  Néma  et  le  Niger.  Tandis  que  l'un  de 


Clichés  du  D'  Mercier. 
De  haut  en  bas,  et  de  gauche  à  droite  : 

Le  cheikh  M'hamdi  de  Oualata  et  un  de  ses  élèves. 

OuALATA.  La  grande  prière  de  la  fête  des  sacrifices,  hors  de  la  ville. 

Hamoud  ould  Brahim,  chef  des  Hamraouat  {-ç  décembre  1916),  et  Othman, 
chef  du  groupe  Reïlan  (à  droite). 

Oualata.  Le  goum  Reïlan. 
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ces  groupes  tentait  de  surprendre  un  détachement  de 
gardes-cercle,  à  côté  du  poste  de  Nara,  un  autre  enlevait, 
dans  la  nuit  du  29  au  3o  avril,  le  bureau  télégraphique  de 
Boundoubadi,  tuant  le  receveur  indigène  et  son  fils,  et 
détruisant  la  ligne  sur  une  longueur  appréciable. 

Après  une  série  de  rencontres,  dans  chacune  desquelles 
nos  troupes  leur  firent  éprouver  de  sérieuses  pertes,  les 
dissidents,  réduits  à  Mohammed  ould  Abdouké,  ses  deux 
fils  et  quelques  serviteurs,  se  réfugièrent  au  nord  de  Dia. 
Traqués  de  ce  côté  encore,  ils  se  décidèrent  à  rejoindre  les 
campements  du  Mechdouf,  pensant  que  ces  derniers  leur 
donneraient  asile.  Mais  menacés  d'être  livrés,  ils  préfé- 
rèrent se  rendre  eux-mêmes  à  merci,  escomptant  pouvoir 
bénéficier  ainsi  d'une  mesure  de  clémence,  et  vinrent,  au 
début  de  juillet,  se  constituer  prisonniers  à  Balle. 

A  la  suite  de  ces  faits,  Mohammed  ould  Abdouké  et  ses 
deux  fils  Zoueïni  et  Cheikh  étaient  condamnés,  par  arrêté 
du  6  novembre  1916,  àdixans  d'internement,  à  subir  à 
Lakota  (Côte-d'Ivoire).  Cheikh  s'y  trouve  toujours.  Quant 
à  ses  père  et  frère,  ils  sont  décédés  d'anémie  palustre  et  de 
dysenterie,  les  2  et  12  février  1918. 

Après  bien  des  discussions,  les  Ahel  Sidi  ont  été  groupés 
sous  le  commandement  de  Sidi  Mahmoud  ould  Mami  pré- 
ci^té  (décembre  1916).  Ne  vers  i865,  et  d'abord  chef  des 
Ahel  Aoubak  ould  Sidi,  —  c'est  un  bon  chef,  et  un 
auxiliaire  relativement  utile;  mais  il  est  rusé,  violent 
et  autoritaire,  et  affiche  pour  les  Ahel  M'haïmid  un 
mépris  vraiment  exagéré.  Il  vit  toutefois  en  bons  termes 
avec  Sidi  Mohammed  ould  Mohammed  Mahmoud,  et  c'est 
pourquoi  on  a  rattaché  les  Ahel  Sidi  au  groupement  de  ce 
frère  de  l'émir.  Il  est  très  écouté  dans  les  assemblées  des 
notables  de  Mechdouf,  et  n'use  certainement  plus  de  son 
influence  contre  nous.  On  ne  peut  guère  plus  demander  à 
cet  ancien  ennemi. 
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Les  Ahel  Sidi  comprennent  un  total  de  SgB  tentes  et  se 
subdivisent  en  les  trois  fractions  et  sous-fractions  sui- 
vantes : 

Ahel  Abdouké. 
1°  Ahel   Ahmed  ould  Sidi.  (    Ahel  Fi. 

Ahel  Maham  ould  Cheïn. 

Ahel  Aïmar. 

Ahel  Ouis. 

Ahel  Salik. 
20  Ahel  Aoubak  ould  Sidi.  (    Ahel  Mahafra. 

Ahel   M'khaïter    al-Gueïra. 

Ahel  Ahmed  Keïhel. 

Ahel  Abdou  Sérier. 

Ahel  Déliai. 

Ahel  M'khaïtrat. 


3°    Ahel  Omar   ould    Sidi. 


De  la  première  fraction,  seuls  les  Ahel  Abdouké  sont  de 
pure  origine.  Les  autres  sont  des  «  nationalisés  »  (holofa). 
Les  Ahel  Fi  seraient  d'origine  Jebeïrat  et  viendraient  des 
Ahel  Sidi  Mahmoud.  Les  Ahel  Maham  ould  Chein  sont 
d'origine  Larlal. 

De  la  seconde  fraction,  sont  de  pure  origine  Sidi,  les 
cinq  premières  sous-fractions.  Pour  les  Ahel  Ahmed  Keihel, 
ils  sont  d'origine  Oulad  Salé  (Toumoïdat)  et  pour  les  Ahel 
Abdou  Sérier,  ils  sont  d'origine  Oulad  Nakhla,  de  Nioro. 

Les  Ahel  Sidi  nomadisent  en  saison  sèche  à  Bou  Beteïha, 
Tenouaker,  Dzibé,  Diabi,  Houirïa,  Saïlé,  et  en  hivernage, 
dans  le  Rag  et  l'oued  Djigouraga. 

Ils  n'ont  que  fort  peu  de  bœufs,  mais  un  très  beau 
cheptel  de  chameaux  et  de  moutons.  Ils  ont  aussi  de  beaux 
chevaux. 

B.  —  Ouleïdat. 

Les  Ouleïdat,  deuxième  groupement  ethnique  de  la  con- 
fédération mechdouf,  descendent,  comme  il  a  été  dit,  des 
quatre  fils  de  Beggou  et  de  sa  deuxième  femme,  Mariam  la 
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xMechdoufïa  :  Abolla,  Aïssa,  Hemad,  Debeïbiz  (cf.  en 
annexe  le  tableau  généalogique).  Le  chef  de  la  fraction 
abolla,  en  sa  qualité  d'aîné,  a  toujours  exercé  une  sorte  de 
suprématie  morale  sur  l'ensemble  des  Ouleïdat.  Sidi 
Ahmed  ould  Brahim,  père  du  chef  actuel,  fut  môme,  dit- 
on,  le  véritable  chef  de  tous  les  Ouleïdat,  entre  1860  et  1887, 
année  où  les  Mechdouf  se  scindèrent.  Le  chef  actuel,  Sidi, 
n'avait,  dans  le  dernier  état  de  choses,  d'autre  prérogative 
que  d'être  exempt  de  toute  redevance  à  l'égard  des  Ahel 
M'haïmid. 

Les  Ouleïdat  dont  la  zone  de  nomadisation  s'étend  beau- 
coup plus  au  sud  que  celle  des  Oulad  Maham,  sont  aussi 
plus  métissés.  Ayant  pris  contact,  les  premiers,  avec  l'au- 
torité française  et  s'étant  mêlés  plus  intimement  à  notre 
vie  et  à  nos  sujets  du  Sud,  ils  nous  sont  beaucoup  moins 
hostiles  que  leurs  frères  du  Nord. 

On  donne  sur  place  une  explication  ingénieuse  de  ce 
vocable  d 'Ouleïdat.  Au  temps  de  grandes  guerres,  d'ail- 
leurs indéterminées,  six  tribus  de  ce  groupement,  portant 
toutes  le  nom  d'Oulad,  moins  commun  ici  que  celui  d'Ahel 
(gens)  ou  de  Al  (famille),  se  trouvèrent  réunies  dans  le 
,camp.  C'étaient  les  Oulad  Mellouk,  Oulad  Anneni,  Oulad 
Oueïs,  Oulad  Alloul,  Oulad  Fari,  et  Oulad  Deïat  (ces  deux 
dernières  fractions,  des  Tijat).  On  les  désigna  alors  sous  le 
nom  de  Ouleïdat,  «  les  Oulad  ».  Par  la  suite  le  surnom 
leur  resta  et  passa  même  aux  autres  tribus  du  groupement 
ethnique,  qui  ne  portaient  pas  le  nom  d'Oulad. 
Les  Ouleïdat  comprennent  dix  fractions,  à  savoir  : 

a)  Ahel  AboUat  ; 

b)  Jenabja  ; 

c)  Chouamat  ; 

d)  Oulad  Mellouk  ; 

e)  Oulad  Annani  ; 
/)  Oulad  Oueïs  ; 
g)  Oulad  Alloul; 

III.  ia 
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h)  Al  Kheled  ; 

/)  Ahel  Homman  ; 
;')  Tijat  ; 
k)  Meralich  ; 

/)  Iguiyaren. 

a)  Les  Ahel  Ahollat  (au  sing.  Abolli)  sont  de  pure  ori- 
gine mechdouf.  Ils  se  rattachent  à  AboUa,  l'aîné  des  fils 
de  Beggou  et  de  Mariam.  Voici  par  exemple,  incomplète 
sans  doute,  la  généalogie  de  Sidi,  chef  actuel  des  AboUat  : 
Sidi  ould  Sidi  Ahmed  ould  Brahim  ould  Sidi  Ahmed  ould 
Abolla  ould  Beggou.  Ce  surnom  lui  vient  de  sa  mère,  qui 
était  née  à  Tichit  Al-Abolli,  et  qui,  en  souvenir,  en  donna 
le  nom  à  son  fils.  Né  vers  1845,  Sidi  est  suppléé  souvent 
par  son  fils  M'haïmid.  Ce  sont  tous  deux  d'excellents 
chefs,  intelligents,  écoutés  par  les  Mechdouf,  et  qui  ont  le 
sens  du  commandement.  Sidi  représente  l'élément  d'ordre 
et  de  paix  dans  la  turbulence  mechdouf.  En  relations  avec 
nous,  dès  notre  apparition  dans  le  Sahel,  il  fut  toujours  un 
voisin  aimable  et,  depuis  notre  occupation  du  Hodh,  un 
sujet  fidèle  et  obéissant. 

Les  AboUat  se  subdivisent  en  neuf  sous-fractions  : 

Ahel  Aïssa 66  tentes 

Ahel  Mehaïmid 44  — 

Ahel  Maham  Dinourat 43  — 

Ahel  Sidi  Mohammed  ould  Lembou  .  26  — 

Ahel  Bou  Naama 24  — 

Ahel  Abd  Er-Rahman  ould  Lembou.  16  — 

Ahel  Abolla •     .     .     .  53  — 

Ahel  Habib 17  — 

Ahel  Ahmed  Tijar 39  — 

soit  au  total  3 17  tentes,  payant  2.458  francs  d'impôt. 

On  signale  chez  les  Ahel  Abolla  4  tentes  d'origine  Torkoz, 
venues  il  y  a  cinquante  ans  ici,  parce  que  Sidi  Ahmed  ould 
Brahim  avait  épousé  une  Torkozïa.  Autorisées  à  retourner 
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à  Moudjerïa,  si  elles  le  désiraient,  quelques-unes  sont  par- 
ties en  août  19 14,  mais  quatre  sont  restées.  Ce  sont  les 
Ahel  Ahmed  Jiyed.  Antérieurement,  quelques-unes  de  ces 
tentes  Torkoz  s'étaient  dispersées  chez  les  Chouamat,  les 
Ahel  Sidi  et  les  Braïkat,  où  elles  se  trouvent  toujours. 

Un  seul  personnage  mérite  une  mention  spéciale  : 
Mohammed  ould  Abd  Allah  Al-Atig,  chef  des  Ahel  Aïssa 
depuis  le  7  juin  1915. 

Les  Abollat  possèdent  beaucoup  de  chameaux  et  de  mou- 
tons, mais  fort  peu  de  bœufs. 

Une  fâcheuse  aventure  nous  a  longtemps  aliéné  les 
Abollat.  En  septembre  1898,  quelques-uns  d'entre  eux 
s'installèrent  à  Ouassébougou  avec  un  laissez-passer  fautif 
du  percepteur  de  Kassakaré.  L'autorité  de  Nioro  n'en  tint 
aucun  compte  et  ces  gens  furent  saisis  et  punis.  L'affaire  est 
aujourd'hui  oubliée. 

b)  Les  Jenabja  (au  sing.  Jenbjï)  ne  sont  pas  d'origine 
Mechdouf.  Leur  ancêtre,  Jenab,  vint,  disent-ils  par  un 
mauvais  jeu  de  mots  {Jenab  j a),  de  la  région  de  Merrakech, 
il  y  a  trois  siècles  environ,  et,  admis  dans  le  campement 
de  Beggou,  s'y  naturalisa  Mechdouf.  Voici,  par  exemple,  la 
généalogie  du  chef  de  la  tribu  :  Ali  ould  M'haïmid  ould 
Brahim  ould  Ali  ould  Lamin  ould  Graïguel  ould  Dahan 
ould  Demba  ould  Jenab. 

Les  Jenabja  se  subdivisent  aujourd'hui  en  sous-fractions  : 
Ahel  Graïguel,  Ahel  Najim,  Ahel  Guira,  Zouarig,  Ahel 
Chebahin,  Ladem.  Les  trois  premières  sont  seules  d'ori- 
gine Jenabja.  Les  Ahel  Najin  et  Ahel  Guira  se  rattachent 
aux  deux  fils  de  Jenab  :  Najin  et  Demba.  Les  Ahel  Guira 
vivent  en  partie  sur  le  territoire  de  Sokolo.  Les  Zouarig 
sont  des  holafa.  Ils  descendent  d'un  Haïb  Allah,  le  Zargui, 
qui  était  originaire  des  Tekna  et  vint  s'installer  chez  les 
Jenabja.  Les  Ahel  Chebahin  sont  originaires  des  Chebahin, 
qui  vivent  chez  les  Oulad  Daoud  de  Sokolo.   Les  Ladem 
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sont  originaires  de  la  grande  unité  Ladem,  aujourd'hui 
dispersée  un  peu  partout.  La  fraction  Meralich,  qui  a  fait 
partie  jusqu'à  ces  derniers  temps  des  Jenabja,  a  recouvré 
son  indépendance. 

Ils  comprennent  au  total  un  millier  de  tentes. 

La  tribu  est  divisée  par  des  luttes  intestines.  En  face  du 
chef  Ali  ould  M'haïmid,  peu  aimé  des  indigènes  qu'il  pressure 
de  toute  façon,  et  suspect  à  l'autorité  française  depuis  sa 
conduite  douteuse  de  191 6,  doué  au  surplus  d'un  caractère 
détestable,  se  dresse  Ahmed  ould  Omar  ould  Hassan,  chef 
des  Ahel  Najim.  C'est  un  notable  fort  écouté  et  qui  nous  a 
rendu  de  bons  services,  en  1916,  pour  la  soumission  des 
Ahel  Abdouké  et  l'apaisement  du  pays. 

Sauf  les  Ahel  Guira,  que  leur  transhumance  vers  le  sud 
conduit  à  faire  l'élève  du  bœuf,  les  Jenabja  possèdent  sur- 
tout des  chameaux  et  des  moutons. 

Ilsnomadisent,  comme  la  plupart  des  Ouleïdat,  en  saison 
sèche  dans  le  Kouch;  et  en  hivernage,  de  la  mare  de 
Dendaré  et  Tinkartan,  à  Lagueïla,  Al-Joubeïa  et  Djeïgué. 

Quelques  individualités  avaient  abandonné  la  tribu  pour 
aller  vivre  dans  des  campements  Chratit  (Id  Ou  Aïch),  soit 
de  Mbout,  soit  de  Sélibaby.  Elles  sont  rentrées  à  peu  près 
toutes  au  bercail. 

c)  Les  Chouamat  (au  sing.  Chouami)  ne  sont  pas  d'ori- 
gine Mechdouf.  Ils  descendent  d'un  certain  Mohammed 
Bou  Chama  (l'homme  aux  taches  de  rousseur),  originaire 
du  Sud  marocain,  et  au  delà,  des  Béni  Khozeïmat  (Arabie), 
qui  vint  s'installer  dans  les  campements  des  fils  de  Beggou, 
au  dix-septième  siècle,  nomadisant  alors  entre  le  Tagant  et 
l'Adrar.  Voici,  par  exemple,  la  généalogie  du  chef  de  la 
tribu  :  Mohammed  ould  Sidi  Mahmoud  ould  Mokhtar, 
surnommé  Bou  Rechaba  (l'homme  au  caftan),  ould 
Mohammed,  ould  Bou  Merfeg  (l'homme  au  coude  cassé), 
ouldAbd  Er-Rahman  ould  Bou  Chama.  D'autres  traditions 
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attribuent  à  Bou  Chama  soit  une  origine  reïlanïa,  soit  une 
origine  torchïa. 

Les  Chouamat  avaient  toujours  marché  avec  les  Ham- 
monat;  mais,  lors  de  la  reconstitution  de  cette  tribu,  ils  ne 
purent  y  être  compris  à  la  suite  de  difficultés  intérieures. 
Ils  comptent  parmi  les  premiers  Mechdouf  qui  ont  fait  leur 
soumission.  On  les  voit  en  effet  signer  un  traité  de  paix,  dès 
le  21  janvier  1907,  afin  de  pouvoir  rentrer  en  possession 
des  troupeaux  qui  leur  avaient  été  confisqués  par  une  re- 
connaissance. Ils  ont  pour  chef  Sidi  Mohammed  ould  Sidi 
Mouloud,  qui  fut  jadis  maître  d'école  et  qui  passe  pour  un 
des  cadis  les  plus  réputés  du  Hodh.  Quelques  tentes  ont 
cherché  à  se  soustraire  à  son  autorité  pour  vivre  indépen- 
dantes avec  Ahmeddou  ould  Mohammed  Mahmoud.  Le  fils 
de  Sidi  Mohammed,  Ahmeddou,  poursuit  ses  études  à  Oua- 
lata,  chez  M'hamdi  ould  Sidi  Othman. 

Les  Chouamat  se  divisent  en  six  sous-fractions  : 

Ahel  M'  haïmid.  Chef:  Ouadda  ould  Abd  Allah  ould  Boubba. 

Hedïat.  —      Mohammed  ould  Soueïd  Ahmed. 

Ahel  Bou  Rechaba  —      Sidi  Mohammed,  chef  de  la  tribu. 

Ahel  Ouafii.  —      Abdi  ould  Mohammed  ould  Abd  Er-Rahman 

Ahel  Salalouan  Baba  Zin  ould  Abd  Er-Rahman. 

Ahel  Jedid.  —      Moh.  Mokhtar  ould  Ahmed  Mahmoud. 

Les  Ahel  M'haïmid  se  rattachent  à  M'haïmid  ould  Abd 
Er-Rahman  ould  Bou  Chama;  les  Hedïat  à  Hedïat  ould  Bou 
Merfeg;  les  Ahel  Bou  Rechaba  à  Mohammed  ould  Bou 
Merfeg.  Les  Hedïat  et  Ahel  Bou  Rechaba  sont  réunis  quel- 
quefois sous  le  nom  d'Ahel  Bou  Merfeg.  Les  Ahel  Ouafi 
étaient  jadis  la  tente  princière  des  Chouamat;  ils  ont  été 
dépossédés  de  cet  honneur  par  les  Ahel  Bou  Rechaba.  Ils 
se  rattachent  à  Ouafi  ould  Chouami  ould  Bou  Chama.  Les 
Ahel  Salalouan  enfin  ne  sont  pas  d'origine  Bou  Chama. 
Leur  ancêtre,  Salalouan,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
long  et  maigre,  comme  le  serpent  de  ce  nom,  était  un  indi- 
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gène  des  Oulad  Nacer.  Il  vint  au  dix-huitième  siècle  chez 
les  Chouamat,  épousa  une  de  leurs  filles  et  se  fixa  chez 
eux.  Le  chef  de  cette  fraction  se  rattache  à  lui  par  la  lignée 
suivante  :  Bou  Zin  ould  Abd  Er-Rahman  ould  M'haïmid 
ould  Ahmed  ould  Ahmed  ould  Salalouan.  Les  Ahel  Jedid 
ont  été  rattachés  aux  Chouamat  en  19 16  seulement,  et  sur 
leur  demande  expresse.  Ils  avaient  fait  partie  jusque-là  des 
Hammonat.  Ils  sont  originaires  des  haratines  Kounta.  Leur 
ancêtre  était  un  nommé  Mbarek,  dit  Jedid,  sur  lequel  on 
ne  sait  rien.  Ils  se  subdivisent  en  deux  campements  :  les 
Ahel  Çalih,  dont  le  chef  est  Thofaïl  ould  Brahim  ould 
Ahmed  Jedid  ould  Najem  ould  Jedi*d;  les  Ahel  Chemata, 
dont  le  chef  est  Mohammed  Mokhtar  ould  Ahmed  Mahmoud 
ould  Chemata  ould  Jedid,  chef  général  de  la  sous-frac- 
tion. 

Les  Chouamat  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de 
chameaux  et  de  moutons.  Ils  n'ont  pas  de  bœufs.  Ils  com- 
prennent un  chifïre  total  de  166  tentes,  et  paient  3.  i85  fr.  90 
d'impôt. 

d)  Les  Oulad  Mellouk  (au  sing.  Mellouki)  comprennent 
deux  fractions  :  les  Kohol  (Noirs)  et  les  Biod  (Blancs). 
Seuls  les  Oulad  Mellouk  al-Kohol  paraissent  être  de  pure 
origine  mellouk.  Voici,  en  effet,  la  généalogie  de  leur 
chef  :  Sidi  ould  Mahmoud  ould  Sidi  ould  Ahmed,  dit 
Soueïri,  parce  que  sa  mère  s'appelait  Soueïra,  ould  Oubeïd 
ould  M'hammed  ould  Al-Ouafi  ould  Mrabet  ould  M'hammed 
ould  Mellouk.  Ce  Mellouk  serait,  d'après  la  tradition,  le 
Mellouk  bien  connu  de  la  généalogie  des  hassanes,  qui  est 
fait  par  les  uns  fils  de  Barkenni,  l'ancêtre  des  Brakna;  et 
par  les  autres,  petit-fils  de  Barkenni  par  son  fils  Kerroum. 
On  peut  admettre  cette  tradition  comme  exacte,  encore  que 
contestée  par  les  voisins,  d'abord  parce  que  tout  le  monde 
reconnaît  aux  Mellouk  la  qualité  d'Arabo-hassanes,  ensuite 
parce  que  les  contestations  viennent  surtout  des  Mechdouf 
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jaloux,  qui  veulent  voir  en  les  Mellouk  Kohol  des  «  graïr  » 
ou  serfs  des  Kounta. 

D'autre  part,  nous  trouvons  chez  les  Oulad  Mellouk 
blancs  la  même  généalogie  que  chez  les  Mellouk  noirs, 
Voici,  par  exemple,  la  lignée  de  leur  chef  :  Brahim  ould 
Khaïboub  ould  Ahmeddou  ould  Brahim  ould  Taqobart  ould 
Mohammed  Laamer  ould  Mohammed  (ancêtre  commun  des 
Blancs  et  des  Noirs)  ould  Al-Ouafi  ould  Mrabet  ould 
M'hammed  ould  Mellouk.  Or  une  tradition  bien  établie 
dit  que  ces  Mellouk  blancs  sont  d'origine  lemtouna  ;  ils  se- 
raient des  Berbères  et  non  des  Arabes.  Leur  ancêtre  Mrabet 
serait  un  lemtouni  qui  vint  chercher  fortune  chez  les 
Mellouk  noirs  et  s'y  fixa.  Soueïri  aurait  épousé  sa  fille. 

Il  nous  est  impossible,  en  l'état  actuel  de  la  tradition, 
d'établir  la  vérité.  Il  semble  qu'il  y  ait  deux  origines  dis- 
tinctes :  l'une  arabe  pour  les  «  Noirs  »,  l'autre  berbère  pour 
les  «  Blancs  »,  et  que  c'est  l'homonymie  des  deux  Mrabet 
qui  a  provoqué  la  confusion.  Il  est  hors  de  doute,  en  tout 
cas,  qu'ici  comme  ailleurs  les  sangs  arabe  et  berbère,  sans 
oublier  le  sang  noir,  sont  également  mêlés. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  certain  aussi,  c'est  que,  depuis  deux 
siècles  au  moins,  les  Oulad  Mellouk  sont  les  compagnons 
de  migration  des  Kounta  et  étaient  compris  dans  le  sein 
de  cette  confédération.  Ils  furent  avec  eux  au  Touat  et  les 
quittèrent  à  la  suite  de  querelles  avec  leurs  parents,  les 
Oulad  Ameur  Mellouk,  qui  y  sont  restés.  On  les  trouve 
avec  les  Kounta  dans  le  Hodh  au  dix-huitième  siècle.  Ils 
luttent  ensemble  contre  les  Kel  Antessar  pour  la  conquête 
du  Faguibine  et,  quand  ces  luttes  provoquent  la  scission 
chez  les  Kounta,  les  uns  remontant  vers  l'Azaouad,  les 
autres,  les  Bou  Sif,  refluant  vers  le  Tagant,  les  Oulad 
Mellouk  se  partagent  à  leur  tour.  Les  uns  resteront  dans 
l'Azaouad  et  émigreront  plus  tard  vers  le  Gourma,  et  nous 
les  y  trouverons  aujourd'hui,  toujours  englobés  sous  la  dé- 
nomination de  Kounta;  les  autres  partent  pour  le  Tagant 
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SOUS  le  commandement  de  Soueïri,  et  s'y  trouvent  toujours 
et  dans  les  mêmes  conditions.  Mais  de  ceux-là  un  petit 
groupement  fît  faux-bond  aux  Kounta,  à  la  suite,  dit  la 
tradition,  de  querelles  entre  deux  frères  Mellouk.  Le  plus 
jeune  dut  céder  la  place,  mais  emmena,  en  partant,  ses 
telamides  et  ses  gens.  Il  vint  s'installer  chez  les  Mechdouf 
(dix-huitième  siècle).  Soumis  aux  mêmes  vicissitudes,  ils 
sont  arrivés  avec  les  Mechdouf  dans  le  Hodh,  sous  le  com- 
mandement de  leur  chef  particulier  Sidi  ould  Soueïri, 
grand-père  du  chef  actuel.  Ce  sont  les  Oulad  Mellouk- 
Mechdouf.  Les  Oulad  Mellouk  sont  composés  des  deux 
groupements  ethniques  Kohol  et  Biodh  précités.  Le  premier 
a  pour  chef  :  Sidi  ould  Mahmoud,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Sidi  ould  Soueïri.  Il  est  aussi  chef  général  de  la  tribu. 
Né  vers  1875,  dévoué,  intelligent,  ouvert,  c'est  un  très  bon 
Cheikh.  Il  nous  est  très  attaché  et  à  ce  titre  est  naturelle- 
ment battu  en  brèche  par  les  Ahel  M'haïmid.  Il  a  été  blessé 
à  notre  service,  en  1916,  lors  de  la  rébellion  des  Ahel  Sidi. 
Son  père  Mahmoud  avait  une  moins  bonne  réputation.  Il 
passait  pour  le  plus  pillard  des  chefs  du  Sahel.  Sa  tête  fut 
plus  d'une  fois  mise  à  prix  par  les  autorités  saheliennes.  On 
en  fit  même  l'objet  d'une  des  conditions  de  paix,  imposées 
à  l'émir  Mohammed  Mokhtar  en  octobre  1898. 

Le  chef  des  Biodh  est  Brahim  ould  Khaïboub  (le  bar- 
bouillé de  lait,  quand  il  était  petit),  qui  a  succédé  à  son  père, 
décédé  le  22  mars  I9i7,par  suite  du  refus  de  l'aîné  Moham- 
med Mahmoud  ould  Khaïboub  de  prendre  cette  succession. 
Cette  fraction  est  très  divisée  intérieurement  et,  de  plus,  elle 
n'estpassansnourrirunecertaineanimositécontreles  Kohol. 

Les  Oulad  Mellouk  se  subdivisent  administrativement  en 
quatre  sous-fractions  : 

Ahel  Sidi  ould  Soueïri ...  43  tentes 

Ahel  Mohammed  Soueïri  .     .  49    — 

Ahel  Omar 19    — 

Ahel  Mohammed  ould  Omar.  79    — 
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soit  au  total  190  tentes.  Un  petit  campement,  les  Ahel 
Mohammed  Lasrab,  s'est  détaché  des  Kounta,  en  janvier 
19 14,  et  ressortit  maintenant  aux  Oulad  Mellouk. 

Les  Oulad  Meilouk  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de 
chameaux  et  de  moutons.  Ils  n'ont  pas  de  bœufs.  Ils  ont 
pour  terrains  de  parcours,  en  saison  sèche  :  Nara,  Niel- 
louké,  Guirel,  Bekaye,  Fodéré,  Bou  Bouré,  Kaossa,  Meder- 
gué,  leurs  moutons  allant  jusqu'à  Sansanding  ;  en  hiver- 
nage, à  Dendaré,  Aïar,  Bou  Kheib,  Aleb  Bou  Ali  et  au 
N.-E.  de  Djeïgué;  ils  ne  se  séparent  guère,  à  cette  époque, 
des  autres  Mechdouf  ;  en  saison  froide,  leurs  chameaux  vont 
à  Moussaoueli,  Tagalat,  Kariat  al-Baten,  Lembassita,  et 
leurs  moutons  vont  vers  le  N.,  un  peu  au  S.  et  à  l'E.  de 
Oualata,  soit  vers  le  S.  de  Mourdia  à  Kaloumba. 

e)  Les  Oulad  Annani  (au  sing.  Annani)  sont  comme 
la  fraction  suivante,  OuladjOueïs,  d'criginedaoud-djaafara. 
Leur  ancêtre  éponyme  Annan  ou  Annani  était  fils  d'Ali- 
tria,  fils  de  Heddaj,  fils  de  t)jaafer  ould  Daoud  Arrouq 
{ci.  le  tableau  dans  le  texte  précité  des  Oulad  Daoud).  Il 
semble  avoir  vécu  chez  les  Djaafara  du  cercle  de  Sokolo, 
car  la  tradition  s'est  bien  conservée  chez  eux,  et  notam- 
ment chez  les  Ahel  Mohammed  Lardaf ,  tandis  que  chez 
les  Oulad  Annani  mêmes,  elle  est  très  estompée.  Etant 
allé  au  Tagant,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  il 
vécut  d'abord  quelque  temps  chez  les  Larlal,  puis  s'ins- 
talla chez  les  Mechdouf,  et  s'y  naturalisa.  Par  la  suite,  son 
campement  suivit  les  destinées  des  Ouleïdat  et  spéciale- 
ment des  Ahel  Merfeg,  des  Chouamat,  avec  lesquels  il 
contracta  de  nombreuses  alliances. 

Le  chef  actuel  est  Mohammed  Cheikh  ould  Abd  ould  Mo- 
hammed Mokhtar  ould  Sidi  Ali  ould  Oudaa  ould  Al-Hos- 
seïn  ould  Mohammed  ould  Annan.  Révoqué  en  19 16  et 
remplacé  par  Baba,  son  parent,  il  a  été  remis  à  leur  tête 
par  les  intéressés. 
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Ils  comprennent  76  tentes  et  paient  i.5o2  fr.  5o  d'impôt. 

Les  Oulad  Annani  sont  des  pasteurs  et  commerçants 
paisibles,  qui  font  le  transport  et  même  la  vente  du  mil, 
du  S.  vers  le  N.  On  les  voit  à  Mourdia,  Banamba,  Kolo- 
kani,  Bamako,  et  même  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  En 
1916,  lors  de  la  rébellion  des  Ahel  Sidi,  ils  se  réfugièrent 
jusque  dans  le  cercle  de  Bamako  pour  éviter  d'être  com- 
promis. Ils  ont  quelques  cultures  à  Tambabougou. 

Ils  possèdent  beaucoup  de  moutons  et  un  cheptel  assez 
considérable  de  bœufs.  Leur  habitat  trop  méridional  leur 
interdit  d'avoir  des  chameaux.  Ils  nomadisent  en  hiver- 
nage à  Lembeïdïa,  Tamra,  Zoumeïta,  Soueïlet,  Ouarba, 
Sebta,  Fani,  et  quand  le  pays  est  calme,  dans  le  Rag,  à 
Nouabral,  Dris,  Tarach  et  vers  l'E.  ;  en  saison  froide  et 
sèche  :  dans  le  Kouch,  et  vers  le  S.,  jusqu'à  la  limite  du 
cercle  de  Bamako,  sans  atteindre  toutefois  le  fleuve. 

/)  Les  Oulad  Oueïs  (au  sing.  Ou'ïssi)  sont,  comme  les 
Oulad  Annan,  des  Daoud-Djaafara.  Leur  ancêtre  éponyme, 
Oueïs,  qui,  le  premier,  vint  chez  les  Mechdouf,  se  ratta- 
chait à  Djâfer  ould  Daoud  Arrouq  par  une  lignée  qu'on  a 
perdu  sur  place.  Ils  sont  donc  arabo-hassanes.  Leur  chef 
actuel  et  Khalil  ould  Lobbat  ould  Sidi  ould  Taleb  Mokhtar 
ould  Oueïs.  C'est  un  chef  sans  aucune  valeur. 

Ils  comprennent  44  tentes  et  paient  878  fr.  45  d'impôt. 
Riches  en  moutons,  ils  ne  possèdent  que  quelques  cha- 
meaux et  pas  de  bœufs.  Leur  feu  est  ::=  j  I  sur  le  cou  droit, 
ou  Ç  sur  la  cuisse  droite.  Quelques-uns  d'entre  eux,  qui 
sont  telamides  des  Ahel  Taleb  Mokhtar,  leur  ont  emprunté 
leur  marque  a — ^ 

Ils  nomadisent  en  hivernage  dans  le  Rag  et  TOued  Dji- 
gouraga;  en  saison  sèche  de  Djeïgui  à  Témédié. 

g)  Les  Oulad  Alloul  (au  sing.  Alloulï)  sont  d'origine 
mechdouf  ou  presque.  La  tradition,  ou  la  légende,  veut 
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qu'Alloul,  leur  ancêtre  éponyme,  soit  un  frère  de  Beggou, 
fils  par  conséquent  de  Hammad.  Il  est  certain,  en  tout  cas, 
qu'ils  sont  les  parents  des  Ahel  Homman,  qu'on  va  voir  m- 
fra,[el  qui,  eux  aussi,  revendiquent  AUoul  pour  leur  ancêtre. 

Les  Oulad  Alloul  ont  pour  chef  Abdaoua  ould  Mo- 
hammed Telmoudi  ould  Sidi  Ali  ould  Mohammed  ould 
Mboïrik  ould...  ould  Alloul. 

Ils  comprennent  120  tentes  et  paient  638  fr.  5i    d'impôt. 

Ils  ont  beaucoup  de  moutons  et  peu  de  bœufs  et  de  cha- 
meaux. 

h)  Les  Kheled  ou  Lakhled,  comme  on  dit  vulgairement, 
sont  dans  les  mêmes  conditions  d'origine  que  les  Oulad 
Alloul.  Une  tradition  assez  douteuse  les  fait  descendre  de 
Kheled,  frère  deBeggou  et  d'Alloul,  et  fils  deBou  Hommad. 
Ils  seraient  donc  des  Mechdouf  du  noyau  primitif.  Il  est 
permis  d'en  douter,  à  voir  le  peu  d'assurance  des  intéressés. 

Ils  ont  été  divisés,  en  1917,  en  deux  groupements  : 
l'un  sous  les  ordres  de  Cheikh  Mohammed  ould  Sidi 
Ahmed  Ralli,  qui  porte  le  nom  d'Ahel  Brahim,  campe  en 
saison  sèche  près  de  Samfa,  dans  le  sud  du  Sahel,  com- 
prend 73  tentes  et    se  subdivise  en  : 

Ahel  Cheikh  Mohammed  ; 
Ahei  Cheikh  ould  Boubba  ; 
Ahel  Cheikh  Tollé  ; 
Ahel  Cheikh  Ahmed  ould  Boubba  ; 
Ahel  Ali  ould  Obeïd  Er-Rahman. 

l'autre,  sous  les  ordres  du  Cheikh  Ali  ould  Sidi,  qui  porte  le 

nom  Ahel  Ahmed  Saloum,  campe  en  saison  sèche  au  nord 

de  Bangarou  (Balle),  comprend  720  tentes,  et  se  subdivisent 

en  : 

Ahel  M'hammed  ould  Sidi-1-Mokhtar  ; 
Ahel  Djilani  ould  Mouloud  ; 
Ahel  Ceddiq  ould  Sidi  ; 
Ahel  Founat. 

au  total  193  tentes,  payant  1.456  fr.  10  d'impôt. 
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Le  chef  de  la  tribu  est  le  deuxième  de  ces  cheikhs  : 
Ali  ould  Sidi  ould  Ali  ould  Brahim  ould  Ahmed  Saloum 
ould  Sidi  ould...  ould  Kheled.  Il  y  a  rivalité  entre  les 
deux  groupements,  et  le  Cheikh,  désireux  de  bien  faire, 
mais  âgé,  ne  parvient  pas  toujours  à  se  faire  obéir. 

Les  Kheled  possèdent  beaucoup  de  moutons,  moyenne- 
ment de  bœufs  et  à  peine  quelques  chameaux.  Ils  appo- 
sent les  feux  T  sur  la  cuisse  droite  et  //  sur  la  joue  droite  de 
leurs  animaux. 

i)  Les  Ahel  Hommàn  sont  les  cousins  des  Oulad  Alloul. 
Ils  prétendent  que  leur  ancêtre  éponyme  Homman  se 
rattachait  à  Alloul,  frère  de  Beggou,  par  la  filiation  sui- 
vante :  Homman  ould  Ahmed  ould  Maham  ould  Amjeïj 
ould  Al-Aguib  ould  Alloul  ould  Bou  Hommad.  Si  la  tra- 
dition est  exacte,  ils  sont  Mechdouf  d'origine. 

Homman  eut  quatre  fils  :  Omar,  Ahmed  Al-Maaloum, 
Abd  Es-Selam,  Lebouk  Mohammed,  qui  ont  donné  nais- 
sance à  quatre  des  cinq  fractions  de  la  tribu.  La  cin- 
quième fraction,  les  Ahel  Abdou,  descend  d'Amjeïj  pré- 
cité par  Abdou  ould  Omar  ould  M'hammed  ould  Oueïs 
le  Chauve  ould  Amjeïj.  Ce  fut  son  fils  Om.ar  ould  Abdou 
qui  vint  chez  les  Oulad  Homman  et  épousa  une  fille  de 
Homman.  De  même  que  les  quatre  premières  fractions 
ont  pour  chef,  l'aîné  de  la  descendance  de  l'ancêtre  épo- 
nyme, de  même  les  Oulad  Abdou  ont  pour  chef  xMoham- 
meddoun  ould  Sidi-1-Mokhtar  ould  Mohammed  Mokhtar 
ould  Abdou,  cousin  de  Mohammed  Lamin  ould  Sidi-1- 
Mokhtar,  révoqué  en  1915.  La  sixième  fraction,  les  Ahel 
Taleb  Omar,  ont  abandonné  les  Ahel  Homman,  en  1916, 
pour  aller  s'incorporer  à  la  Hilla  d'Eli  Mahmoud.  Elle 
a,  depuis  ce  temps,  pour  chef  Hasna  ould  Mohammed 
Brahim,  qui  a  succédé  à  Khatra  ould  Latig,  décédé 
en  1916.  Ce  Taleb  Omar,  était  originaire  des  Nbeïtat 
Ahel  Oueïs.    Il  vint   chez  les  Ahel   Homman,  s'y  maria 
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et   s'y  fixa  définitivement.    Ils  comprennent  aujourd'hui 
24  tentes. 

Les  Ahel  Homman  se  subdivisent  donc  aujourd'hui  en  : 

Ahel  Omar  ould  Homman; 

Ahel  Ahmed  Al-Maaloum  ould  Homman; 

Ahel  Abd  Es-Selam  Lebouk  ould  Homman  ; 

Ahel  Mohammed  ould  Homman  ; 

Ahel  Abdou. 

Ils  comprennent  61  tentes,  payant  ôSy  fr.  60  d'impôt. 

Le  chef  delà  tribu  est,  depuis  la  mort,  en  1918,  du  Cheikh 
Mohammed  xMahmoud  ould  Omar,  son  cousin  Mohammed 
Lamin  ould  Abd  El-Fettah  ould  Abd  Es-Selam  Lebouk,  élu 
le  21  février  1914  sur  la  proposition  d'Eli  Mahmoud.  Il  est 
né  vers  i855;  c'est  un  homme  intelligent,  instruit,  fort 
religieux,  dont  on  verra  l'action  au  chapitre  suivant. 
Mais,  très  craintif,  il  n'exerce  pas  sur  ses  gens  une  bien 
ferme  autorité. 

Les  Ahel  Homman  apposent  deux  feux  :  9  /  sur  le  cou 
droit,  //  sur  la  cuisse  gauche.  Ils  nomadisent  en  saison  sèche 
à  Djeïgui,  Lembeïdïa,  Ténédié,  leurs  moutons  allant  dans 
le  Kaarta  ;  en  hivernage,  avec  les  Ahel  M'haïmid.  Ils  ont 
de  très  beaux  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons,  mais 
peu  de  bœufs. 

j)  Les  Tijar,  grosse  tribu  de  778  tentes,  payant 
1 3.636  fr.  65  d'impôt,  ne  sont  pas  d'origine  mechdouf. 
Une  tradition  tend  à  se  constituer  aujourd'hui  même,  leur 
attribuant  à  tous  une  commune  origine.  Ils  descendraient 
d'un  Tajer,  de  Oualata;  En  réalité,  il  semble  bien  qu'il 
n'y  ait  que  la  fraction  Oulad  Deyat  qui  soit  de  pure  ori- 
gine tijar,  les  autres  étant  des  immigrants,  des  natura- 
lisés; mais  avec  le  temps  et  de  nombreuses  alliances  ma- 
trimoniales, les  quatre  fractions  se  sont  fondues  et  se 
voudraient  aujourd'hui  une  origine  commune. 
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Tajer  était  un  Arabe  descendant,  dit  Ta  légende,  d'un  des 
Ançar  :  Abd  Allah  ben  Oubbeïben  Seloul.  Il  vint  à  Oualata, 
au  seizième  siècle  et  y  fit  du  commerce.  On  ne  sait  pas  si 
ce  vocable  Tajer  était  son  nom  ou  la  marque  de  sa  pro- 
fession. Marié  à  Oualata,  il  eut  un  fils,  Omar,  qui  continua 
son  négoce,  et  qui,  appelé  par  les  affaires  dans  le  Tagant, 
se  fixa  chez  les  Mechdouf,  s'y  maria  et  eut  trois  fils  :  Déya 
le  Bahloul,  Al-Fari  et  Rouis,  qui  sont  les  ancêtres  épo- 
nymes  des  trois  premières  fractions  tijar,  à  savoir.:  Oulad 
Deyat,  Oulad  Al-Fari,  Arouissat.  Un  frère  ou  cousin  de 
Tajer,  qui  le  rejoignit  par  la  suite  et  qui  portait  le  nom 
d'Ahmed  Ed-Dekk,  fut  l'ancêtre  de  la  quatrième  fraction  : 
les  Dekoubat,  qu'on  n'appelle  plus  aujourd'hui  que 
Tekoukat. 

A  cette  tradition  des  lettrés,  trop  symétriquement  ar- 
rangée, il  faut  opposer  les  traditions  locales  de  chaque 
fraction  et  des  fractions  voisines.  Il  n'y  aurait  de  vérita- 
blement Tijar  que  les  Oulad  Deyat.  Sidi  ould  Raï,  leur 
chef  actuel,  est  le  seul  qui  puisse  donner  une  généalogie 
incontestée  jusqu'à  Tajer,  à  savoir  :  Sidi  ould  Raï,  ould 
iMohammed,  ould  Ali,  ould  Cheïn,  ould  Mohammed  ould 
Deyloud,  ould  Omar  ould  Déya  ould  Omar  ould  Tajer, 
et  il  est  le  seul  à  avoir  des  droits  légitimes  au  commande- 
ment général  de  la  tribu.  Il  ne  s'est  pas  fait  faute  d'ail- 
leurs de  faire  valoir  ses  droits,  avec  ou  contre  les  Ahel 
M'haïmid,  ce  qui  lui  a  attiré  leur  animosité  persistante. 
Il  est  vrai  que  les  Ahel  M'haïmid,  jaloux  des  chefs  héré- 
ditaires des  différentes  fractions  qui  leur  obéissent,  ont 
bâti  toute  leur  politique  sur  la  haine  et  les  dissensions 
intestines  et  n'ont  cherché  qu'à  leur  susciter  des  ri- 
vaux. 

Les  Tijar,  gouvernés  par  la  tente  princière  des  Oulad 
Deyat  suivant  l'ordre  du  tableau  généalogique  donné  en 
annexe,  n'ont  plus  de  chef  général  maintenant.  L'avant- 
dernier  d'entre  eux  fut  Sidi  ould  Souleïman,  tué  en  1912 
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par  son  cousin  Ahmed  ould  Raï,  qui,  ainsi  que  son  frère, 
Mohammed  Sarir,  payèrent  de  leur  vie  cet  assassinat. 
L'émir  les  fît  mettre  à  mort  par  Mohammedden  ould 
Mohammed  Mahmoud.  Il  avait  passé  avec  Mokhtar  ould 
Beïba,  chef  de  fraction  Ahel  Sidi,  une  convention,  en  jan- 
vier 1914,  au  sujet  d'un  certain  nombre  de  tentes  tijar, 
émigrées  chez  les  Ahel  Sidi.  La  plupart  de  ces  tentes, 
d'origine  tikoukat,  fut  ramenée  au  bercail.  Il  fut  remplacé 
par  Sidi  ould  Raï;  mais,  violent  et  autoritaire,  Sidi  ne  sut 
pas  se  faire  aimer  et,  en  décembre  igiS,  la  djemaa  de  la 
tribu  demandait  sa  destitution,  établissant  qu'il  leur  avait 
pris  de  vive  force  de  nombreux  chameaux  pour  les  donner 
à  ses  amis  Oulad  Reïlan.  Sidi  avait  en  effet  marié  sa  sœur 
à  Othman  ould  Sidi  Othman,  chef  du  goum  reïlan  de 
Oualata. 

Sidi  ould  Raï  est  resté  chef  des  Oulad  Deyat.  Cette  frac- 
tion se  subdivise  en  sept  sous-fractions,  comprenant  un 
total  de  260  tentes  et  payant  6.076  fr.  55  d'impôt  : 


Ahel  Ali  ould  Cheïn.     . 

69  tentes 

Ahel  Melcalé 

32      — 

AhelAlmoud    .     .     .     . 

17     — 

Ahel  Mbarka    .     .     .     . 

19     — 

Ahel  Amirou    .     .     .     . 

19     — 

AhelM'haïmid.     .     .     . 

44    — 

Ahel  Boïba 

60     — 

Dans  les  Ahel  Ali  ould  Cheïn  est  compris  un  petit  cam- 
pement de  i3  tentes  Oulad  Moussa. 

Comme  tous  les  Tijar,  ils  ont  beaucoup  de  chameaux  et 
moutons,  mais  peu  de  bœufs.  Leur  feu  est  |  sur  le  cou 
droit,  ou  V  et  J_  sur  le  côté  droit.  Ils  nomadisent  en  hi- 
vernage dans  le  Raget  avec  les  Ahel  M'haïmid,  en  saison 
sèche,  dans  le  Sud,  chez  les  sédentaires. 

Les  Oulad  Al-Fari  ont  pour  chef  Mahdi  ould  Sidi  Bou 
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Bakar  ould  Bachir  ould  M'haïmed  ould  Brahim  ould  At- 
qam  (Mokhtar)  ould  Ali  ould  Al-Fari,  ancêtre  éponyme 
qui  sera,  si  l'on  veut,  fils  d'Omar  fils  de  Tajer.  Quelques 
lettrés  dénient  cette  qualité  à  Al-Fari.  Ils  font  remarquer 
que  les  Oulad  Al-Fari  sont  parents  des  Id  Atjfara  du 
Trarza,  et  que  Fari  n'était  autre  que  l'un  d'entre  eux,  venu 
s'installer  dans  le  campement  de  Dèye. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Al-Fari  eut  sept  fils  :  Ali,  Abd 
Allah,  Yahia,  Bou  Bakar,  Telmid,  Doumous  et  Al-Hadi, 
ancêtres,  à  quelques  exceptions  près,  des  fractions  actuelles. 

Bachir,  grand-père  du  chef  actuel,  mourut  dans  le  Re- 
gueïba  en  1842 ,  son  fils  Bou  Bakar  conduisit  les  Oulad  Al- 
Fari  dans  l'exode  général  des  Mechdouf  vers  le  Hodh. 
Mahdi,  le  chef  actuel,  est  un  homme  intelligent,  ouvert  et 
parfaitement  en  confiance. 

Les  Oulad  Al-Fari  se  subdivisent  en  8  fractions  compre- 
nant 33o  tentes  et  payant  4.374  francs  d'impôt: 


Ahel  Brahim.     . 
Telamides 
Ahel  Doumous 
Ahel  Taleb   Ali 
Ahel  Yahia    . 
Ahel  Guété    . 
Ahel  Yahdi    . 
Gouatit.     .     . 


106  tentes 

57  - 

33  — 

28  — 

25  — 

42  — 

16  — 

25  — 


Les  Gouatit  (au  sing.  Gâtouti)  sont  dits  himyarites.  Leur 
ancêtre,  Gatout,  aurait  rejoint  Al-Fari  dans  le  Tagant  et 
aurait  épousé  sa  fille.  Le  chef  des  Gouatit,  Sidi  ould  Ahmed 
ould  Oubba,  se  rattache  à  ce  Gatout. 

Les  Oulad  Al-Fari  nomadisent  en  saison  sèche  à  Bou  Ta- 
soufra,  Bou  Messaoud,  Sifi'an  al-Gueblïa,  Bou  Chekoua, 
Lembeïdïa,  Modbaoua,  Tioufi  ;  en  hivernage  à  Reguig, 
Nouabarl,  Bédé,  Zafou.  Ils  apposent  la  marque  V  sur  le 
cou  droit  et  [J  sur  le  flanc  droit  de  leurs  animaux. 
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Les  Arouïssat^  troisième  fraction  des  Tijar,  ont  pour 
chef  Bouna  ould  Ahmed  Taleb  ould  Sidi  ould  Al-Hadj 
Omar  Mouïlah  ould  Beyloud'ould  Arouïs  ould  Mberkan.  Il 
n'a  donc  pas  la  prétention  de  se  rattacher  à  Tajer.  Bouna 
a  succédé  à  son  père  décédé  en  octobre  191 5.  ^Malgré  l'ori- 
gine tijar  qu'ils  se  donnent,  les  Arouïssat  passent  pour  être 
d'anciens  zenaga  des  Id  Ou  Aïch  et  Oulad  Nacer.  Un  de 
leurs  ancêtres,  ayant  fait  le  pèlerinage,  ils  furent  dispensés, 
de  ce  jour-là,  du  paiement  de  la  moudara  aux  chefs  Mech- 
douf.  Les  Arouïssat,  quoique  incorporés  aux  Tijar,  se 
trouvent  quelque  peu  isolés  dans  cette  tribu  et  ne  jouissent 
pas  d'une  grande  considération.  Ils  s'allient  quelquefois 
aux  nomades,  qui  sont  méprisés  de  par  leurs  origines  incer- 
taines et  leur  vie  spéciale.  Bouna  est  un  bon  chef,  bien 
écouté  dans  sa  fraction,  qui  est  d'ailleurs  fort  tranquille. 

Ils  nomadisent  en  hivernage  dans  le  .Rhat,  à  Nouabral, 
à  Guéman,  etc.;  en  saison  sèche  à  Kolé,  Naoulène,  etc.  Ils 
apposent  les  feux  -f  et  ^  sur  le  cou  droit  et  =  sur  la  cuisse 
gauche  de  leurs  animaux. 

Ils  comprennent  ii5  lentes  et  paient  2.195  fr.  40  d'impôt. 

Les  Tokoukat,  encore  que  certains  les  disent  fils  d'un 
frère  ou  cousin  de  Tajer,  du  nom  d'Ahmed  Ed-Dokk,  pa- 
raissent être  originaires  des  Ahel  Sidi  Mahmoud  de  Kifïa. 
Ils  se  subdivisent  en 

Ahel  Gueret Sg  tentes 

Ahel  Mohammed  Omar    ....        16    — 
Ahel  Mohammed  ould  Ahmed  .    .        14    — 

soit,  au  total,  68  tefites,  payant  992  fr.  70  d'impôt.  Leur 
chef  est  Min  ould  Abd  Allah  ould  Ramdan,  qui  n'a  ni 
prestige,  ni  autorité.  Une  partie  de  sa  fraction  l'a  aban- 
donné pour  aller  vivre  avec  Sidi  ould  Raï,  ancien  chef  gé- 
néral des  Tijar. 

III.  i3 
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Les  Tokoukat  apposent  la  marque  AAA  sur  la  joue 
droite  de  leurs  animaux.  Ils  nomadisent  en  hivernage  de 
l'Akorat  à  Bédé  et  Nouabral  ;  en  saison  sèche  dans  le  S. 
jusqu'à  Kolokani. 

k)  Les  Meralich  (au  sing.  Merlichï)  ne  sont  pas  iMechdouf 
d'origine.  Leur  ancêtre  était  un  indigène  des  Ledem,  venu 
s'agglutiner  à  la  tribu.  Ils  comprennent  40  tentes  et  paient 
872  fr.  5o  d'impôt.  Les  Meralich  étaient,  vers  le  milieu  du 
dix-neuvième  siècle,  sous  le  commandement  de  Khattar.  A 
sa  mort,  ils  se  séparèrent  en  deux  fractions,  l'une  apppuyant 
vers  l'E.,  l'autre  vers  l'O.,  vers  Nioro.  Son  fils,  Sidi 
Mohammed,  lui  succéda  vers  1870,  et  fut  remplacé  à  sa 
mort,  en  igoS,  par  son  frère  Mohammed.  Le  chef  actuel 
est  Mohammed,  fils  de  Sidi  Mohammed,  depuis  le  12  juil- 
let 1916. 

/)  Les  Iguï'yaren,  dits  aussi  quelquefois  Illigan,  se  par- 
tagent entre  les  Mechdouf  et  les  Hammonat.  Les  uns  et 
les  autres  sont  d'origine  Ahel  Sidi  Mahmoud.  La  fraction, 
installée  chez  les  Mechdouf,  comprend  33  tentes  et  paie 

458  fr.  5o  d'impôt.    Ils  apposent  la  marque  « p  1  sur  la 

cuisse  droite  de  leurs  troupeaux  et  |/\\  sur  le  cou  droit.  Ils 
leur  fendent  encore  légèrement  une  oreille  et  leur  coupent 
légèrement  l'autre.  Leur  chef  est  Mohammed  Fal  ould 
Omar  ould  Mlih. 


4.  —  La  vie  religieuse. 

Quoiqu'ils  ne  soient  pas  d'origine  hassane,  les  Mechdouf 
en  ont  adopté  la  vie  et  les  moeurs  et  sont  considérés  comme 
tels  par  leurs  voisins.  C'est  dire  que  leur  vie  religieuse  est 
très  atténuée  et  qu'on  ne  trouve  pas,  parmi  eux,  de  saints 
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islamiques  ni  de  grands  lettrés.  Ils  s'en  remettent  pour  la 
direction  du  culte,  la  présidence  de  la  prière,  la  fabrication 
des  amulettes,  etc.,  aux  petites  fractions  maraboutiques  qui 
vivent  chez  eux  et  sont  plus  ou  moins  incorporées  à  la 
tribu.  Telles  sont,  par  exemple,  les  Chorfa,  les  Ahel  Taleb 
Mostaf,  les  Ahel  Hadj  Ahmed  Deïdé,  les  Ahel  Taleb 
Mahmoud,  les  Ahel  Bou  Tenni,  vues  au  cours  de  la  pré- 
sente étude  ou  qu'on  verra  plus  loin  sous  le  chapitre  gé- 
néral des  petites  fractions  maraboutiques. 

Il  convient  pourtant  de  passer  en  revue  les  principales 
personnalités  religieuses  proprement  Mechdouf  ou  défini- 
tivement naturalisées  dans  la  tribu. 

L'érnir  Eli  Mahmoud  n'a,  dans  sa  hilla,  en  dehors  de  la 
quinzaine  de  campements  maraboutiques,  qui  lui  fournis- 
sent, suivant  les  circonstances,  les  tolba  et  conseillers  isla- 
miques, dont  il  a  besoin,  qu'une  seule  personnalité  de 
marque  :  Ahmed  ould  Sidi  Abd  Er-Rahman  ould  Moham- 
med ould  Taleb  Aïssa  ould  Al-Kebbad,  originaire  des  Mes- 
souma-Ahel  Baba  Aïssa,  aujourd'hui  naturalisé  iNlechdoufi- 
Venu  jeune  chez  les  Mechdouf  pour  faire  ses  éludes  auprès 
des  Ahel  Homman,  il  est  peu  à  peu  devenu  leur  taleb 
favori  et  le  cadi  supérieur  de  la  tribu.  C'est  un  homme 
pourvu  d'une  bonne  instruction  et  qui  donne  à  l'occasion 
quelques  fetoua.  Il  est  tidiani  et  relève  de  Mohammed 
Yahia,  ancien  cadi  de  Oualata.  Son  neveu,  Mohammed 
ould  xMohammed  Mahmoud  ould  Abd  Er-Rahman,  est  cadi 
de  xMoudjeria. 

Ahmeddou,  frère  de  l'émir,  a  auprès  de  lui,  comme  secré- 
taire, un  personnage  d'une  certaine  envergure  :  Mohammed 
ould  Mohammed  Çalih  ould  Ali,  des  Deïlouba  de  Oualata. 
Ce  marabout  est,  en  quelque  sorte,  le  chapelain  officiel  des 
Ahel  M'haïmid.  Il  estnévers  1860,  étudie  toujours  avec  feu 
et  dirige  entre  temps  une  école  coranique.  Ilestqadrietareçu 
l'ouird  de  Taleb  Brahim  ould  Taleb  Abd  Allah  des  Jouman. 
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Chez  les  Messaga  on  peut  reconnaître,  dès  le  début,  qu'il 
n'y  a  pas  un  seul  personnage  qui,  par  ses  talents,  sa  science 
ou  sa  sainteté,  soit  considéré  comme  un  pôle  d'Islam  ou  un 
ouali. 

Chez  les  Mzaouir,  on  peut  citer  :  Mohammed  Lamin 
ould  Omeïra  ould  Sidi  Mohammed,  des  Ahel  Djeïreb,  né 
vers  i855,  faqih,  écrivain,  cadi  de  la  tribu.  Il  a  étudié  à 
Araouan,  auprès  du  vieux  caïd  Arouata  ould  Ai-Habib.  Il 
relève  de  l'affiliation  tidianïVde  M'hamdi  ould  Sidi  Othman 
de  Oualata. 

Chez  les  Oulad  Salé-Toumoïdat,  il  y  a  une  curieuse  per- 
sonnalité à  signaler  :  c'est  celle  de  Mohammed  Mahmoud 
Al-Alen  ould  ^Mohammed,  originaire  des  Tendra  (Trarza) 
et  venu  dans  le  Hodh  en  1890,  alors  qu'il  se  rendait  en  pèle- 
rinage aux  lieux  saints.  Il  n'alla  pas  plus  loin  et  se  fixa  au- 
près de  l'émir  Mokhtar  Cheikh.  Il  y  resta  plusieurs  années 
et  finit  par  se  retirer  chez  les  Oulad  Salé,  dont  il  est  le 
taleb,  écrivain  et  cadi  officiel.  Il  était  né  vers  i85o  et  avait 
fait  ses  études  dans  le  campement  de  Cheikh  Sidïa  Al-Kabir. 
Il  reçut  l'ouird  qadri  de  son  fils,  Sidi  Mohammed,  père  de 
Sidïa  Baba  actuel.  Ce  marabout,  qui  est  définitivement 
installé  chez  les  Mechdouf,  fait  au  cours  de  l'hivernage 
qu'il  passe  à  Hamdallahi,  Bassaka,  etc.,  un  peu  de  propa- 
gande dans  ces  villages  sarakoUé,  diawara  et  kagoro  du 
Haut-Sahei.  II  compte  quelques  télamides. 

Les  Ahel  Sidi  passent  pour  être  de  francs  mécréants. 
Quelques-uns  se  disent  qadrïa  et  relèvent  des  Kounta  ou 
de  Mohammed  Fadel.  Leur  cadi,  Ahmed  ould  Tolba,  n'a 
aucune  science,  aucun  prestige. 

Les  Chouamat  passent,  au  contraire,  pour  une  tribu 
fort  religieuse.  Son  cheikh,  Sidi  Mohammed  ould  Sidi  Mou- 
loud,  né  vers  i85o,  lui  donne  d'ailleurs  le  bon  exemple. 
C'est  un  homme  instruit  et  pieux,  qui  jouit  d'une  grande 
réputation  de  cadi  dans  le  Hodh.  Il  était  jadis  maître 
d'école.  Son  fils,  Ahmeddou,  achève  à  l'heure  actuelle  des 
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études  complètes  chez  M'hamdi  ould  Sidi  Othman,  à  Oua- 
lata.  Le  père  dit  qu'il  veut  en  faire  un  docteur,  un  grand 
savant.  C'est  un  idéal  que  peu  de  Mechdouf  se  proposent, 
Ce  Cheikh  est  tidiani  et  a  reçu  i'ouird  du  cadi  de  Oualata, 
Mohammed  Yahia.  Les  autres  personnalités  maraboutiques 
des  Chouamat  n'ont  aucune  importance. 

La  piété  des  Oulad  Mellouk  se  ressent  de  leurs  origines, 
au  moins  partiellement  hassanes.  Ils  s'en  rapportent,  poui* 
les  questions  religieuses,  à  leurs  marabouts,  qui  sont  les 
Kounta  voisins.  Le  cadi  des  Mellouk  noirs  notamment  est 
Al-Fateh,  chef  des  Kounta.  Chez  les  Mellouk  blancs,  Dah 
ould  Baba,  des  Ahel  Kouri,  né  vers  1864,  a  quelque  peu 
hérité  de  la  considération  dont  jouissait  son  père,  marabout 
très  connu. 

Les  Oulad  Annani  ont  pour  marabout  les  Chorfa  de 
Néma;  l'un  d'eux,  dit  Chérif,  domicilié  dans  la  tribu  depuis 
l'âge  de  5  ans,  en  est  devenu  l'imam  et  cadi  officiel.  Son 
fils,  Moulay  Abd  Allah,  élève  et  disciple  qadri  de  Mohammed 
ould  Brahim,  des  Gouanin,  est  un  jeune  homme  intelligent 
qui  dirige  la  petite  école  coranique  de  la  tribu. 

Les  Oulad  Homman  ont  quelque  peu  versé  dans  le  ma- 
raboutisme.  C'est  évidemment  au  saint  homme,  qui  est 
leur  chef  actuel,  Mohammed  Lamin  ould  Al-Fettah,  qu'il 
faut  en  attribuer  le  mérite.  Il  a  formé,  étant  jadis  maître 
d'école,  beaucoup  de  jeunes  gens  qui,  aujourd'hui,  se  posent 
en  bons  musulmans.  Il  avait  étudié  lui-même  chez  Moham- 
med Lamin  ould  Ahmed  Zeïdan,  Cheikh  extrêmement 
réputé  des  Tadjakant.  Il  n'a  pas  reçu  d'ouird  et  ne  le  con- 
fère donc  pas.  Cette  famille  princière  des  Oulad  Homman  a 
d'ailleurs  toujours  fourni  des  saints  à  l'Islam  local.  Déjà 
l'oncle  du  Cheikh  actuel,  Abd  El-Qaddous  ould  Abd  Es- 
Selam,  mort  vers  1894,  avait  eu  une  très  grande  vogue  et, 
dès  son  vivant,  on  appelait  sa  famille,  et  mêm.e  tous  les 
Oulad  Homman,  Ahel  Abd  El-Qaddous.  Le  surnom  leur  est 
encore  donné  quelquefois. 
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La  tente  du  commandement,  chez  les  Tijar,  est  aussi  re- 
nommée pour  sa  piété.  Les  trois  fils  de  i'ex-cheikh,  Sidi 
Bou  Baker,  sont,  chacun  à  des  titres  divers,  de  pieux  mara- 
bouts. Mahdi,  chef  actuel,  né  vers  1862,  est  qadri,  et  par  le 
Cheikh,  Taquiou  Allah  relève  des  Fadelïa;  son  frère,  Cheikh, 
né  vers  1867,  est  qadri  et  relève  de  Mohammed  Al-Mahdi 
ould  Habib  des  Tinouajiou  ;  enfin  leur  frère,  Sidi  Moham- 
med, né  vers  1876,  ouvert  et  sympathique,  se  rattache 
aussi  aux  Qadrïa  Fadelïa  par  Cheikh  Mohammed  Lamin 
ould  Ahmed  Jiyed,  des  Glagma. 

Il  ne  reste  plus  à  signaler  comme  personnalité  intéres- 
sante, encore  qu'elle  soit  d'origine  étrangère,  que  Moham  med 
Mokhtar,  fils  du  cadi  Mohammed  Yahi,  de  Oualata.  Ce 
Mohammed  Mokhtar,  surtout  commerçant,  mais  à  l'occa- 
sion marabout,  a  rempli  quelque  temps  les  fonctions  de 
cadi  général  des  M^chdouf.  Il  a  laissé  le  souvenir  d'un 
magistrat  vénal  et  peu  scrupuleux.  C'est  le  type  classique 
du  musulman  retors,  intrigant  et  finalement  dangereux.  Il 
vit  entièrement  de  la  vie  des  Mechdouf  et  est  ordinairement 
campé  avec  les  Ahel  M'haïmid.  La  famille  est  étudiée  au 
chapite  de  Oualata. 

En  résumé,  les  Mechdouf,  ramas  de  campements  divers 
et  nombreux,  se  rattachent  à  toutes  les  obédiences  du  Hodh 
quand  ils  jugent  utile  —  ce  qui  est  plutôt  rare  —  de  de- 
mander une  affiliation.  Il  n'y  a  pas  d'école  mystique  ou  de 
fraction  maraboutique  du  Sahel-Hodh  qui  n'ait  chez  eux 
quelques  disciples  ou  représentants.  On  peut  citer  notam- 
ment :  les  Ahel  Taleb  Mokhtar,  les  Gouanin,  les  Jouman, 
les  Kounta,  les  Chorfa,  dits  Chorfa  des  Oulad  Mohammed, 
et  surtout  les  écoles  tidianïa  de  Oualata  et  notamment 
celle  de  M'hamdi  ould  Sidi  Othman,  et  celle  du  cadi 
Mohammed  Yahia,  décédé  en  191 2.  Cette  énumération 
n'est  d'ailleurs  pas  limitative,  mais  il  ne  faut  pas  se  faire 
d'illusion  sur  cette  abondance  de  directeurs  de  conscience. 


TaLEB   MoKHTAR  OULD  TaLEB  K.HIR. 
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d'éducateurs  ou  de  marabouts.  Les  Mechdouf  ne  pratiquent 
que  fort  modérément  leurs  prières,  le  jeûne  et  les  diverses 
obligations  légales  d'Islam;  ils  se  désintéressent  complète- 
ment dans  leurs  campements  de  la  classique  petite  mos- 
quée, qui  consiste  pourtant  et  sans  grand'peine  en  un  sim- 
ple emplacement  nettoyé  et  quelquefois  piqueté.  Ils  n'ont 
même  pas,  la  plupart  du  temps,  d'école  coranique,  et  leur 
instruction  arabe  est  lamentable.  Leur  vie  islamique  se 
traîne  tiède,  sans  vigueur  et  sans  courant,  comme  les  oueds 
de  leur  pays  sahelien,  qui  languissent  dans  leurs  lignes 
d'épineux  et  expirent  invisibles  et  sans  force  dans  des 
dépressions  insoupçonnées. 


5.  —  Les  Mechdouf  du  nioro. 

On  ne  peut  clore  l'étude  des  Mechdouf  sans  la  faire 
suivre  d'une  notice  consacrée  aux  quatre  fractions  :  Ahel 
Jardid,  Ataris,  Meralich  et  Oulad  Kheïra  qui,  s'étant  déta- 
chées du  gros  de  la  confédération,  ont  reconquis  leur  auto- 
nomie administrative  et  nomadisent  aujourd'hui  au  N.  de 
Nioro,  complètement  hors  des  territoires  de  transhumance 
des  autres  fractions  Mechdouf.  Aussi  dépendent-elles  du 
cercle  de  Nioro,  tandis  que  les  autres  ressortissent  à  Nara 
et  aujourd'hui  à  Néma-Oualata,  et  cette  situation  adminis- 
trative a  encore  augmenté  leur  scission,  si  possible.  Disons 
tout  de  suite  d'ailleurs  qu'aucune  de  ces  quatre  tribus  n'est 
de  pure  origine  Mechdouf,  c'est-à-dire  ne  se  rattache  à 
Chadef  ou  à  Beggou,  et  c'est  ce  qui,  joint  à  leur  habitat 
oriental,  explique  sans  doute  leurs  tendances  séparatistes. 

Un  dernier  lien  rattache  ces  fractions  à  l'émir:  le  paie- 
ment d'un  tribut  annuel,  égal  au  i/io  du  montant  de  leur 
impôt.  Le  service  de  cette  redevance  est  assuré  par  les 
soins  de  l'administration  de  la  façon  suivante   :   chaque 
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année,  après  paiement  de  l'impôt  par  les  intéressés,  un  re- 
présentant de  rémir,  muni  d'une  procuration  régulière,  se 
présente  à  Nioro  et  perçoit  de  l'agent  spécial,  comme  collec- 
teur d'impôt,  l'a  remise  de  lo  p.  loo  (soit  i  p.  loo  sur 
l'impôt  et  9  p.  loo  à  titre  de  crédit  politique)  attribuée  en 
19 1 5  à  ce  cercle  et  abandonné  par  les  chefs  des  fractions 
intéressés  au  profit  d'Eli  Mahmoud. 

a)  Les  Ahel  Jardid  sont  de  lointaine  origine  Bassin.  On 
sait  que  la  tradition  historique  maure  fait  de  ce  Bassin  un 
fils  de  Rizg,  c'est-à-dire  un  arabo-hassane  de  la  conquête 
mauritanienne  du  quinzième  siècle.  L'ancêtre  éponyme  de 
la  tribu  vint  s'incorporer  aux  Oulad  Mbarek,  alors  maîtres 
du  Hodh,  dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'ap- 
pelait Jardid  ould  Ahmeïda  ould  Ahmed  ould  Omar  ould 
Bassin.  Il  est  l'ancêtre  de  la  première  fraction,  les  Ahel 
Habib,  dont  le  chef  est  Yougué  ould  Zeï  ould  Mohammed 
ould  Habib  ould  Jardid. 

Jardid  avait  avec  lui  son  frère  Seggan  ould  Ahmeïda. 
Celui-ci  est  Tancêtre  de  la  seconde  fraction  :  les  Ahel 
Babou,  dont  le  Cheikh  est  Cheikhouna  ould  Ali  ould  Sidi 
ould  Babou  ould  Mohammed  ould  Seggan.  Conformément 
à  une  coutume  assez  répandue  en  pays  maure,  la  seconde 
fraction  a  pris  le  nom  de  l'aînée,  devenu  nom  général  de  la 
tribu,  et  c'est  pourquoi  les  Ahel  Babou  sont  dits  Ahel 
Jardid,  sans  être  des  descendants  de  Jardid,  mais  simple- 
ment ses  neveux. 

Quand  les  Mechdouf  supplantèrent  les  Oulad  Mbarek 
dans  la  domination  du  Hodh,  les  Jardid  essayèrent  d'être 
Oulad  Mbarek  et  devinrent  Mechdouf.  Ils  sont  restés  tels 
jusqu'à  l'heure  actuelle. 

La  première  fraction ,  les  Ahel  Habib,  comprend  1 97  tentes  ; 
la  seconde,  les  Ahel  Babou,  5o3  tentes;  soit,  au  total, 
700  tentes. 

Les  Ahel  Jardid  prennent  assez  volontiers  l'ouird  qadri. 
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Ils  se  partagent  entre  les  deux  obédiences  Kounta  et  Fa- 
delïa.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Yougué  est  le  disciple 
de  Siditi  ould  Aba  ould  Cheikh  Mohammed  Fadel,  qui  était 
un  missionnaire  de  Cheikh  Sidi-1-Khir.  Et  c'est  ainsi  que 
Cheikhouna  est  le  disciple  de  Mohammed  ould  Mokhtar 
ould  Naghra,  des  Oulad  Bou  Sif,  qui ,  par  Adobba  ould  Omar 
ould  Kheïri,  des  Oulad  Bou  Bakar  (Kounta)  se  rattache  au 
grand  Cheikh  Sidi  Mohammed  ould  Sidi  1-Mokhtar  Al- 
Kabir. 

Un  seul  petit  maître  d'école  mérite,  chez  les  Ahel  Jardid, 
une  mention  :  Mohameddou  ould  Atjfara  ould  Maazouz, 
d'origine  Id  Abhoum.  Né  vers  i8go,  il  enseigne  le  Coran 
à  une  demi-douzaine  d'enfants. 

b)  Les  Ataris  sont  les  frères  des  Ataris,  vus  supra  avec 
les  Mechdouf-Oulad  Maham.  La  fraction  de  Nioro  com- 
prend 355  tentes  et  a  pour  chef  Sidi  Mohammed,  dit  Yerba, 
ould  Khiarhoum  ould  Maham. 

Ils  s'affilient  volontiers  au  Qaderisme  des  Kounta,  des 
Fadelïa  ou  de  leurs  voisins  Tinouajiou. 

c)  Les  Meralich  sont  les  frères  des  Meralich  étudiés  plus 
haut  chez  les  Mechdouf-Ouleïdat  et  se  sont  séparés  d'eux 
vers  1870,  pour  appuyer  à  TO.  Ils  comprennent  385  tentes 
et  ont  pour  chef  Mohammed  ould  Al-Rellaoui.  Ils  inclinent 
vers  le  Qaderisme  des  Tinouajiou  leurs  voisins. 

d)  Les  Oulad  Kheïra  sont  les  frères  de  la  fraction  de  ce 
nom,  étudiée  plus  haut  chez  les  Mechdouf-Oulad  Maham  et 
sont  donc  des  Arabes  d'origine  Daoud-Mohammed.  La 
scission  n'a  eu  lieu  que  vers  1888.  Toute  la  tribu  était  ici, 
mais  une  fraction  s^en  alla  à  la  suite  des  Mechdouf,  soit  en 
guerre,  soit  à  la  recherche  de  nouveaux  pâturages.  Les 
autres,  ceux-ci,  restèrent  sur  leurs  territoires  de  Nioro.  Ils 
comprennent  525  tentes. 
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Le  chef  de  la  tribu  est  Cheikh  Ahmed  ould  Sidi  ould 
Mohammed  ould  Ali  ould  Sidi  ould  Omar  (ancêtre  commun 
avec  les  Oulad  Kheïra  des  Mechdouf)  ould  Ali  ould  Kheïra. 

Comme  les  autres  Mechdouf  de  Nioro,  les  Oulad  Kheïra 
penchent  vers  le  Qaderisme,  soit  des  Kounta,  soit  des  Fa- 
delïa,  soit  des  Tinouajiou. 

A  signaler  qu'il  y  a  encore  dans  l'Adrar  mauritanien  un 
petit  groupement  Mechdouf  d'une  trentaine  de  tentes. 
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ANNEXE  II 


Les  premiers  chefs  Mechdouf. 


Brahim  (4) 

ould. 
Maham  (3) 

ould. 
Beggou  (2) 

ould. 

Bou 
Hommad(i). 


M'haïmid 

(6). 


Mokhtar 
(5). 


Lobbat. 


Oqba. 


Mokhtar 

(7). 


Mohammed. 


Ahmed  Mahmoud 

(8). 
EU  Mahmoud. 
Lobbat. 

Mohammed   Mah- 
moud. 


Sidi  Mohammed. 
Baba.  Lobbat. 

Hammadi. 
Ali. 

Mokhtar,  ancêtre  des  Ahel 
Mokhtar. 

Chibani,  vieillard  centenaire, 
encore  en  vie. 


Ali.   Ahmed   Guejmoul,  ancêtre   des    Ahel   Brahim, 
Mokhtar,  ancêtre  des  Ahel  Mokhtar  ould  Brahim."» 


ANNEXE  III 


Les  Aiiel  M'haïmid. 


Mohammed 
Mokhtar 
t  1880. 


Mokhtar 

(7) 
ould 

M'haïmid 

(6). 


Ahmed     I  Mohammed 
Mahmoud/  Mahmoud 

(8)  (9) 

t  1884.  t  1890. 


Ahmed,  décédé  sans  enfants. 

EH  Mahmoud,  décédé  sans  enfants. 

Hamoudi  —  Mohammed  Mokhtar. 

Mokhtar,  f  1906. 

Sidi. 

Brahim. 

Lobbat. 

Ahmed  (11),  -|-  1895. 

Mohammed  Mokhtar  (12),  f  1909. 

Eli  Mahmoud  (i3),  chef  actuel. 

Ahmeddou. 

Mokhtar. 

Sidi  Mohammed. 

Lobbat. 

Mohammed. 


Mokhtar  Cheikh  (10). 

Eli  Mahmoud. 

Lobbat. 

Mahdi. 

Sidi. 

Mohammed. 


Eli        l  Khou  —  Hamdi,  f  1904. 
Mahmoud  <  Ahmed  (10  bis). 
f  1861.    (  M'haïmid,  sans  postérité. 


Lobbat. 

Mohammed  Mahmoud  —  Ahmed. 
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HAMMONAT 


I.  —  Historique. 

L'historique  des  Mechdouf  nous  dispense  d'entrer  dans 
de  longs  détails  ici.  Les  deux  frères  Chadef,  dit  Mechdout, 
{id  est  celui  qui  ne  permet  à  ses  voisins  d'abreuver  leurs 
animaux  que  lorsqu'il  a  fini  d'abreuver  les  siens)  et 
Nbeït,  tous  deux  fils  d'un  homme  du  nom  de  Dringa  ou 
Dringal,  arrivent  dans  le  Tagant  au  seizième  siècle.  Ce 
Dringa  est  un  Targui  de  la  région  de  Tombouctou,  dit  la 
tradition.  Quelques  autres  disent  que  c'était  simplement 
un  noir  du  Sud.  Les  deux  versions  peuvent  se  concilier,  si 
l'on  admet  que  ce  pouvait  être  un  des  bella  ou  daga  des 
Touareg  précités. 

Les  enfants  de  Nbeït  doivent  devenir  les  ancêtres  des 
Mechdouf,  dont,  par  déférence  pour  leur  oncle  et  confor- 
mément à  la  coutume,  ils  prendront  le  nom.  Quant  à 
Mechdouf  lui-même,  il  eut  un  fils,  Ahmoun,  qui  est  l'an- 
cêtre éponyme  des  Hammonat. 

A  partir  de  là,  on  ne  sait  plus  rien  de  particulier  sur  les 
Hammonat.  Leur  histoire  se  confond  avec  l'histoire  géné- 
rale des  Mechdouf,  dont  ils  ne  se  sont  séparés  qu'à  la  fin 
du  dix-neuvième  siècle,  et  encore  pas  entièrement.  Cette 
scission  n'a  d'ailleurs  reçu  sa  consécration  définitive  qu'a- 
près l'occupation  française  de  Oualata  (1912).  On  n'a  de 
III.  14 
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Spécifiquement  hammonat  du  dix-septième  au  dix-huitième 
siècle  que  le  tableau  généalogique  des  fractions  dirigeantes, 
qui  est  donné  en  annexe  et  ne  prête  à  aucun  commentaire, 
si  ce  n'est  qu'on  y  trouve  l'origine  éponyme  de  la  plupart 
de  ces  fractions. 

Tandis  que  les  Mechdouf  proprement  dits  vivaient  dans 
le  sud  du  Hodh,  et  même  dans  le  Sahel,  les  Hammonat 
nomadisaientdans  le  Nord,  poussant  quelquefois  jusqu'aux 
abords  de  l'Adrar.  Ils  envoyaient  alors  un  tribut  à  l'émir 
de  cette  région  pour  reconnaître  ses  droits.  Mais  pillés  par 
les  gens  de  l'Adrar,  en  butte  chaque  année  aux  rezzous  du 
nord,  ils  durent  se  rabattre  sur  Oualata  et  se  confiner  dans 
le  Baten. 

A  notre  arrivée  dans  le  Hodh,  la  tribu  était  dans  un  état 
de  complète  anarchie.  Le  17  août  1889,  Ahmeddou  ould 
Abd  Er-Rahman  (11)  avait  été  assassiné  par  des  cavaliers 
mechdouf  du  parti  de  Mohammed  Mahmoud,  avec  qui  les 
Hammonat  étaient  alors  en  guerre. 

En  octobre  1896,  alliés  aux  Oulad  Nacer,  ils  pillaient 
Oualata,  puis  donnaient  refuge  à  Bakar,  chef  de  leurs 
alliés,  après  sa  défaite  de  Terenni. 

En  mars  1896,  une  caravane  hammonat  est  saisie  à 
Goumbou.  Aussi,  en  avril,  écrivent-ils  pour  demander 
l'aman.  Dès  cette  époque,  ils  sont  tiraillés  entre  le  désir 
de  vivre  en  paix  avec  nous  comme  le  leur  conseille  Mokh- 
tar  Cheikh,  et  l'envie  de  continuer  la  guerre  et  le  pillage, 
comme  les  y  poussent  les  Kounta  d'Abidine.  Finalement 
le  parti  de  la  paix  l'emporte,  et  le  chef  de  la  tribu  envoie 
son  frère  traiter  à  Nioro. 

Les  Hammonat  sont  alors  divisés  en  trois  partis  :  l'un 
avec  Mokhtar  Cheikh,  l'autre  avec  Mohammed  Mokhtar, 
le  troisième  avec  Omar  ould  Ai-Habib,  chef  des  Oulad 
Nacer,  Comme  on  le  voit,  la  plupart  des  tentes  sont  alors 
chez  les  Mechdouf.  Les  autres  vivaient  dispersées,  recon- 
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naissant  à  peine  nominalement  le  chef  de  la  tribu,  iMoham- 
med  ould  Maham  (12).  Les  premiers  se  séparent  des 
Mechdouf  en  apprenant  que  notre  territoire  leur  serait 
interdit,  s'il  restait  uni  à  nos  ennemis  (juillet  1898).  Au 
début  de  l'année  suivante,  Bennahi,  chef  d'un  groupement 
Ahel  Sidi  Mahmoud,  ayant  emprisonné  deux  pillards  Ham- 
monat,  voit  son  campement  pillé  par  cette  tribu.  Il  les  pour- 
suit et  reprend  ses  biens. 

Mohammed  ould  Brahim  (12),  étant  mort  le  26  août  iqî  i, 
fut  remplacé  par  son  cousin  Brahim. 

Né  vers  1845,  Brahim  (i3)  ould  Omar  ould  Abd  Er- 
Rahman  était  sourd,  peu  intelligent,  peu  considéré;  s'il 
ne  fut  d'aucun  secours  au  capitaine  Mangeot,  qui  essayait 
de  reconstituer  la  tribu;  il  marqua  toutefois  une  certaine 
reconnaissance  des  procédés  honnêtes  qu'on  avait  à  son 
égard  et  à  l'égard  des  siens.  Par  la  suite,  la  tribu  rassemi- 
blée  et  mise  en  main,  Brahim  se  révéla  absolument  inca- 
pable de  la  commander  ;  il  fallut  le  remplacer  par  son  fils 
aîné  Hammoud  (1914). 

Hammoud  ould  Brahim,  né  vers  1880,  suppléait  depuis 
plusieurs  années  son  père  incapable.  Il  se  manifesta  dès  le 
début  comme  un  chef  de  valeur.  Malgré  l'opposition  stu- 
pide  de  son  frère  jaloux,  qu'on  dut  menacer,  à  un  moment, 
d'internement  à  Oualata,  malgré  les  rivalités  et  les  intri- 
gues de  son  frère  cadet.  Baba,  et  de  ses  cousins,  Ahmed 
et  Sidi  Mohammed,  fils  l'ex-chef  Brahim,  il  accomplit 
vigoureusement  sa  tâche  de  reconstitution  de  la  tribu  et 
sut  s'imposer  à  tous.  Brave,  actif,  dévoué,  il  fut  tout  de 
suite  notre  homme,  comprenant  que  c'était  nous  seuls  qui 
pourrions  assurer  la  prospérité  de  la  tribu.  Il  tint  tête  aux 
Mechdouf  douteux  et  fut  le  chef  des  partisans  méharistes 
qui  marchèrent  avec  nous.  En  novembre-décembre  1914 
notamment,  il  prenait  une  part  brillante  dans  un  contre- 
rezzou,  aux  côtés  du  capitaine  Combeau. 

Cependant  le  parti  hostile  ne  désarmait  pas.  Brahim,  le 
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père  de  Hammoud,  était  allé  vivre  chez  les  Mechdouf; 
l'opposition  dirigée  par  Sidi  Mohammed  ould  Brahim, 
cousin  du  chef,  et  par  ses  fils  s'appuyait  sur  les  Ahel 
M'haïmid,  et  s'adonnait  à  toutes  sortes  d'intrigues.  On 
résolut  de  procéder  à  la  manière  classique  maure  et  de  se 
débarrasser  de  Hammoud  par  l'assassinat. 

A  la  suite  de  conciliabules,  présidés  par  Sidi  Mohammed 
en  novembre  1916,  Ahmed  ould  Sidi  Mohammed,  fanatisé 
par  son  frère,  se  chargea  de  la  chose.  Assisté  de  plusieurs 
de  ses  frères  et  cousins,  il  surprenait  Hammoud  dans  sa 
tente,  dans  la  nuit  du  26  décembre  1916  et  le  tuait  à  bou 
portant.  Les  conjurés  enlevaient  en  même  temps  les  car- 
touches que  ce  chef  avait  en  dépôt,  en  notre  nom.  Un 
détachement  méhariste  prit  aussitôt  en  chasse  les  assassins 
qui  s'étaient  enfuis.  Le  vieux  Sidi  Mohammed,  qui  faisai 
feu  sur  les  tirailleurs,  fut  tué.  L'assassin  et  quatre  de  ses 
complices  furent  arrêtés.  Au  cours  des  recherches  effec- 
tuées pour  retrouver  les  cartouches  enlevées,  Ahmed  ould 
Sidi  Mohammed,  l'assassin,  son  frère  Brahim,  et  son  cou- 
sin Bekkaï  ould  Ahmeddou  (cf.  le  tableau  généalogique  en 
annexe)  tentèrent  de  prendre  la  fuite.  Ils  furent  abattus 
(février  1917).  Les  deux  autres,  Hammoud  ould  Sidi 
Mohammed  et  Khatari  ould  Ahmed,  déférés  au  tribunal  de 
cercle  de  Oualata,  furent  condamnés  à  cinq  ans  d'empri- 
sonnement. 

A  la  même  date  (janvier  1917),  Bekkaï  ould  Brahim, 
second  frère  de  la  victime,  lui  succédait  à  la  tête  des  Mech- 
douf. 

Né  vers  1888,  Bekkaï  était  employé,  dès  octobre  191 5, 
par  son  frère  qui  lui  avait  donné  l'administration  des  frac- 
tions Seïfer,  Rekoub,  Oulad  Sidi  Bou  Bakar  (Kounta)  et 
Ahel  Abd  Allah.  Il  n'a  pas  déployé  à  la  tête  des  Hammonat 
des  qualités  bien  exceptionnelles.  A  la  fois  timide  et  auto- 
ritaire, c'est  un  caractère  incertain  et  peu  intelligent,  qui 
ne  se  rachète  que  par  beaucoup  de  bonne  volonté  et  de 
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fidélité.  Il  rencontre,  lui  aussi,  une  certaine  opposition. 
Ses  propres  frères  sont  allés  rejoindre  le  vieux  Brahim, 
chez  les  Mechdouf;  et,  d'autre  part,  un  chef  de  fraction, 
Falili  ould  Sidi,  Cheikh  des  Rekoub,  semble  lui  témoi- 
gner une  hostilité  irréductible.  La  mort  seule  de  Brahim, 
esprit  brouillon  entre  tous,  ramènera  peut-être  le  calme 
dans  cette  tribu. 


2.  —  Fractionnement  de  la  tribu. 

Les  Hammonat  (au  sing.  Hammonaoui  ou  Hammoni)  se 
divisent  en  2  fractions,  qui  forment  un  total  de  1.288  tentes, 
payant  14.956  fr.  10  d'impôt,  à  savoir  : 

a)  Ahel  Al-Akehal  ; 

b)  Ahel  Abd  Allah  ould  AI-Akehal  ; 

c)  Ahel  M'Khaïtir  ; 

d)  Ahel  Seïfer  ; 

e)  Oulad  Al-Ouafi; 
/)  Delakna  ; 

g)  Douâmes  ; 
h)  Ibboubaten  ; 
i)  Iguiyaren  ; 
j)  Zakhaïmat. 

a)  Les  Ahel  Al-Akehal  constituent  la  branche  aînée  des 
Hammonat.  Ils  se  rattachent  à  Al-Akehal,  fils  aîné  et  suc- 
cesseur d'Ahmoun  (cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique). 
Ils  comprennent  288  tentes  payant  3.441  fr.  10  d'impôt  et 
se  subdivisent  en  : 

Ahel  Ali  ould  Allamin.     Chef:  Bekkaï  ould  Brahim. 

Ahel  Abd  Allah.  —     Abd  Allah  ould  Abd  El-Bari. 

Ahel  Koueïri.  —     Souidina  ould  Ali. 

Ahel  Ahmed  ould  Allamin. —    Mohammed  ould  Brahim. 

Ahel  Obeïdi  ould  Allamin. —     Brahim  ould  Aoubak. 
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Le  premier  campement  est  la  hilla  ou  campement  prin- 
cier, dont  le  chef  est,  comme  on  le  voit,  le  chef  général  de 
la  tribu.  Cette  hilla  comprend  beaucoup  de  tentes  étran- 
gères, soit  des  autres  fractions  de  la  tribu,  soit  de  l'exté- 
rieur. 

Les  Ahel  Al-Akehal  ne  possèdent  que  peu  de  bœufs  et 
guère  plus  de  chameaux.  Ils  sont  surtout  riches  en  mou- 
tons. Ils  apposent  les  feux  J^  y  sur  l'encolure  droite,  6  9 
sur  la  joue  droite;  ^  sur  la  cuisse  droite;  quelques-uns 
font  aussi  trois  coupures  en  rond  sur  la  joue  gauche. 

b)  Les  Ahel  Abd  Allah  ould  Al-Akehal^  comme  les  noms 
l'indiquent,  font  partie  ethniquement  de  la  fraction  précé- 
dente, mais  s'en  sont  séparés,  il  y  a  deux  générations,  et  l'au- 
torité française  a  consacré  la  chose.  A  la  suite  de  querelles 
avecBrahim  (10)  ould  Abd  Er-Rahman,  chef  des  Hammo- 
nat,  Abd  El-Bari,  chef  de  la  fraction,  l'abandonna  pour 
aller  vivre  auprès  des  Ahel  M'haïmid.  Il  est  revenu 
aujourd'hui  dans  la  tribu-mère,  mais,  pour  éviter  des  fric- 
tions journalières,  en  a  accordé  l'autonomie  à  la  fraction. 

Elle  comprend  86  tentes  et  paie  un  impôt  de  798  fr.  5o. 
Elle  a  pour  chef  actuel  Hammoud  ouîd  Mohammed  Salik 
ould  El-Bari  ould  Ali  Horia  ould  Omar  ould  Abd  Allah 
ould  Al-Akehal. 

c)  Les  Ahel  M'Khaïtir  constituent,  avec  les  Ahel  Seïfer, 
qui  suivent,  les  dernières  fractions,  de  véritable  origine 
Hammonat.  Ils  sont  les  descendants  de  Haïb  Allah, 
deuxième  fils  d'Ahmoun".  M'Khaïtir  ould  Ahmed  ould  Haïb 
Allah  est  l'ancêtre  éponyme  des  Ahel  M'Khaïtir;  Seïfer, 
son  frère,  est  l'ancêtre  épony^me  des  Ahel  Seïier.  Les  uns 
et  les  autres  se  sont  unis,  au  cours  des  siècles,  par  de  nom- 
breux liens  matrimoniaux  aux  Ahel  Al-Akehal. 

Les  Ahel  M'Khaïtir  ont  pour  chef  Sidi  ould  Sidi  Lamin 
ould  Mahmoud  descendant  de  M'Khaïtir  (cf.  le  tableau   en 


HAMMONAT  211 

annexe).  C'est  un  homme  courageux  et  intelligent,  d'une 
grande  activité.  Ils  ont  fait  partie  des  Ahel   Akehal  jus- 
qu'en 19 14,  où  à  la  suite  de  querelles  intestines,  on  a  dû  les 
détacher  pour  les  constituer  en  fraction  autonome. 
Leur  feu  est  ^  qu'ils  apposent  sur  l'encolure  droite. 

d)  Les  Ahel  Seifer  (au  sing.  Seïfri)  descendent,  comme 
on  l'a  vu,  de  Seïfer,  arrière-petit-fîls  d'Ahmoun.  Son  nom 
était  Mohammed,  mais  on  l'avait  surnommé  «  le  petit 
jaune  »  parce  qu'il  était  plus  jaune,  c'est-à-dire  plus  blanc, 
que  ses  frères. 

Les  Ahel  Seïfer  comprennent  8g  tentes  et  paient  855  fr.  70 
d'impôt.  Leur  chef  est  Mohammed  ould  Soueïdi,  descen- 
dant de  Seïfer  (cf.  le  tableau  en  annexe).  Ils  ont  la  même 
marque  que  les  Ahel  M'Khaïtir,  soit  s-j,  mais  l'apposent 
sur  la  joue  droite  de  leurs  animaux.  Ils  possèdent  surtout 
des  moutons. 

e)  Les  Oulad  Al-Ouafi  sont  originaires  des  Oulad 
Delim.  Leur  ancêtre  éponyme,  Al-Ouafi  ould  Salem  ould... 
Delim,  vint,  au  dix-septième  siècle,  chercher  fortune  dans 
les  campements  des  Hammonat-Mechdouf.  Il  eut  deux  fils 
dont  on  ne  connaît  que  les  surnoms  :  Bou  Rekba  (1'  «  in- 
firme du  genou»),  qui  est  l'ancêtre  des  Rekoub;  Bou 
Demar,  «  le  chauve  »,  qui  est  l'ancêtre  des  Demarat.  Ce 
sont  ces  deux  sous-fractions  qui  constituent  aujourd'hui  la 
fraction  Oulad  Al-Ouafi.  A  la  suite  de  difficultés  intes- 
tines, il  a  fallu  leur  accorder  à  chacune  en  1915,  leur  auto- 
nomie administrative. 

Les  Rekoub  (au  sing.  Rekbi)  ont  pour  chef  Falili  ould 
Sidi  ould  Mahjoub  ould  Mokhtar  ould  Bou  Bout  (l'homme 
au  gros  nombril)  ould  Ouïs  ould  M'hammed  ould  Abd  El- 
Ouahhab  ould  Bou  Rokba.  Falili,  qui  a  succédé  en  sep- 
tembre 191 5  à  son  père  défunt,  est  un  bon  chef,   mais  il 
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se  signale  par  une  opposition  perpétuelle  au  chef  général. 
Les  Rekoub  comprennent  i6o  tentes  et  paient  2.480  fr.  go 
d'impôt.  Ils  ont  de  nombreux  moutons  et  quelques  bœufs 
et  chameaux.  Ils  apposent  les  feux  =  sur  l'encolure  droite, 
près  de  l'oreille,  =  sur  la  joue  droite,  "fT  sur  la  cuisse 
droite.  Chaque  famille  a  sa  contre-marque  particulière, 
par  exemple  Ahmed  et  Sidi  Mohammed,  oncles  du  chef, 

mettent,  le  premier /<J/0  sur  le  côté  droit  de  l'encolure  et;,  le 
second /^  sur  la  joue  droite;  Mohammed  ould  Brahim 

coupe  l'oreille  droite  et  fend  la  gauche,  etc. 

Les  Demarat  (au  sing.  Demari)  ont  pour  chef  Sidi 
Mohammed  ould  Mahmoud  ould  Dyadye  (Hammadi)  ould 
Afougan  ould  Khabez  ould  Daouma  ould  Bou  Demar.  Ils 
comprennent  218  tentes  et  paient  2.240  francs  d'impôt.  Ils 
ne  possèdent  pas  de  bœufs,  mais  ils  ont  quelques  chameaux 

et  de  beaux  troupeaux  de  moutons.  Leurs  feux  sont  •)  sur 

l'encolure  droite,  et  jp  et   .|  sur  l'encolure  gauche. 

L'ensemble  des  Oulad  Al-Ouafî  nomadise,  en  hivernage 
comme  en  saison  sèche,  dans  le  Labiar. 

/)  Les  Dèlakna  (au  sing.  Delkni  et  Delkani)  sont  d'ori- 
gine Sekarna.  On  sait  que  les  Sekarna  sont  des  Arabo- 
Hassanes,  descendants  de  Sekran  ould  Mahfoudh,  venu  de 
Barkah  (Cyrénaïque)  et  que  cette  grande  tribu  du  Sud 
marocain  se  réclame  d'un  cousinage  avec  les  Mehafidh 
(Berabich)  et  les  Aouïssat  (Oulad  Yahia  ben  Othman).  La 
tradition  a  perdu  le  souvenir  du  vrai  nom  du  premier  indi- 
gène, qui  vint  chez  les  Hammonat.  On  le  surnommait 
Delkan  et  on  savait  qu'il  avait  fui  sa  tribu  du  Nord,  après 
avoir  commis  un  meurtre.  Il  épousa  une  fille  d'Al-Ouafi  et 
en  eut  deux  fils,  Dridri,  ancêtre  de  la  sous-fraction  Ahel 
Bou  Khenana,  et  Ahmed  Dembaka,  ancêtre  de  la  sous- 
fraction  Ahel  Ahmed  Cheïn. 

La   fraction  a  pour  chef  Sidi  ould   Sidi   Ahmed  ould 
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Djeimil  ould  Baoubaliould  Bou  Khenana  ould  Aliéna  ould 
Dridri  ;  la  seconde  :  Mohammed  ould  Samba  ould  Haïb 
Allah  ould  Al-Meyat  (le  tueur)  ould  Ahmed  Cheïn  ould 
Ahmed  Dembaka.  Celui-ci  est  aussi  le  chef  de  toute  la  frac- 
tion. 

Les  Delakna  comprennent  1 14  tentes  et  paient  i5o7fr.  lo 
d'impôt.  Ils  ne  possèdent  pas  de  bœufs,  mais  beaucoup  de 
moutons  et  peu  de  chameaux.  Ils  fendent  Toreille  droite 
de  leurs  bêtes  ou  apposent  le  feu  riJp  -{-  sur  la  cuisse 
droite. 

g)  Les  Douâmes  (au  sing.  Doumsi)  ne  sont  pas  d'origine 
hammonat.  Leur  ancêtre  était  un  certain  Doumes,  qui  se 
prétendait  Arabe,  et  vint  s'installer  chez  les  Hammonat, 
au  début  du  dix-huitième  siècle.  De  son  mariage  avec  une 
femme  des  Demarat;  il  eut  trois  fils,  qui  sont  les  ancêtres 
éponymes  des  trois  sous-fractions  actuelles  : 

Ahel  Haïb  Allah. 

Ahel  Ahmed  ould  Aoubak. 

Ahel  Salik  ould  Ali. 

Le  chef  actuel  est  Sidi  Ahmed  ould  Louleïd  ould  Baouba 
ould  Chiheb  ould  Haïb  Allah, 

Les  Douâmes  comprennent  68  tentes  et  paient  786  fr.  20 
d'impôt.  Ils  ne  possèdent  pas  de  bœufs,  mais  ont  en  re- 
vanche des  chameaux  et  surtout  de  nombreux  moutons. 
Ils  les  marquent  par  trois  coupures  au  couteau,  en  rond, 
sur  la  joue  droite. 

h)  Les  Iboubbaien  (au  sing.  Iboubbi)  sont  originaires, 
dans  le  lointain,  des  Ahel  Sidi  Mahmoud.  Leur  ancêtre 
Iboubb  (berbérisation  de  Boubba),  le  Mahmoudi,  vint  dans 
le  Tagant,  au  début  de  dix-huitième  siècle,  et  se  plaça 
comme  berger  chez  Allaminould  Aoubak.  Il  y  épousa  une 
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femme  du  pays  et  y  fît  souche.  Il  eut  trois  fils  :  Koumé, 
Bou  Atma  et  Douib.  Ce  dernier  eut  à  son  tour  deux  fils  : 
Tebarik  Allah  et  Deïoum.  Tous  ces  enfants  sont  les  an- 
cêtres des  actuelles  sous-fractions,  qui  ethniquement  sont 
au  nombre  de  quatre  : 

Ahel  Dat  (descendants  de  Koumé). 

Ahel  Bou  Atma  (descendants  de  Bou  Atma). 

Ahel  Douib  (descendants  de  Tebarik  Allah,  fils  de  Douib). 

Ahel  Deïoum  (descendants  de  Deioum  ould  Douib). 

Administrativement  les  Iboubbaten  se  partagent  aujour- 
d'hui entre  les  Mechdouf  etles  Hammonat.  On  trouve  chez 
les  Hammonat  :  les  Ahel  Dat  et  une  partie  des  Ahel  Bou 
Atma  ;  chez  les  Mechdouf  :  les  Ahel  Douib,  les  Ahel  Deïoum 
et  l'autre  partie  des  Ahel  Bou  Atma. 

Le  chef  des  Iboubbaten-Hammonat  est  Abd  Er-Rahman 
ould  Dat  ould  Mordadould  Bilal  ould  Koumé  ould  Iboubb. 

La  fraction  comprend  76  tentes  et  paie  872  fr.  3o  d'im- 
pôt. Elle  possède  quelques  bœufs  et  chameaux,  mais  sur- 
tout des  moutons.  La  marque  est  •  |  •  sur  la  joue  droite. 

i)  Les  Iguiyaren  (au  sing.  Iguiyari)  se  partagent,  comme 
on  l'a  vu,  entre  les  Mechdouf  et  les  Hammonat.  Les  tradi- 
tions des  deux  fractions  ne  concordent  pas.  Alors  que  les 
Iguiyaren  des  Mechdouf  se  prétendent  Ahel  ,Sidi  Mahmoud 
d'origine,  ceux-ci  déclarent  que  leur  ancêtre  Aguiyar  était 
originaire  des  Igherouguel  (Karounga),  c'est-à-dire  un  des- 
cendant de  ces  Arma  de  Tombouctou,  échoués  dans  le 
Sahel  au  cours  d'une  expédition.  Cet  Aguiyar  venu  comme 
berger  au  Tagant,  s'y  serait  marié  et  aurait  eu  trois  fils  : 
Siré,  Bou  Kheris  etRerounfel.  Les  descendants  de  Siré  sont 
chez  les  Hammonat  ;  ceux  des  deux  autres  sont  chez  les 
Mechdouf. 

Lç  Cheikh  de  la  fraction,  qui  comprend  3o  tentes  et  paie 


HAMMONAT  2  I  5 

25o  fr.  60  d'impôt,  est  Ai-Habib  ould  Sidi  Abd  Er-Rahman 
ould  Siré  ouid  Aguiyar. 

Les  Iguiyaren  ont  un  riche  cheptel  de  moutons,  quelques 
chameaux  ;  ils  ne  possèdent  pas  de  bœufs.  Ils  n'ont  pas 
de  feu,  mais  marquent  leurs  bestiaux  en  coupant  l'extré- 
mité de  l'oreille  gauche  et  en  fendant  la  droite. 

j)  Les  Zakhaïma  sont  d'origine  Oulad  Nacer.  Leur  an- 
cêtre éponyme,  Zakhim,  était  le  petit-fils  d'Antar  ould 
Nacer  par  son  père  Hossin.  Il  s'était  installé  chez  les 
Kounta  du  Tagant  et  y  avait  crû.  La  tradition  kounta  rap- 
porte que  ce  guerrier  repenti  fut  le  disciple  de  Sidi  Moham- 
med Al-Kounti  et  qu'il  fut  enterré  par  la  suite  aux  côtés  de 
son  maître  à  Ferkaoh,  dans  l'Adrar  Triar  (seizième  siècle). 
Un  de  ses  fils,  Al-Guellas,  alla  vivre  chez  les  Hammonat 
dans  le  campement  d'Aboubak  ould  Al-Akehal  et  s'y  fixa 
définitivement  par  un  mariage.  De  ce  jour,  les  Zakhaïmat 
formèrent  une  fraction  de  la  tribu.  Il  advint  qu'après  la 
conquête  du  Hodh  par  les  Mechdouf,  un  certain  nombre 
de  tentes  à  Zakhaïmat  cédèrent  aux  sollicitations  des  Kounta 
Oulad  Bou  Sif  et  s'incorporèrent  à  eux.  A  la  suite  de  dis- 
sensions assez  vives,  ces  Zakhaïmat  ont  été  détachés  des 
Kounta,  en  juillet  igiS,  et  rendus  à  leur  fraction  d'ori- 
gine, chez  les  Hammonat. 

La  fraction  comprend  aujourd'hui  45  tentes  et  paie 
600  francs  d'impôt. 


3.  —  La  vie  religieuse. 

Tribu  de  la  confédération  Mechdouf,  les  Hammonat 
participent  à  leur  vie  religieuse  dans  les  mêmes  conditions. 
Il  n'y  a  pas  à  revenir  sur  ce  sujet. 

Les  Hammonat  sont  inféodés  au  point  de  vue  religieux 
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à  leursvoisinsKounta  et  notamment  au  cheikh  decettetribu 
maraboutique,  Cheikh  ouid  Abidin  ;  mais  peu  d'entre, 
eux  ont  reçu  l'ouird  et  en  pratiquent  les  prières  spéciales. 
A  peine  même  trouve-t-on  quelques  personnalités  obser- 
vant la  simple  obligation  légale  de  la  prière  quotidienne. 
«  Nous  sommes  musulmans,  dit  le  Cheikh  des  Ahel 
M'Khaïtir,  mais  à  la  façon  des  guerriers  ^>. 

Il  est  donc  naturel  de  ne  trouver  chez  les  Hammonat 
comme  cadis,  écrivains  et  maîtres  d'école  que  des  tolba 
Kounta.  Les  principaux  sont  :  a)  Al-Fateh  ould  Ahmed 
Mahmoud,  qui,  cheikh  Kounti,  sera  retrouvé  au  chapitre 
suivant.  Il  est  le  cadi  général  des  Hammonat  ;  b)  Mohammed 
Yahdi  ould  Cheikh  Sidi  Ahmed  ould  Abdi,  des  Oulad  Sidi 
Bou  Bakar  (Kounta).  Il  est  mort  en  1917  et  a  été  remplacé 
par  son  fils  Sidi  Mohammed;  c)  Mohammed  Abd  Allah 
ould  Mohammed  Aba  ;  d)  Mohammed  Ai-Habib,  celui-ci 
d'origine  Oulad  Sidi  (Larlal).  Il  s'est  cantonné  chez  les 
Iguiyaren. 

Les  Hammonat  ont  quelques  lieux  de  pèlerinage  favoris, 
et  ces  sanctuaires  sont  tous  des  mausolées  kounta.  Ce  sont 
surtout  :  a)  le  tombeau  du  Cheikh  Sidi  Ahmed  Bekkaï,  à 
Oualata  ;  b)  celui  de  Hammadi  ould  Baba  Ahmed,  à  Benaba, 
puis  d'Ammaguir.  Il  consiste  en  un  simple  entourage  de 
grosses  pierres  [agadir)  ;  é)  celui  de  Cheikh  Sidi  Ahmed 
ould  Yahdi  ould  Abdi  ould  Toh,  décédé  vers  1875,  père 
du  Taleb  précité.  Ce  marabout  fut  pendant  sa  vie  un  véri- 
table ouali,  il  fut  le  taleb  officiel  des  Hammonat  et 
même  des  Mechdouf .  On  lui  a  élevé  à  Dris  un  petit  mau- 
solée. A  ces  tombeaux  Kounta,  il  faut  ajouter  :  d)  celui  de 
Mohammed  Fadel,  des  Ahel  Taleb  Mokhtar,  à  Dar  es- 
Salam. 


Cliché  du  D»  Mercier. 

Le  tombeau  de  Sidi  Ahmed  El-Bekkaï  a  Oualata 
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ANNEXE  II 

Les  Abd  Ahel  Er-Rahman, 
Tente  princière  des  Hammonat. 


9.  Omar. 


8.  Abd  Er-Ràhman, 
f  1861,  ould.  .  . 

7.  Hommad,  ould.  ]  10.    Brahim 

f  mars  1872.' 
6.  Ali 


i3.  Brahim 


Baba. 


14.    Hammoud, 

f  décembre  1916. 

i5.    Bekkaï,    chef 

actuel. 
Abd  Allah. 
Touil  Amer. 
Mahfoudh. 


12.    Mohammed  ,(  Sidi  Mohammed. 
■{•  191 1 (  Haïmed. 

Hammoud. 
Biaye. 

Ahmed (  Khatari. 

Bohim. 
Chibani. 


Sidi   Mohammed, 
f  février  1917   . 


Mohammed 

Lazram. 
Hammoud. 
Bohim,   f    février 

1917. 
Ahmed,   f  février 

1917. 
Chibani. 
Abd  Allah. 


I  i.Ahmeddou,  )  Salem. 
1      t  1889    .  .  .  (  Bekkaï,  f  février  191 7. 


ANNEXE  III 

Les  Ahel  Haïmé, 
Branche  cadette  de  la  tente  princière  des  Hammonat. 


Sidi. 
Zeïni 

Al-Haïmé,      |  Beddah   .  .  ./  ^^^^ )  Nombreux  enfants. 

^,  .  j  I  A  Abd  Er-Rahman, 

ould I  j 

Deya 
7.   Hommed.  /  I  Boye 

ould.      ... 

Zouini 

6.  Ali I  \  Sidi 

Mohammed.]  Haïb  Allah  .  .  .  .  )  Nombreux  enfants. 
Beklcaï 
Brahim 


KOUNTA   DU   HODH 


I.  —   Historique. 

Les  Kounta  sont  représentés  dans  le  Hodh  par  une  con- 
fédération de  sept  grosses  fractions,  formant  un  total  de 
1.669  tentes,  soit  8  à  9.000  personnes.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  reprendre  ici  l'historique  général  des  Kounta.  J'ai  tenté 
cet  essai  dans  les  «  Kounta  de  l'Est  »  et  on  pourra  s'y  re- 
porter. Je  suppose  donc  ces  traditions  du  début  connues, 
et  je  reprends  le  fil  de  l'histoire  au  point  où  '1  avait  été  aban- 
donné dans  les  Kounta  de  l'Est. 

Il  y  est  dit  en  substance  :  «  Sid  Ahmed  Al-Bekkaï  épousa 
une  femme  des  Tadjakant,  la  fille  de  Yaqoub,  la  Rama- 
danïa,  et  en  eut  trois  :fils  :  a)  Sid  Mohammed  Al-Kounti, 
dit  Çarir  (junior)  pour  le  distinguer  de  son  grand-père; 
b)  Taleb  Bou  Bakar,  et  c)  Sidi  Omar  Cheikh.  Les  campe- 
ments de  ces  trois  fils  ont  été  la  souche  de  toutes  les  tribus 
Kounta  relevant  de  l'Afrique  occidentale. 

Les  deux  derniers  sont  les  ancêtres  des  Kounta  de  l'Est. 

«  Sidi  Mohammed  Sarir  est  l'ancêtre,  par  ses  sept  fils, 
des  Kounta  de  l'Ouest  et  d'une  grande  partie  de  ceux  du 
Hodh.  C'est  de  lui  qu'une  étude  sur  ces  groupements  de- 
vra repartir.  » 

C'est  donc  de  Sidi  Mohammed  As-Sarir,  fils  de  Sid  Ahmed 
Al-Bekkaï,  que  nous  repartons  aujourd'hui. 

"I.  i5 
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Mais  à  côté  de  cette  première  source  des  Kounta  du  Hodh^ 
il  y  en  a  une  deuxième  beaucoup  plus  récente.  Elle  ne  re- 
monte qu'au  dix-neuxième  siècle  et  ne  dérive  pas  de  l'O., 
comme  la  précédente,  mais  de  l'E.  Elle  se  rattache  à  Baba 
Ahmed,  fils  du  grand  Cheikh  Sidi-1-Mokhtar  (i8i  i),  qui, 
quittant  les  campements  paternels  de  l'Azaouad,  vient 
chercher  fortune  dans  le  Hodh  entre  1820- 1825.  Par  cette 
deuxième  source,  les  Kounta  du  Hodh  se  rattachent  à  Sidi 
Omar  Cheikh,  troisième  fils  précité  d'Ahmed  Bekkaï.  On 
voit  donc  qu'en  dernière  analyse,  les  i  .669  tentes  des  Kounta 
du  Hodh  se  rattachent  à  Ahmed  Bekkaï. 

A.  [Source  du  Tagant.)  —  Sidi  Mohammed  Al-Kounti 
As-Sarir  vécut  à  cheval  sur  le  quinzième  et  seizième  siècle. 
Fils  aîné  de  Sid  Ahmed  Al-Bekkaï,  il  hérita  de  l'autorité 
politique,  laissant  à  son  frère  Sidi  Omar  Cheikh  la 
baraka  et  l'apostolat.  Il  revint,  vers  la  fin  de  sa  vie,  avec 
ses  campements  vers  le  Tagant,  laissant  à  Oualata  la  tombe 
de  son  père  et  dans  le  Hodh  les  tentes  de  ses  cadets  qui  un 
peu  plus  tard  allaient  appuyer  vers  l'E.  et  émigrer  vers  le 
Faguibine  et  l'Azaouad. 

Le  Hodh  sera  donc  dépourvu  de  Kounta  au  dix-sep- 
tième et  au  début  du  dix-huitième  siècle. 

Sidi  Mohammed  Al-Kounti  As-Sarir  mourut  vers  i55o, 
et  fut  enterré  à  Ferkach,  au  S.-O.  de  l'Adrar.  Il  laissait 
sept  fils,  qui  sont  les  Kounta  du  Hodh,  de  l'Aftout,  du 
Tagant  et  de  l'Adrar.  Ce  sont  :  Sidi  Bou  Baker,  Sidi  Haïb 
Allah,  Sidi  Ouïs,  Moteramber,  Omar  Rekkab,  Oggal  et 
Ahmed.  Ils  sont  les  ancêtres  des  fractions  qui  portent  leur 
nom  et  dont  quatre  sont  représentées  dans  le  Hodh. 
Celles-là  seules,  qui  nous  intéressent  aujourd'hui,  sont  : 
les  Oulad  Sidi  Bou  Baker  et  les  Oulad  Sidi-1-Ouafi  descen- 
dants de  Sidi  Bou  Baker  ;  les  Oulad  Bou  Sif,  descendants 
de  Sidi  Ouïs  ;  et  les  Rekkabat  descendants  d'Omar  Rekkab. 
/    Ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  l'historique  de  cette  grande 
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branche  des  Kounta,  puisque  la  plus  grosse  partie  de  la 
tribu  est  restée  dans  l'Adrar,  le  Tagant  et  TAftout,  et  que 
les  événements  auxquels  elle  a  pris  part  se  sont  déroulés 
dans  ce  cadre  mauritanien.  C'est  donc  lors  d'une  étude  sur 
les  Kounta  de  l'O.  que  devra  être  relaté  l'historique  de  ces 
descendants  de  Sidi  Mohammed  As-Sarir. 

Il  suffît  de  dire  ici  que,  suivant  les  traditions  paternelles, 
les  premiers  Kounta  furent  d'abord  de  paisibles  marabouts 
du  Tagant,  mais  que,  croissant  en  nombre  et  en  richesse, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  se  mêler  aux  luttes  locales,  se  battant 
tantôt  avec  les  Ida  Ou  Ali,  tantôt  avec  les  Id  Ou  Al-Hadj, 
et  finalement  avec  les  Id  Ou  Aïch  et  les  Ahel  Sidi  Mah- 
moud. Cette  lutte,  qui  dura  tout  le  dix-huitième  siècle  et 
qui  est  la  résurrection  politique  de  l'élément  berbère  en 
Mauritanie,  amena  l'écrasement  complet  des  Kounta  et  eut 
deux  conséquences  :  asservissement  de  ceux  qui  restèrent; 
exode  de  ceux  qui,  trop  fiers,  ne  voulurent  pas  payer  une 
contribution  régulière  à  des  zenaga.  Ce  sont  ceux-là  qui 
arrivèrent  dans  le  Hodh,  dès  le  début  du  dix-huitième 
siècle,  et  dont  la  tradition,  qui  cite  plus  particulièrement 
Sidi  Amed  ould  Maham,  dit  qu'ils  furent  enterrés  au  puits 
de  Koussa,  à  l'O.  de  Nouai.  L'immigration  se  continua  pério- 
diquement et  ne  cessa  guère  qu'au  début  du  dix-neuvième 
siècle,  quand  la  situation  du  Tagant  et  de  l'Assaba  se  fut 
définitivement  clarifiée  au  profit  des  Id  Ou  Aïch. 

Pour  cette  première  source  des  Kounta  du  Hodh,  on 
pourra  consulter  le  tableau  généalogique  (Annexe  I). 

B.  {Source  de  VA^aouad.)  —  Le  Cheikh  Sidi-1-Mokhtar 
Al-Kabir  laissait  à  sa  mort,  en  i8ii^  huit  fils,  énumérés 
dans  «  Les  Kounta  de  l'Est  »  et  dont  le  plus  brillant,  succes- 
seur spirituel  de  son  père,  fut  Cheikh  Sidi  Mohammed. 

Parmi  les  sept  autres,  le  quatrième  seul  nous  occupe  au- 
jourd'hui :  Baba  Ahmed.  Eclipsé  par  la  renommée  de  son 
frère,  il  vint  chercher  fortune  entre  1810  et  i8i5,  dans  le 
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Hodh,  auprès  de  ses  cousins  de  lointaine  origine,  signalés 
ci-dessus.  Il  fut  rejoint  par  un  certain  nombre  de  ses  pa- 
.  rents  et  telamides  de  l'Azaouad,  et  à  sa  mort,  en  1826,  il 
laissait  déjà,  sous  le  nom  général  d'Ahel  Cheikh,  les  noyaux 
des  trois  dernières  fractions  Kounta  du  Hodh  :  a)  les 
Ahel  Hammadi  ould  Baba  Ahmed,  qui  sont  les  descen- 
dants de  son  premier  fils  Hammadi,  et  qu'on  nomme 
quelquefois  Ahel  Cheikh  tout  court  ;  b)  les  Ahel  Baba  ould 
Bekkaï,  qui  sont  les  descendants  de  son  deuxième  fils 
Bekkaï  ;  c)  les  Ahel  Cheikh  ould  Abidin,  descendants  de  son 
troisième  fils  Abidin.  Quant  à  ses  deux  derniers  fils,  Sidi 
Haïb  Allah  et  Sidi  Mohammed ,  leur  descendance  s'est  fondue 
dans  les  trois  fractions  précitées,  sauf  toutefois  pour  une 
partie  de  celle  de  Sidi  Mohammed,  qui  a  fourni  à  son  tour 
une  nouvelle  migration  entre  1860  et  1880,  et  essaimé  dans 
le  Brakna.  On  l'y  retrouve  aujourd'hui,  formant  dans  ce 
groupement  local  Kounta  la  fraction  des  Ahel  Cheikh 
Sidi-1-Mokhtar. 

Pour  cette  deuxième  source  des  Kounta  du  Hodh,  on 
pourra  consulter  le  tableau  généalogique  (Annexe  II). 

Les  Kounta  du  Hodh  se  partagèrent  lors  de  notre  appa- 
rition dans  le  Sahel.  Les  fractions  originaires  de  l'Azaouad 
montrèrent  beaucoup  de  réserve  et  s'agitèrent  même  assez 
fortement  en  1897,  après  la  malheureuse  affaire  du  Séréré 
€t  lorsque  Abidin,  le  fameux  agitateur,  leur  eut  expédié  de 
Tombouctou  message  sur  message.  Après  beaucoup  de 
conciliabules,  tout  finit  cependant  par  se  calmer. 

Ceux  originaires  du  Tagant  au  contraire  se  rappro- 
chaient de  nous.  Le  17  mars  1896,  les  capitaines  de  Lartige, 
commandant  la  région  du  Sahel,  et  Niecle,  commandant 
le  cercle  de  Nioro,  signaient 

Avec    Mohammed    Mahmoud    ould   Abbid,    chef  de  la  tribu    des 
Kounta,  assisté  de  Ely  ould  Mokhtar,  chef  des  O.  Mbarech  et  de  Kha_ 
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tara  ould  Bambara  et  Mohammed  ould  Sidi  Achmet,  notables  de  la 
fraction  des  Oulad  Sidi  Boubakar,  l'accord  suivant: 

1°  Les  Kounta  habitant  tout  le  pays  Hodh  et  comprenant  les  tribus 
des  Ouled  Ayballa  et  les  Ouled  Sidi  Boubakar,  déclarent  reconnaître  l'au- 
torité du  Gouvernement  français. 

2°  Le  chef  des  El-Kounta  s'engage  à  laisser  circuler  librement  les 
caravanes  qui  viennent  commercer  sur  le  territoire  du  Soudan,  ainsi 
que  celles  qui,  après  avoir  commercé,  rentrent  dans  leSahel. 

3°  Le  chef  des  El-Kounta  s'engage  à  rester  étranger  aux  différends 
qui  pourraient  survenir  entre  les  chefs  :  Nacer,  Bakar  ould  Achmet 
Labbib,  Samba  ould  Seneïba,  Amada  ould  Mohammed  Boura,  ou 
à  n'y  prendre  part  qu'après  avoir  pris  conseil  du  commandant  de  la 
région  du  Sahel  et  à  agir  d'après  les  indications  qui  lui  seront  don- 
nées. 

4°  Les  caravanes  des  El-Kounta  sont  admises  à  commercer  sur  le 
territoire  français,  à  la  condition  d'acquitter  les  droits  d'oussourou. 

5°  Leurs  troupeaux  pourront  venir  paître  sur  le  territoire  français  à  la 
condition  d'acquitter  les  droits  de  pacage  et  de  ne  pas  sortir  de  la  région 
qui  leur  sera  indiquée  comme  terrain  de  pacage. 

6°  Il  est  interdit  aux  El-Kounta  de  circuler  avec  des  armes  à  feu  sur 
le  territoire  du  Soudan.  Ceux  qui  escortent  les  caravanes  devront  dé- 
poser leurs  fusils  dans  les  villages  frontières. 

En  1916,  les  uns  et  les  autres  ont  fait  preuve  d'une  atti- 
tude fort  correcte.  Nous  avons  même  trouvé  chez  plusieurs 
d'entre  eux  une  aide  effective. 

Ils  sont  surtout  fatigants,  aussi  bien  ceux  du  Tagant  que 
ceux  de  FAzaouad,  par  leur  indiscipline  et  leurs  querelles 
intestines. 

Ils  sont  très  commerçants,  comme  tous  les  Kounta.  Leur 
cheptel  est  riche  et  abondant.  Les  fractions  de  première 
souche,  depuis  longtemps  dans  le  Hodh,  ont  surtout  des 
chameaux  ;  les  autres,  nomadisant  un  peu  plus  au  sud, 
se  sont  constitué  un  cheptel,  surtout  de  bœufs  et  de  mou- 
tons. 
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2.  —  Fractionnement. 

Les  Kounta  du  Hodh  comprennent  sept  fractions,  sans 
chef  général  et  sans  lieu  administratif,  jouissant  chacune 
de  son  autonomie.  Ils  sont  inscrits  à  l'exercice  191 8  pour 
une  zakat  de  18.014  francs. 

a)  Oulad  Sidi  Bou  Bakar. 

b)  Oulad  Sidi-1-Ouafi. 

c)  Oulad  Bou  Sif. 

d)  Rekkabat. 

e)  Ahel  Hammadi  ould  Baba  Ahmed. 
/)  Ahel  Baba  ould  Bekkaï. 

0-)  Ahel  Cheikh  ould  Abidin. 

a)  Les  Oulad  Sidi  Bou  Baker,  descendants  des  deux  fils 
aînés  de  Sidi  Bou  Baker  ould  Sidi  Mohammed  As-Sarir, 
le  Kounti,  à  savoir:  Sidi  Ahmed  Nogos  et  Ba  Maham.  La 
plus  grande  partie  de  cette  fraction  est  en  Mauritanie  ; 
quelques  tentes  sont  chez  les  Qobaddat.  La  fraction  du 
Hodh  comprend  5o  tentes  payant  867  fr.  3o  d'impôt.  Elle  a 
pour  chef  Mohammed  Fal  ould  Ahmed  Sidi  ould  Mamoun 
ould  Hammadi  ould  Ba  Maham  précité  ;  c'est  un  homme 
sans  autorité  et  fortement  timbré.  Il  passe  pour  être  le  méde- 
cin d'Eli  Mahmoud,  chef  des  Mechdouf,  et  séjourne  sou- 
vent dans  son  campement. 

Cette  fraction,  qui  vivait  jadis  en  marge  des  Hammonat, 
leur  fut,  d'un  commun  accord,  rattachée  en  septembre 
1914.  A  la  suite  de  difficultés  intestines,  elle  s'en  est 
détachée  et  a  pris  son  autonomie.  On  lui  donne  souvent 
le  nom  d'Oulad  Sidi  Bou  Baker  al-Biodh  (les  Blancs)  pour 
les  distinguer  des  suivants  qui  sont  les  Kohol  (Noirs).  Ils 
se  subdivisent  en  cinq  campements  :  Ahel  Moïyed,  Ahel 
Ahmed  ben  Ai-Habib,  Ahel  Tahar,  Ahel  Qassem,  Ahel 
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Ba  Maham.  Ils  nomadisent  à  Zanfara  en  hivernage,  à  Aïn 
Dhel,  Aïn  Anz,  etc.,  en  saison  sèche.  Ils  ont  de  nombreux 
chameaux  et  moutons  ;   peu  de  bœufs.    Leur  feu  est  le 

lam-alif  des   Kounta  :  V 

b)  Les  Oulad  Sidi-l-Ouafi  descendent  de  Sidi-1-Ouafi 
fils  de  Sidi  Bou  Baker  ould  Sidi  Mohammed-Sarir.  Ils  sont 
donc  en  réalité,  et  comme  les  précédents,  Oulad  Sidi  Bou 
Baker  et  on  leur  donne  quelquefois  ce  nom,  suivi  de  Kohol 
(Noirs),  du  nom  de  leur  mère. 

Une  grande  partie  d'entre  eux  est  en  Mauritanie  et 
même  à  Louga  (Sénégal).  La  fraction  du  Hodh  se  partage 
-en  grand  nombre  de  campements  :  Ahel  Taleb  Moham- 
med, Ahel  Kneïba,  Ahel  Cheïn,  Ahel  Mbarik,  Ahel  Sidi 
ouldMouloud,  Ahel  M'haïmid,  AhelMoïnou,  AhelKheciri 
Ahel  Aleïout,  Ahel  Rikaïa,  Ahel  Bambara,  Ahel  Maham, 
Ahel  Lamin  ould  Messaoud,  qu'on  a  groupés  en  deux  sous- 
fractions  :  la  r*^  fraction,  sous  les  ordres  de  Sidi  ould  Ah- 
med Boïba,  qui  comprend  60  tentes  et  paie  401  fr.  90 
d'impôt;  la  2%  sous  les  ordres  de  Mohammed  ould  Moham- 
med Boïba,  qui  comprend  1 3o  tentes  et  paie  i  .604  fr.  90  ;  soit 
un  total  de  190  tentes  et  de 3.006  fr.  80  d'impôt. 

Le  chef  général  de  la  fraction  est  Mohammed  précité  ; 
il  a  succédé  à  son  cousin  Mohammed  Yaye  décédé  en  juil- 
let 19 14.  C'est  un  chef  de  valeur  et  qui  nous  a  bien  secondé 
pendant  la  rébellion  de  1916.  Il  a  sauvé  notamment  un 
garde-cercle,  que  poursuivaient  les  Ahel  Sidi  et  qui  s'était 
caché  au  fond  d'un  puits. 

Les  Oulad  Sidi-1-Ouafi  nomadisent  en  saison  sèche  entre 
Timbédra  et  la  frontière  mauritanienne  :  c'est  là  que  se 
trouvent  leurs  puits.  L'hivernage  les  trouve  dans  cette  ré- 
gion, puis  au  fur  et  à  mesure  que  les  pluies  tombent,  ils 
remontent  vers  le  N.  Ils  se  tiennent  alors  à  Mguerinna, 
Aïn  Dekhna,  Mahrat,  Moul  Haba,  Khechouma  et  Hassi- 
1-Amor. 
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e)  Le  Oulad  Bou  Sif  descendent  de  Sidi  Oueïs,  fils  de 
Sidi  Mohammed  Es-S'arir,  le  Kounti.  Ils  tiennent  ce  nom 
de  Bou  Sif  de  leur  ancêtre  Baba  Bou  Sif,  petit-fils  du  dit 
Sidi  Oueïs.  Baba  Bou  Sif  eut  d'une  première  femme  noire, 
les  Oulad  Bou  Sif  al-Kohol  (Noirs)  qui  sont  dans  le  Brakna 
(Mauritanie),  et  d'une  autre  femme,  blanche,  un  fils,  Ah- 
med, ancêtre  des  Oulad  Bou  Sif  al-Biodh  (Blancs),  dont  une 
partie  est  aussi  dans  le  Brakna  et  le  Gorgol  et  les  autres 
constituent  la  fraction  actuelle  du  Hodh.  Baba  Bou  Sif  a 
été  enterré  à  Rekaïmiat,  dans  le  Tagant. 

Cette  fraction  comprend  487  tentes,  payant  6.2o3  francs 
d'impôt.  Elle  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  grou- 
pements, à  savoir  :  Ahel  Rali  ould  Maham  ;  Ahel  Diebaba  ; 
Ahel  Kniti  ;  Ahel  Maham  ould  Baba  ;  Ahel  Braïk  ould  Ndez  ; 
Ahel  Habib  ;  Ahel  Tadennit  ;  Ahel  M'hammed:  Ahel  Maham 
ould  Ahmed;  Ahel  Zaqouri  ;  Ahel  Hommad  Oueïs;  Ahel 
Mohammed  Ahmed;  Ahel  Obeïdat  ;  Ahel  Regaj  ;  Ahel 
Ahmoïdi  ;  Ahmed  Chebla  ;  Ntafa  ;  Ahel  Salik  ;  Ahel  Qouili; 
Ahel  Oueïs;  Al-Hilla. 

Elle  a  pour  chef  Sidi  Ahmed  ould  Sidi  Lamin,  né  vers 
i85o,  qui,  vieux  et  dans  l'enfance,  est  suppléé  par  son  fils 
Khon  ould  Sidi  Ahmed.  Sidi  Ahmed  a  exercé  jadis  une 
grosse  influence  sur  tous  les  Kounta  du  Hodh,  de  la  source 
Tagant.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un  homme  fort  actif 
et  entreprenant. 

Cette  fraction  a  un  nombreux  cheptel  de  chameaux,  de 
bœufs  et  de  moutons.  Son  feu  est  la  marque  générale  des 
Kounta  [lam-alif).  Elle  nomadise  en  hivernage  à  Nouai, 
Tiguigui,  Gleïbat  al-Habara  ;  et  en  saison  sèche  à  Djeïgui, 
Makandia  et  Sran. 

d)  Les  Rekkabat  descendent  d'Omar  Rekkab,  fils  de 
Sidi  Mohammed  le  Kounti.  Il  aurait  reçu  le  surnom  de 
Rekkab  (cavalier),  parce  qu'il  vécut  à  cheval  sur  le  Hodh 
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et  le  Tagant.  Il  a  été  en  effet  enterré  à  Dafer.  Son  fils 
Mokhtar  fut  un  grand  marabout.  Il  reçut  le  surnom  de 
Bou  Lariah  (l'homme  aux  vents),  parce  que  lorsqu'il  pré- 
parait une  amulette,  les  vents  soufflaient  à  ses  ordres. 

La  fraction  comprend  aujourd'hui  deux  campements  :  les 
Ahel  SidiOmarould  Thofaïl,  qui  sont  209  tentes,  et  paient 
2.201  fr.  20  d'impôt;  les  Ahel  Mokhtar  ould  Mohammed 
Fal,  qui  sont  70  tentes  et  paient  990  fr.  80  d'impôt;  soit  un 
total  de  279  tentes  et  de  8.192  francs  d'impôt. 

Le  chef  de  la  fraction  est  Sidi  Omar  ould  Mohammed 
Lamin  ould  Thofaïl,  homme  intelligent,  mais  en  perpétuel 
litige  avec  tout  le  monde.  Il  a  des  difficultés  à  Tijikja,  à 
Tichit,  à  Kiffa,  à  Goumba  et  Nara,  à  Oualata,  à  Néma.  Il 
a  heureusement  un  bon  esprit,  encore  que  fort  négligent. 
Son  attitude,  en  I9i6,a  été  des  plus  correctes,  mêmesym- 
thique. 

Les  Rekkabat  ont  des  chameaux  et  des  bœufs,  mais  sur- 
tout des  moutons.  Ils  nomadisent  en  hivernage  à  Dris; 
en  saison  sèche  à  Toukit  et  Bou  Omran.  Ils  ont  pour  feu 
le  lam-alif  des  Kounta,  contre-marqué,  au  sommet,  d'un 
petit  trait. 

é)  Avec  les  Ahel  Hammadi  ould  Baba  Ahmed  nous 
lâchons  les  Kounta,  venus  du  Tagant,  pour  prendre  les 
Kounta  venus  de  l'Azaouad  avec  Baba  Ahmed,  quatrième 
fils  de  Sidi  Mokhtar  Al-Kabir.  Cette  fraction  descend  de 
Hammadi,  fils  aîné  de  Baba  Ahmed.  Elle  fit  longtemps 
partie  de  la  fraction  suivante,  les  Ahel  Bekkaï.  puis  Sidi 
Mohammed  ould  Hammadi  reprit  son  autonomie.  Elle  a 
actuellement  pour  chef  Baddi,  fils  de  Sidi  Mohammed  pré- 
cité. C'est  un  marabout  des  plus  vénérés,  dont  l'influence 
se  fait  sentir  surtout  chez  les  Hammonat.  Il  est  secondé 
dans  sa  tâche  religieuse  par  son  frère  Khalifa,  et  dans  sa 
tâche  administrative  par  son  fils  Deddé. 

La  fraction  comprend  260  tentes  et  paie  3. 174  fr.  lod'im- 
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pot.  Elle  nomadise,  comme  tous  les  Ahel  Cheikh,  en  hi- 
vernage à  Hafara  et  Jemjemié  ;  en  saison  sèche  à  Fra  al- 
Naama  et  Yelhaoua.  Ils  ajoutent  au  feu  général  des  Kounta 
et  par  devant,  la  contre-marque  L^  ou  encore  Q. 

/)  Les  Ahel  Baba  ould  Bekkaï  descendent  de  Bekkaï, 
fils  de  Baba  Ahmed  et  décédé  vers  i853.  Baba  lui  succéda 
à  cette  date  et  fît  de  son  campement  le  noyau  d'une  petite 
fraction,  bien  unie,  qui  a  crû  avec  le  temps  et  comprend 
aujourd'hui  167  tentes  et  paie  721  fr.  10  d'impôt.  A  Baba, 
mort  en  1879,  ^^^  succédé  d'abord  son  fils  Baddi,  puis  en 
mai  igiS,  en  remplacement  de  son  père,  devenu  insuppor- 
table, Abidin,  fils  de  Baddi.  Révoqué  en  1914,  il  a  été  rem- 
placé par  son  cousin  Baba  ould  M'hamdi.  Ce  M'hamdi, 
mort  vers  igoS,  était  le  deuxième  fils  de  Baba. 

La  fraction  a  un  gros  cheptel  de  bœufs  et  de  moutons. 
Elle  a  aussi  quelques  chameaux.  Elle  a  pour  marque  le 
feu  général  kounta  V. 

^)  Les  Ahel  Cheikh  ould  Abidin  sont  les  descendants 
d'Abidin,  fils  de  Baba  Ahmed.  Toutes  ces  petites  fractions, 
issues  de  Baba  Ahmed,  poussèrent  dans  le  Hodh^  indépen- 
dantes les  unes  des  autres,  jusqu'à  notre  arrivée  à  Oualata. 
En  septembre  19 14,  on  les  groupa  toutes  sous  le  nom 
d'Ahel  Cheikh,  d'après  leur  unité  ethnique,  et  sous  le  com- 
mandement de  Cheikh  ould  Abidin.  Mais  les  difficultés 
intestines  furent  telles^,  malgré  le  haut  prestige  du  Cheikh, 
que,  dès  février  igiS,  on  dut  disloquer  la  nouvelle  tribu 
et  revenir  à  l'actuel  fractionnement  tripartiste.  Ce  fait  est 
un  nouvel  exemple  de  la  séparation,  plus  fréquente  qu'on 
ne  croit,  de  l'autorité  politique  et  de  l'influence  religieuse. 

Les  Ahel  Cheikh  Abidin  sont  aujourd'hui  au  nombre  de 
.  122  tenteset  paient  i.849fr.  70  d'impôt.  Leur  chef  est  Cheikh 
ould  Abidin  précité,  né  vers  1845,  à  Néma,  fortement 
teinté  de  noir,  énorme,  massif,  et  au  masque  nettement 
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mélanien.  C'est  le  type  du  vieux  marabout  cauteleux  et 
retors.  Avec  l'âge,  il  semble  perdre  une  partie  de  ses  moyens; 
il  est  d'ailleurs  quasi-sourd  et  aveugle.  On  le  verra  un  peu 
plus  loin. 

On  ne  peut  pas  terminer  cette  étude  du  fractionnement 
des  Kounta,  sans  dire  un  mot  des  nombreuses  tentes, 
Kounta  aussi,  mais  étrangères  au  Hodh  qui  sont  avec  eux 
Cette  immigration  est  constante.  Cuvette,  comme  son  nom 
l'indique,  le  Hodh  attire  à  lui  du  Tagant  commede  l'Azaouad 
toutes  les  tentes  kounta  mécontentes  ou  simplement  en 
quête  d'aventures.  Cette  immigration  comporte  naturelle- 
ment des  retours  au  pays  natal  et  c'est  pourquoi  on  perçoit 
un  constant  va-et-vient  de  Kounta  sur  ces  grands  chemins 
du  Sahara.  Signalons  parmi  ces  derniers  exodes,  celui  de 
Mohammed  ould  Khalifa  ould  Abidin  ould  Cheikh  Sidi 
Mohammed,  chef  des  Oulad  Cheikh  (Oulad  Al-Ouafî).  Il 
vint  s  installer,  en  1902,  auprès  de  Hammoadi,  chef  des 
Kounta  de  l'Azaouad.  Il  y  épousait  une  fille  de  Khettari, 
et  à  la  mort  de  celui-ci,  devint  le  conseiller  de  Hammoadi 
et  exerça  une  grosse  influence  sur  son  esprit  et  sur  les  dje- 
maa  de  l'Azaouad.  Il  avait  laissé  son  campement  à  Touk, 
dans  le  Kouch,  au  Sud  de  Néma.  Il  revint  le  chercher  en 
191 3,  mais  dut  repartir  sans  avoir  pu  l'emmener. 

Les  Kounta  du  Hodh  ont  aussi  perdu  en  juillet  1903  les 
Zakhaïmat,  qui  vivaient  avec  eux  (Oulad  Bou  Sif),  depuis 
trois  quarts  de  siècle.  Ces  Zakhaïmat,  dont  les  -Kounta 
avait  fait  leurs  telamides  ou  tributaires,  sont  retournés  aux 
Hammonat,  où  on  les  a  vus.  La  plupart  étaient  d'ailleurs 
de  sang  hammonat. 

On  trouve  parmi  les  Kounta  du  Hodh  un  certain  nombre 
de  tentes  de  la  descendance  de  Sidi  Haïb  Allah,  autre  fils 
de  Sidi  Mohammed  As-Sarir.  Elles  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses et  n'ont  jamais  vécu  assez  groupées  pour  constituer 
une  fraction  autonome.  Ce  sont  surtout  des  Oulad  Al-Bah, 
descendants  d'Al-Bah,  fils  de  Gda  Abd  Allah,  fils  de  Sidi 


; 
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Haïb  Allah  ;  un  campement  dirigé  par  Al-Fateh  ould 
Ahmed  Mahmoud  est  chez  les  Ahel  Cheikh;  un  autre, 
sous  les  ordres  de  Hammoud  ould  Sidi  Lamin,  est  chez 
les  Oulad  Sidi  Bou  Baker  al-Kohol. 


3.  —  La  vie  religieuse. 

Les  Kounta  du  Hodh  comptent  parmi  les  principaux 
marabouts  du  Hodh.  Leur  influence  sur  les  Mechdouf,  et 
surtout  sur  les  Hammonat^  est  considérable.  Ils  sont  les 
chapelains,  les  cadis,  les  écrivains,  les  tolba  de  toutes 
fonctions  de  ces  tribus  guerrières.  Dans  leur  sillage,  ils 
entraînent  aussi  nombre  de  tentes  ou  petites  fractions  ma- 
raboutiques. 

A  de  très  rares  unités  près,  ils  sont  tous  qadrïa,  comme 
le  veut  la  tradition  historique  de  la  t'ribu  :  depuis  Sid 
Ahmed  Al-Bekkaï  et  surtout  depuis  son  fils  Sid  Omar 
Cheikh  (  quinzième  et  début  du  seizième  siècles),  cette  tribu 
est  le  champion  du  Qaderisme.  C'est  plus  qu'une  bannière 
religieuse,  c'est  un  principe  national. 

Les  principales  personnalités  religieuses  sont  :  Cheikh 
ould  Abidin,  déjà  vu  ;  il  est  le  représentant  le  plus  émi- 
nent  des  Ahel  Cheikh  et  le  grand  moqaddem  des  qadrïa 
du  Hodh.  Il  a  succédé  à  son  père,  Abidin,  successeur  lui- 
même  de  son  frère  Bekkaï,  mort  vers  i855.  Leur  père 
Baba  Ahmed,  fils  de  Sidi-1-Mokhtar  Al-Kabir  et  le  pre- 
mier migrateur,  vécut  longtemps  près  de  Néma.  Il  a  été 
enterré  à  Meftah,  dans  le  Dahar  de  Néma,  à  sa  mort,  vers 
1840.  Son  tombeau  est  très  vénéré.  C'est  de  lui  que  déri- 
vent tous  les  ouird  qadrïa  des  Kounta  du  Hodh,  et  par 
lui  de  Sidi-Mokhtar  Al-Kabir.  Cheikh  ould  Abidin  ne  fait 
plus  guère  de  propagande  maintenant.  Il  prie  ou  reste 
plongé  de  longues  heures  en  des  oraisons  mystiques,  qui 
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ressemblent  singulièrement  à  une  douce  somnolence  de 
vieillard.  Son  campement  ne  comporte  jamais  de  mosquée. 
L'emplacement  de  sa  natte  suffit  à  déterminer  la  mosquée 
et  tout  le  monde  vient  se  placer  derrière  lui,  quand  il  fait 
sa  prière.  Il  a  plusieurs  belles  tentes  blanches,  qui  mettent 
une  note  originale  dans  ce  campement  de  Sahariens.  Il  y  a 
quelques  livres,  et  surtout  ses  femmes.  De  ses  trois  fils, 
l'aîné,  Bekkaï,  né  vers  1870,  est  allé  s'installer  dans  le  Ta- 
gant  et  n'est  plus  revenu.  Le  dernier,  Haïb  Allah,  né,  vers 
1872,  lui  sert  d'adjoint  administratif  et  de  coadjuteur  reli- 
gieux ;  le  troisième.  Baba  Ahmed,  né  vers  1876,  n'offre  pas 
d'intérêt. 

Il  faut  signaler  encore  chez  les  Ahel  Cheikh  :  Moham- 
med Mokhtar  ould  Elias,  né  vers  i855;  et  Mohammed 
ould  Baba  ould  Baba  Ahmed,  né  vers  i85o,  chez  les  Ahel 
Hammadi  ould  Baba,  sans  compter  le  Cheikh  de  la  frac- 
tion lui-même  mentionné  plus  haut  ;  Khalifa  ould  Baba 
ould  Bekkaï,  chez  les  Ahel  Baba  ould  Bekkaï,  et  enfin 
Khalifa  ould  Hamdi  ould  Baba  Ahmed,  missionnaire 
assez  actif.  On  le  trouve  installé,  en  191 1,  chez  les  Maures 
de  Sokolo  avec  l'intention  d'y  passer  toute  la  saison  sèche 
et  d'y  propager  son  influence.  Il  fut  invité  à  se  tenir  tran- 
quille. Il  partait  aussitôt  après  pour  Sansanding,  non  sans 
emmener  une  cinquantaine  de  moutons  et  plusieurs  cha- 
meaux et  bœufs. 

Chez  lesOulad  Sidi-1-Ouafi,  il  n'y  a  aucune  personnalité  ac- 
tuelle à  signaler  :  Mohammed  Liya  ould  Sidi  Lamin,  cheikh 
de  grand  renom,  est  mort  en  19 14  et  n'a  pas  eu  de  successeur. 

Chez  les  Oulad  Sidi  Bou  Bakar,  l'autorité  religieuse  est 
entre  les  mains  de  Cheikh  ould  Nabra,  né  vers  1875.  C'est 
un  disciple  de  Mohammed  Al-Mokhtar  ould  Hamid,  des 
Oulad  Sidi-1-Ouafi,  et  il  se  rattache  par  lui  à  Diah  ould 
Mohammed  Mahmoud,  des  Kounta  du  Tagant.  On  voit 
que  l'obédience  de  l'Azaouad  se  heurte  ici  à  des  souvenirs 
historiques. 
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Chez  les  Rekkabat,  un  seul  nom,  de  peu  d'importance, 
est  à  signaler  :  Hammadi  ould  Cheikhna,  né  vers  iSyS, 
disciple  de  Cheikh  ould  Abidin. 

Chez  les  Oulad  Bou  Sif  enfin,  deux  noms  seuls  émer- 
gent :  Baba  Ahmed  ould  Abidin  ould  Haïb  Allah,  né  vers 
1875,  et  surtout  son  frère,  Sidi  Mohammed,  né  vers  1878. 

Le  sanctuaire  par  excellence  des  Kounta  est,  comme  on 
le  sait,  le  tombeau  de  leur  ancêtre  Sid  Ahmed  Bekkaï,  à 
Oualata.  Il  est  sous  la  garde  des  fractions  du  Hodh,  mais  il 
appartient  au  propre  à  tous  les  Kounta  ;  et  de  multiples 
points:  de  Tombouctou,  de  Kidal,  de  Gao,  à  l'Est  ;  de 
toutes  les  tribus  de  la  Mauritanie,  à  l'Ouest,  on  vient  le 
visiter.  On  trouve  même  en  pèlerinage  des  hassanes,  en 
voie  de  repentir.  Ce  tombeau,  qui  sera  étudié  plus  loin 
sous  la  rubrique  «Oualata»,  est,  avec  celui  de  Mohammed 
Fadel,  le  monument  le  plus  vénéré  du  Hodh  et  du  Sahel. 


ANNEXE  I 

Tableau  généalogique  des  Kounta  du  Hodh, 
(Source  Tagant.) 


I    Sidi 

Ahmed 
Nogod. 

I      Ba 
Maham. 


Sidi  Bou- 
Baker, 

ancêtre  de 
^  jdeO.Sidi 
:<  /  B.  Baker  : 

s 
s 

o 


et  des 
Oulad 
Sidi-1- 
Ouafi. 


Sidi-l- 
Ouafi. 


Sidi 

Ou  aïs 

ancêtre 

des 
O.  Bou 

Sif. 

Omar 
Rekkab, 
ancêtre 

des 
Rekkabal 


Habib 
Ahmed. 


Moh.  Sba  |  Tahar  |  Mohammed. 
Moh.  Hammidenna  |  Nabra  j  Cheikh 
Le  reste  de  sa  descendance  au  Tagant 


Hammadi  I  Mamoun  |  Ahmed  Sidi  Moh.  Fal 


Nogod 


1  Sidi  Moh.  J  Ahmed  |  Qassem  |  Baba  Ahmed. 


Taleb 

Sidi 

Ahmed, 

dit 
Moïnou. 


Sidi 
Ahmed. 


Bou 
Lariah 


Abd  Er- 
Rahman." 


Sidi  Lamin  j 
Sidi  Ahmed.! 
Le  reste  de 


Sidi  Ahmed  {  S.  Lamin. 
Sidi  Lamin    [    Moh.  Yaye. 
Moh.        (  Moh. 
.   Boïba.     /  chef. 
a  descendance  d'Abd  Er- 


Sidi 


Rahman  en  Mauritanie  et  à  Louga. 


'Baba  Bou 

Sif. 


Abd  Er- 
Rahman. 


Ahmed  Sidi 


Ahmed    Baba    |    Maham 

Lamm    |    Sidi  Ahmed. 
Le  reste  de  la  descendanee  Brakhai 

(O.  Bou  Sif  noirs). 


Moh.  Sidi  Ahmed  |  Moh. 
Lamin  f  Sidi  Omar. 


Thofaïi  Moh. 


Sidi  Haïb  Allah, 

ancêtre  des  Oulad 

Sidi  Haïb  Allah. 


La  plus  grande  partie  au  Tagant 

iu^f  \  ^a^^'h  {Y'f^  /""^   I    ^-^^  Daouba 
cTkwa     J'^^^^  Mahouda  |  Al-Fateh. 

MUh  rh-  ^''^^  L-.^^"^'"    î    Sidi  Ahmed 

Allah,    f      Chimfere  |  Sidi  Lamin  |  Hammoud. 
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Tableau  généalogique  des  Kounta  du  Hodh. 
(Source  Azaouad.) 


ex; 


etf 


Hammadi  |  Sidi  |  Mohammed 


Bekkaï, 
t  i853. 


4)  Baba 
(Ahmed,' 

t  1826. 


Abidin  . 


Baddi. 

Khalifa,  Cheikh  des  Ahel 
Hammad. 


") 


Baba,  f  1879 


Baddi  \     Abidin,  chef 

révoque  en  i  914. 
Mhamadi      Baba,     chef 

actuel  des  Ahel  Baba 

O.  Bekkaï. 
Sidi  Haïb  Allah,  f  1908. 
Khalifa. 


Sidi  Amar  (avec  Cheikh  O.  Abidin] 


Sidi-1-Mokhtar  .  . 

Sidi  Mohammed  . 

Zin       al-Abidin, 

t  1882 

Cheikh,  chef  des 
Ahel  Cheikh 
ould  Abidin  .  . 

Bekkaï  Sarir,  f  1898. 
Sidi  Haïb  Allah. 


Kounta  du  Brakna. 


Bekkaï  (au  Tagant). 
Sidi  Haïb  Allah,  adjoint 

de  son  père. 
Baba  Ahmed. 


Sidi  Haïb  Allah  (descendance  avec  les  fractions  précitées). 

Sidi    Mohammed    (descendance    avec    Baddi,    O.    Baba, 
ainsi  que  quelques  tentes  dans  le  Brakna). 


III. 


i6 


ANNEXE  m 


Fac-similé  de  l'écriture  de  Haïb  Allah,  Pils  du  pontife  des  Kounta 
DU  HoDH,  Cheikh  ould  Abidin. 


Sidi  Haïb  Allah  ould  Cheikh  ould  Abidine  ould  Baba  Ahmed  ould 
Cheikh  Sidi-1-Mokhtar  ould  Baba  Ahmed  ould  Sidi  Bou  Baker  ould 
Sidi  Mohammed  ould  Sid  Habib  Allah  ould  Al-Ouâfi  ould  Sidi  Omar 
Cheikh  ould  Cheikh  Sidi  Ahmed  Al-Bekkaï  ould  Sidi  Mohammed  Al- 
Kounti  ould  Sidi  Ali  ould  Sidi  Yahia  ould  Sidi  Othman  ould  Sidi 
Yahi  ould  Châkir  ould  Doûman  (ould  Omar  ould  Aâmir  ould 
Oqba,  l'Exaucé  de  Dieu). 


GLAGMA 


I.  —  Historique. 

Les  Glagma  se  disent  Chorfa.  Ils  se  rattachent,  d'après 
leur  tradition,  au  grand  marabout  de  Tombouctou,  Sidi 
Yahia,  le  Tadli,  dont  les  divers  Tarikh  soudanais  donnent 
la  vie  et  la  généalogie,  et  dont  j'ai  décrit  d'ailleurs  (i)  la 
mosquée,  le  tombeau  et  l'influence  maraboutique.  Sidi 
Yahia  portait  le  surnom  de  Kabir,  qui  lui  est  reconnu  à 
Tombouctou,  mais  aussi,  d'après  les  Glagma,  celui  de 
«  Qalqam  »  ou  «  Galgam  »,  c'est-à-dire  de  «  vaste  (quant 
à  la  science)  ».  C'est  ce  surnom  qui  a  fait  de  lui  l'ancêtre 
éponyme  des  Glagma.  Maison  voit  qu'à  proprement  parler, 
les  Ahel  Taleb  Mokhtar,  qui,  en  totalité,  et  les  Jouman,  qui 
partiellement,  se  rattachent  aussi  audit  Sidi  Yahia,  devraient 
également  être  compris  sous  la  dénomination  de  Glagma. 
L'usage  ne  le  permet  pas  cependant. 

Pendant  un  siècle  encore  (quinzième  siècle),  la  descen- 
dance de  Sidi  Yahia  vécut  à  Tombouctou  :  d'abord  son  fils 
Chems  ed-Din,  puis  Ali,  fils  de  Chems  ed-Din.  Ali  était 
mort  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  laissant  trois  fils  : 
Sidi  Yahia  As-Sarir,  Bou  Baker  et  Taleb  Barka.  La  con- 
quête de  Tombouctou  par  Sonni  Ali,   en   1468,  et  les  ef- 

(i)  U Islam  dans  la  région  de    Tombouctou  [Islam   songaï)  in  Collection 
de  la  Revue  du  Monde  Musulman. 
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froyables  persécutions  qui  suivirent  contraignirent  les 
trois  docteurs  à  prendre  la  fuite  avec  tous  les  ouléma  de 
la  cité  et  à  se  réfugier  à  Oualata  (1468-69).  Ils  y  restèrent 
18  ans,  dit  le  Tari^/î  des  Glagma,  puis  partirent  pour  Néma, 
où  ils  entreprirent  de  construire  un  kçar  (vers  i486). 

Quelque  temps  après,  la  scission  se  produisit.  Les  deux 
cadets  restaient  à  Néma  et  devaient  y  mourir.  Pour  Bou 
Baker,  par  son  fils  Jouman,  il  devenait  l'ancêtre  de  quel- 
ques tentes  chorfa  fondues  chez  les  Jouman. 

Quant  à  Sidi  Yahia  As-Sarir  et  à  ses  gens,  déjà  dits 
Glagma,  ils  s'en  allèrent  à  Tourchin.  Sidi  Yahia  mourut 
et  y  fut  enterré.  Il  laissait  trois  fils  :  a)  Taleb  Abd  Allah, 
qui  fut  l'ancêtre  des  actuels  Glagma  ;  b)  Mohammed,  qui 
fut  l'ancêtre  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  ;  c)  Ahmed  Heïba, 
dont  la  postérité  n'est  plus  représentée  que  par  Moham- 
med Abd  Allah  o.  Moh.  Salik  o.  Sidi  Mohammed,  dont  la 
tente  est  plantée  chez  les  Ahel  Ahmed  Jiyed. 

Les  fils  de  Sidi  Yahia  As-Sarir  ne  tardèrent  pas  à  se  di- 
viser à  leur  tour  (milieu  du  seizième  siècle). 

Mohammed  s'en  alla  vers  l'Ouest,  «  pays  des  Arabes  et 
des  Merafra  ». 

«  Ses  frères,  Taleb  Abd  Allah  et  Ahmed  Haïba,  après 
un  séjour  plus  prolongé  à  Tourchin,  émigrèrent  aussi  et 
s'en  furent  à  Sabou  et  dans  le  Bakhounou  ;  puis  revinrent 
à  Soghra,  puis  partirent  à  Kocenna,  Simo,  Bassikounou, 
où  ils  restèrent  un  temps.  Il  n'y  avait  alors  dans  le  pays 
que  des  Ajam  (non  Arabes)  ou  Iguellad.  Leur  chef  était 
Yilla  ben  Selmag. 

«  En  i588,  Taleb  Sidi,  fils  d'Ahmed  Heïba,  reconstruisit 
Néma,  que  ses  oncles  avaient  jadis  évacuée  pour  retourner 
à  Oualata.  Il  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Ses  descendants 
l'évacuèrent  à  leur  tour  peu  après  ;  elle  tomba  alors  en 
ruines  et  resta  inhabitée,  jusqu'à  ce  que  Moulay  Ismaïl 
y  vînt  en  1808.  »  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  comme  des- 
cendance de  cet  Ahmed  Heïba  que  la  tente  de  Moh.  Abd 
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Allah  o.  Moh.  Salik  o.  Sidi  Ahmed,  qui  est  installée  chez 
les  Ahel  Ahmed  Jiyed. 

Les  Glagma  nomadisèrent  vers  Meïma,  Kocenna  et  Baci- 
kounou,  jusqu'à  l'arrivée  des  Oulad  Younès,  fraction  des 
Oulad  Daoud,  dans  le  Hodh.  Leur  tradition  ne  rapporte 
que  deux  faits  :  luttes  continuelles  contre  les  Arma  du 
fleuve,  et  alliances  politiques  et  matrimoniales  avec  les 
Bambara. 

Les  luttes,  que  les  Arabes  Oulad  Younès  entamèrent 
contre  les  Noirs,  contraignirent  les  Glagma  à  se  détacher 
de  leurs  anciens  alliés  pour  se  rapprocher  des  Arabes,  à 
qui  passait  la  prépondérance  politique.  Ils  s'incorporèrent 
aux  Oulad  Younès,  mais  dominèrent  à  leur  tour  ces  has- 
sanes  de  toute  leur  puissance  spirituelle. 

Le  Tarikh  des  Glagma  fait  de  la  ruine  des  Iguellad  et  de 
la  mort  de  leur  chef  Yila,  au  début  du  dix-huitième  siècle, 
le  signal  d'une  profonde  transformation  politique  dans  la 
région.  Les  Noirs  durent  évacuer  les  environs  de  Néma, 
Nouai,  l'Oued  (Djigouraga),  Touk,  etc.  Le  Sahara  souda- 
nais se  dépeuplait  à  son  tour,  sous  l'action  des  Arabes, 
comme  la  Mauritanie  l'avait  été  quelques  siècles  plus  tôt, 
comme  le  Haoussa  nigérien,  de  Gao  à  Ménaka,  venait  de 
l'être  un  siècle  plustôt.  Il  ne  resta  plus  là,  ajoute  le  Tarikh^ 
que  deux  peuples  :  les  Oulad  Younès  et  les  Glagma,  et  ceux- 
ci,  lato  sensu  étaient  alors  trois  tribus  :  Ahel  Taleb  Abd 
Allah  (Glagma  proprement  dits),  Ahel  Taleb  Mokhtar, 
et  Jouman.  » 

En  zaouïa  qu'ils  étaient,  les  Glagma  s'adaptèrent  jusqu'à 
nos  jours  à  toutes  les  situations  politiques  du  Hodh-Sahel 
Quand  les  Oulad  Younès  durent  céder  la  place  aux  nou- 
veaux envahisseurs  arabes  pour  se  fondre  un  peu  partout 
(Glagma,  Larlal,  Oulad  Moumou,  Médina,  Nara,  Ténedié, 
etc.),  les  Glagma  entrèrent  dans  le  village  des  conquérants. 
Par  la  suite,  ils  furent  tolba  à  la  suite  des  Oulad  Moham- 
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med  et  Oulad  Mbarek,  et  dans  le  dernier  état  de  choses 
des  Mechdouf.  Ils  en  ont  été  détachés  après  l'occupation  de 
Oualata  et  constituent  aujourd'hui  une  tribu  indépendante 
(cercle  de  Néma).  Leur  attitude,  depuis  le  jour  (mars 
1908)  où  ils  prirent  contact  pour  la  première  fois,  à  Bou- 
tiat,  avec  les  Français,  en  la  présence  du  commandant 
Laverdure,  n'a  pas  cessé  d'être  correcte. 

La  tribu  a  toujours  vécu  fort  unie.  Avec  Taleb  Abd  El- 
Fettah,  cinquième  descendant  de  Taleb  Abd  Allah,  elle 
s'est  partagée  en  deux  fractions,  Bachir,  l'aîné  de  ses  deux 
fils,  est  l'ancêtre  des  Ahel  Mohammed  Jiyed. 

Il  reste  à  signaler  que  les  Glagma  ont  quelque  peu  es- 
saimé à  l'extérieur  de  la  tribu  :  un  campement,  les  Ahel 
Mohammed  Lessam,  est  allé  s'incorporer  aux  Oulad  Mel- 
louket  compte  donc  dans  la  confédération  mechdouf  ;  une 
autre  fraction,  les  Ahel  Moussa  ould  Sidi  Heïba,  sont  dans 
le  Tagant  depuis  plusieurs  générations  déjà,  et  se  parta- 
gent entre  les  Tadjakant  et  les  Id  Ou  Aïch. 


2.  —  Fractionnement. 

Les  Glagma  se  subdivisent  aujourd'hui  en  deux  fractions 
autonomes  : 

Ahel  Bachir.  —  142  tentes,  267  fr.  260  d'impôt. 

Ahel  Ahmed  Jiyed.  —  i23tentes,  3. gSS  fr.  60  d'impôt,  soit 
un  total  de  266  tentes,  payant  6.608  fr.  20  d'impôt. 

Le  chef  des  Ahel  Bachir  est  Mohammed  Reïs  ould 
Mohammed  Bachir,  qui  ne  mérite  aucune  mention  spé- 
ciale. Son  père  Mohammed  Bachir  ould  Haïb  fut  un  mara- 
bout de  renom.  Il  est  décédé  en  1889. 

Le  chef  des  Ahel  Mohammed  Jiyed  est  Chebih  ould 
Youbba  ould  Cheikhna  Mohammed  Lamin.  Ce  Cheikhna 
Mohammed  Lamin  a  laissé  la  réputation  d'un  très  grand 
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marabout.  Élève  et  disciple  de  Mohammed  Fadel,  il  l'égala 
en  science  et  en  sainteté,  sinon  en  influence  extérieure.  Il 
avait  épousé  une  de  ses  filles.  Il  a  été  enterré  à  Archan 
dans  rOued  Taroua.  On  lui  a  élevé  un  grand  mausolée, 
très  visité  par  les  pèlerins.  Son  fils  Youbba  (de  son  vrai  nom 
Mohammed  Abd  El-Ouahhab)  lui  succéda  vers  i885.  On  le 
trouve  en  1906,  à  côté  des  Mechdouf,  à  Niémelan,  dans  le 
camp  de  nos  ennemis.  Par  la  suite,  il  ne  voulut  pas  recon- 
naître avoir  fait  le  coup  de  feu  contre  nous  et  présenta  son 
voyage  comme  une  visite  à  son  oncle  Ma-1-Aïnin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Youbba  nous  donnait,  dès  notre  occupation 
de  Oualata  (début  1912),  un  gage  sérieux  de  ralliement  par 
une  lettre  ouverte,  qu'il  écrivit,  dit-il  lui-même,  «  en  trem- 
blant d'émotion  »  et  qui  était  destinée  à  contrebalancer  la 
propagande  néfaste  d'Al-Hiba  et  de  ses  frères.  Cette  lettre, 
imprimée  par  nos  soins,  fut  répandue  dans  toutes  les  tri- 
bus du  Sud  saharien  et  y  exerça  une  salutaire  influence. 
Elle  a  paru  en  traduction  dans  le  Bulletin  de  r Afrique 
française  (191 2).  Pour  donner  une  idée  de  la  largeur  de 
vues  de  Youbba,  et  d'une  façon  générale  de  la  façon  dont 
les  tribus  maraboutiques  du  Sahel,  ouvertes,  intelligentes 
et  cultivées,  comprennent  leur  religion,  citons  deux  ou 
trois  passages  significatifs  : 

Le  monde,  par  rapport  aux  Français,  peut  se  diviser  en  trois  parts... 
En  dernier  lieu  viennent  ceux  qui  connaissent  les  Français,  le  bien- 
être  et  la  paix  qu'ils  ont  amenés,  leur  justice,  l'organisation  et  la  sécu- 
rité qu'ils  ont  données  au  pays,  et  beaucoup  d'autres  choses  encore. 
Des  hommes  de  cette  catégorie,  je  suis  le  premier. 

Dieu  nous  a  créés,  vous  chrétiens,  et  nous  musulmans,  également 
croyants.  Vous  l'adorez  par  son  prophète  Jésus, nous  par  son  Prophète 
Mahomet,  tous  deux  envoyés  de  Dieu.  Et  ainsi,  nous  nous  sommes 
trouvés  unis  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  en  lui. 

Je  tends  les  mains  vers  les  Français.  Je  souhaite  leur  bonheur  et  leur 
richesse.  Je  bénis  la  paix  qu'ils  apportent. 

Youbba  est  mort  à  Dzibé  en  fin  19 12,  sans  avoir  pu  réa- 
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liser  son  rêve,  qui  était  de  réunir  tous  les  Glagma  sous  son 
autorité.  Il  a  été  remplacé  à  la  tête  de  sa  fraction  par  son 
fils  aîné  Chebih.  Chebih,  né  vers  i885,  est  un  homme  in- 
telligent et  dévoué. 

Les  principales  personnalités  maraboutiques  des  Glagma 
sont  :  a)  xMohammed  Lamin  ould  Mohammed  ould  Ishaq. 
C'est  un  homme  intelligent  et  fort  instruit  et  le  cadi  de  la 
tribu. 

Il  donne  l'enseignement  supérieur  à  une  douzaine 
d'élèves.  Il  est  moqaddem  qadri  et  tient  son  affiliation  et 
ses  pouvoirs  du  grand  Cheikhna  Mohammed  Lamin,  pré- 
cité. Mohammed  Lamin  a  fait  le  pèlerinage  à  la  Mecque. 
Il  partait  par  le  Touat  en  novembre  1909,  emmenant  tout 
son  campement.  Huit  tentes  comprenant  une  dizaine 
d'hommes,  i5  femmes,  18  enfants,  i5  telamides,  plusieurs 
captifs  et  80  chameaux,  le  suivirent  au  Touat.  Le  reste  du 
campement  fut  installé,  jusqu'à  son  retour,  chez  Akouya, 
frère  d'Ahmed  Tal,  chef  des  Kel  Antessar  de  l'Est.  Tout 
ce  monde  revint  dans  le  Hodh  en  19 11. 

b)  Mohammed  Sarir  ould  Abd  El-Ouahhab,  né  vers  1840. 
Ce  vieillard  infirme  est  très  savant  es  choses  islamiques. 
Il  fait  par  intermittence  des  cours  de  droit  et  de  théologie 
très  appréciés.  Il  passe  de  plus  pour  un  Ouali  et  on  vient  de 
divers  côtés  lui  demander  sa  baraka. 

L'instruction  est  fort  répandue  dans  les  campements 
Glagma,  et  de  plusieurs  côtés,  tant  tribus  maures  que  vil- 
lages peul  et  sarakoUé  du  Sud,  on  vient  chercher  dans  leurs 
tentes  le  haut  enseignement.  On  y  prend  aussi,  par  la 
même  occasion,  l'ouird  qadri  des  Fadelïa. 

Les  Glagma  possèdent  peu  de  chameaux,  mais  ont  de 
très  riches  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons.  Ils  les  mar- 
quent des  feux  +  sur  la  cuisse  droite,  ou  J_  [  sur  la  cuisse 
gauche.  Ils  nomadisent  en  saison  sèche  à  Sifan,  Radenni, 
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Niout,  Boutiat,  Nejjam,''Kaossa  ;  en  hivernage  ils  se  rap- 
proclient  de  Néma,  par  Dzibé  et  Gamoun.  Ils  ne  dépassent 
pas  la  ligne  Néma-Denduré  au  Nord,  Fodéré  Akneïb  au 
Sud. 

A  l'exemple  de  beaucoup  de  tribus  du  Sahel  et  du  Hodh, 
les  Glagma  ont  un  petit  Tarikh  de  trois  pages,  qui  résume 
les  données  de  leur  histoire  et  contient  leur  tableau  gé- 
néalogique. Cette  chronique  donne  elle-même  in  fine 
les  sources  où  elle  a  été  prise  :  i.  Les  lumières  hossi- 
n'ienne  {Al-Anoudr  al-Hossiniya)  sur  les  chorfa  Moham- 
mediens  qui  habitent  Sidjilmassa  (le  Tafilelt)  ;  2.  Le  livre 
de  la  perle  (Kitab  al-Jouman)  sur  les  nouvelles  du  temps. 
3.  Histoire  d'Ibn  Khaldoun  ;  4.  Relation  de  Bekri.  C'est 
du  Tarikh  des  Glagma,  commenté  par  leurs  marabouts, 
qu'ont  été  extraits  les  renseignements  de  l'historique  pré- 
cité. 


ANNEXE 

GÉNÉALOGIE    DES   GlAGMA.  ET   AhEL   TaLEB   MoKHTAR. 


Ali:  Hassan,  Hassan  II,  Abd  Allah  Al-Kamel,  Idris,  Ahmed,  Abd 
Allah,  Omar,  Sidan,  Youssef,  Abd  El-Ouahhab,  Othman,  Aïssa,  Mes- 
saoud,  Brahim,  Ajmalan,  Atlan  Aouran,  Abd  Er-Rahman,  Sidi  Yahia, 
Abou  Baker,  Othman,  Omar,  Youssef,  Sidi  Yahia  El-Kabir  le  Guel- 
guemi. 

Sidi  Yahia  Al-Kabir, 

enterré  à  Tombouctou. 

I 

Chems  ed-Din. 

I 
AH. 


Sidi  Yahia  As-Sarir. 


Bou  Baker. 


I 

Taleb 

Barka. 


Taleb  Abd  Mohammed, 

Allah,  ancêtre 

ancêtre  des  Ahel  Taleb 

Glagma.  Mokhtar. 


Ahmed 
Heïba, 


Maham. 

I 
Al-Ouafi. 


Taleb  Habib. 

I 
Taleb  Diah. 


Maham..      Taleb  Moh. 


Taleb 

Siai, 

deuxième 

créateur 

de  Néma. 


Jouman, 
ancêtre  de 
quelques 
Jouman  Chorfa 
(surtout  chez 

les  Ahel 
Hadj  Taïeb). 


Sidi. 

i 
Taleb  Abd 

El-Fettah. 


Taleb  Khiar. 

I 
Mamin. 


Bachir. 


Moh.  Fadel 


Mohammed 
Mokhtar. 


Taleb  Ahmed 

Djiddou.         Jiyed. 

I  I 

Habib.  Abd  El-Ouahhab. 

!  I 

Moh.  Bachir.  Cheikhna 
I  Moh.  Lamin. 

I  i 

Moh.  Reïs,    Youbba. 

chef  des  | 

Ahel  Bachir.    Chebih, 
chef  des 
Ahel  Ahmed 
Jiyed. 


Hadrami. 

I 

! 

Torad. 


Néma, 

chef  des 

Ahel  Taleb 

Mokhtar  du  Sud. 


Sidi-l-Khir. 


Mamin, 

chef  des  Ahel 

Taleb  Mokhtar 

du  Nord. 


AHEL  TALEB  MOKHTAR 


1.  —  Historique. 

Les  Ahel  Taleb  Mokhtar,  riche  et  nombreuse  tribu  ma- 
raboutique  du  Sahel-Hodh,  se  disent  Chorfa,  et  sont,  comme 
on  l'a  vu  au  chapitre  précédent,  les  cousins  des  Glagma. 
Ils  tirent  leur  nom  de  Taleb  Diah  Mokiitar  ould  Taleb 
Habib  ould  Mohammed.  Ce  Mohammed,  ancêtre  des  Ahel 
Taleb  Mokhtar,  est  le  frère  de  Taleb  Abd  Allah,  ancêtre  des 
Glagma  et  tous  deux  sont  fils  de  Sidi  Yahia  As-Sarir. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  l'histoire  des  origines  de 
cette  tribu,  faite  antérieurement.  Disons  simplement  que  la 
scission  entre  Glagma  et  Ahel  Taleb  Mokhtar  se  produisit 
à  Tourchin,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Ces  derniers 
appuyèrent  vers  l'O.,  à  peu  près  dans  la  région  où  ils  se 
trouvent  actuellement.  Que  se  passa-t-il  à  cette  date?  La 
tradition  est  muette.  Toujours  est-il  que  Taleb  Mokhtar 
ou  Taleb  Diah,  comme  on  dit  par  surnom  de  Mokhtar, 
était  au  Maroc  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle  et  qu'il  arriva  au  Tagant  vers  i65o.  11  s*y  établit  et 
mourut  à  El^Amoud  à  la  fin  du  siècle.  Ses  fils  rejoignirent 
leurs  cousins,  autres  descendants  de  Mohammed  ould  Sidi 
Yahia  As-Sarir,  restés  dans  le  Sahel  ;  ils  prirent  le  com- 
mandement de  la  tribu  et  elle  ne  tarda  pas  à  être  désignée 
sous  leur  nom  :  les  Ahel  Taleb  Mokhtar. 

Dans  mon  étude  sur  les  Fadelïa,  j'ai  signalé  les  contes- 
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tations  que  les  tribus  de  Mauritanie  opposent  à  la  qualité 
chérifienne,  à  laquelle  prétendent  les  Ahel  Taleb  Mokhtar, 
ou  plus  spécialement  le  groupement  de  Cheikh  Saad  Bouh, 
que  seul  de  la  tribu  elle  connaissent.  Ces  doutes  se  sont 
élevés  aussi  dans  le  Hodh,  mais  moins  sûrs  d'eux-mêmes. 
Les  Glagma,  tribu  fort  respectée,  rendent  ici  le  service  si- 
gnalé aux  Ahel  Taleb  Mokhtar  de  défendre  leur  cause,  en 
défendant  la  leur  propre  :  les  deux  prétentions  s'étayent 
mutuellement. J'ai  trouvé  pourtant,  d'abord  chezlesKounta, 
éternels  rivaux  des  Fadelïa  et  ennemis  des  Taleb  Mokhtar, 
et  ensuite  chez  plusieurs  lettrés  de  Néma  et  de  Oualata,  la 
négation  formelle  du  «  charaf  »  des  Ahel  Taleb  Mokhtar. 

Cheikh  Mohammed  Fadel,  quatrième  descendant  de  Ta- 
leb Diah  Mokhtar,  et  qui  devait  donner  à  sa  tribu  le  prestige 
religieux,  dont  elle  jouit  depuis  un  siècle,  mourut  en  1869, 
laissant  une  centaine  d'enfants,  dont  48  fils.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  ont  eu  des  fortunes  brillantes  :  Ma-1-Aïnin  et  son 
fîlsAl-Hiba;  Cheikh  Saad  Bouh,  qui  vient  de  mourir  en 
juillet  1917,  etc.  Tous  ont  été  étudiés  dans  mon  ouvrage 
précité.  Je  ne  reviendrai  ici  que  sur  les  personnalités  du 
Hodh.  Le  premier  ouvrage  étudiait  sur  la  confrérie  reli- 
gieuse {Les  Fadelïa)  ;  le  présent  travail  a  trait  à  la  tribu 
{Les  Ahel  Taleb  Mokhtar). 


2.  —  Fractionmement  de  la  tribu. 

Les  Ahel  Taleb  Mokhtar  comprennent  à  l'heure  actuelle 
dix-sept  fractions. 

Douze  sont  sous  les  ordres  de  Néma  ould  Torad,  qu'on 
verra  plus  loin.  Ce  sont  les  : 

Ahel  Cheikh  Hadrami. 
Ahel  Taleb  Mohammed. 
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AhelDiah. 

Ahel  Al-Hiba. 

Ahel  Cheikh  Khalifa. 

Ahel  Al-Hadj. 

Ahel  Cheikhna  Mohammed  Maaloum. 

Ahel  Khiar  ould  Ahmed. 

Ahel  Taqiou  Allah. 

Ahel  Taleb  Abd  EI-Bari. 

Ahel  Ababak. 

Ahel  K-hiar  ould  Taleb  Mohammed. 

Cinq  sous  les  ordres  de  Mamin  ould  Sidi-1-Khir,  qu'on 
verra  plus  loin  aussi.  Ce  sont  les  : 

Ahel  Sidi-l-Khir. 

Ahel  CheikhTaqi  Allah. 

Ahel  Sidi  Lamin. 

Ahel  Aba  ould  Cheikh  Mohammed  Fadel. 

Ahel  Mohammed  Lardaf. 

Deux  petites  fractions,  jadis  incorporées  aux  Taleb  Mokh- 
tar,  mais  d'origine  étrangère,  les  Tachomcha  et  les  Ahel 
Taleb  Othman,  ont  repris  ces  derniers  temps  leur  auto- 
nomie administrative. 

Cette  scission  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  en  deux  groupe- 
ments est  née,  à  la  mort  de  Hadrami,  vers  1894,  à  la  suite 
de  rivalités  aiguës  entre  son  fils  Torad  et  son  frère  Sidi-1- 
Khir.  Hadrami,  septième  fils  de  Mohammed  Fadel,  avait 
en  effet  succédé  à  son  frère  aîné  Sidi  Bouïa  (Sidi  Othman) 
dans  la  direction  politique  et  la  maîtrise  spirituelle  de  la 
tribu-confrère,  dès  1870,  année  de  sa  mort.  Pendant  25  ans 
son  autorité  ne  fut  guère  contestée.  Mais  à  sa  mort,  en 
1894,  son  fils  aîné  Torad  prétendit  hériter  de  ses  pouvoirs 
et  de  sa  baraka,  tandis  que  le  dernier  des  fils  de  Moham- 
med Fadel,  Sidi-1-Khir,  visait  aux  mêmes  ambitions.  Les 
fractions  et  les  telamides  se  partagèrent,  et  plus  d'une  fois 
se  battirent.  La  situation  n'avait  pas  changé  à  notre  arri- 
vée à  Oualata  (1912).  Après  bien  des  dissensions,  il  fallut 
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reconnaître  l'existence  autonome  de  chacun  des  deux  grou- 
pements. Celui  de  Torad,  deux  fois  plus  nombreux,  et 
surtout  riche  de  moutons  et  de  bœufs,  nomadisait  dans  le 
S.  et  ressortissait  à  Goumbou-Nara.  Celui  de  Sidi-1-Khir, 
surtout  riche  de  chameaux,  restait  dans  le  N.  et  se  rattachait 
à  Oualata. 

La  mort  presque  simultanée  des  deux  chefs  (i 916)  n'a 
fait  qu'exciter  davantage  les  jalousies  et  les  rivalités  des 
enfants.  Néma,  fils  aîné  de  Torad  a  hérité  aussi  du  com- 
mandement de  son  père  et  de  ses  prétentions  à  la  direc- 
tion générale  de  la  tribu  ;  Mamin,  fils  de  Sidi-1-Khir,  a  hé- 
rité du  commandement  de  son  père  et  de  ses  prétentions  à 
l'autonomie.  Il  faut  avoir  vécu  en  pays  maure  pour  se  douter 
des  trésors  d'intrigues  que  ces  marabouts  retors  ont  dé- 
pensé sur  place  d'abord,  puis  à  Koulouba  auprès  du  gou- 
verneur du  Soudan,  puis  à  Dakar  auprès  du  Gouverneur 
général  et  de  tous  les  civils  ou  militaires  qu'ils  purent 
atteindre. 

Le  rattachement  de  tous  les  Ahel  Taleb  Mokhtar  au 
cercle  de  Nara-Goumbou  a  provoqué,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi, l'unification  de  la  tribu,  et  Néma  a  été  renommé,  à 
la  suite  d'intrigues  prolongées  à  Dakar,  chef  général.  Pour- 
tant il  a  bien  fallu  admettre  sur  place  et  dans  la  pratique 
la  scission  des  deux  groupements.  Le  commandement  de 
Néma  est  donc  à  peu  près  platonique  et  les  gens  de  Mamin 
ould  Sidi-1-Khir  n'ont  que  fort  peu  aff'aire  à  lui,  et  en  tout 
cas  n'ont  affaire  à  lui  que  par  leur  propre  chef  :  Mamin. 

Ils  nomadisenten  hivernage  à  Hafara,  Ourey,  Jemjemia  ; 
en  saison  sèche  à  Aïn  Salam,  Mahmouda,  Touk,  Selona. 
Ils  marquent  leurs  troupeaux  du  feu  f  sur  l'encolure  droite  ; 
de  .«3^  sur  la  cuisse  droite. 
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3.  —  Personnalités  actuelles. 

Dans  cette  section  de  chapitre,  je  reprendrai  la  méthode, 
déjà  adoptée  dans  «  Les  Fadelïa  »,  à  savoir  l'ordre  chro- 
nologique des  fils  de  Mohammed  Fadel,  et  je  signalerai  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  à  connaître  sur  les  principaux  d'entre 
eux  ou  sur  leurs  enfants. 

7^  Hadrami.  —  Toracl  ould  Cheikh  Hadram.i,  qui  est 
mort  le  28  janvier  1917,  à  Guédrenné,  a  été  une  des 
plus  curieuses  personnalités  du  Hodh,  pendant  un  quart 
de  siècle.  Il  avait  succédé  à  son  père  Hadrami,  en  1894, 
comme  chef,  au  moins  nominal,  des  Ahel  Taleb  Mokhtar; 
mais  la  succession  religieuse  était  allée  surtout  à  Cheikh 
Sidi-1-Khir.  Torad  s'employa  à  la  reconquérir  et  y  était 
presque  parvenu  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  était  en  tout  cas  con- 
sidéré comme  le  moqaddem  qadri,  de  la  Tariqa fadelïa,  sur 
le  même  pied  que  Sidi-1-Khir.  Vis-à-vis  de  nous,  Torad  a 
toujours  eu  une  attitude  correcte,  loyaliste  même.  Au  mo- 
ment de  la  levée  des  boucliers  de  la  Mauritanie,  en  1906,  il 
s'est  tenu  à  l'écart  de  toute  agitation.  Il  a  maintes  fois  dé- 
savoué officiellement  et  publiquement  l'hostilité  antifran- 
çaise de  son  oncle  paternel  Ma-1-Aïnin  et  de  son  cousin- 
germain  Al-Hiba  ;  il  l'a  même  fait  trop  bruyamment,  pour 
qu'on  pût  y  attacher  toujours  une  sérieuse  importance.  Il 
nous  a  rendu  de  précieux  services,  avant,  pendant  et  depuis 
l'occupation  du  Hodh.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  a  mis 
plus  d'une  fois  à  notre  disposition  sa  grosse  influence  sur 
les  tribus  locales.  On  n'oubliera  pas  qu'il  ne  craignait  pas 
de  se  compromettre  en  venant,  avant  1900,  à  Nioro  et  à 
Kayes,  et  en  1908,  à  Bamako  même.  C'est  pourquoi  on 
pardonnera  à  sa  mémoire  d'avoir  plus  d'une  fois  donné 
asile  à  des  dissidents  ou  émissaires  du  Nord.  Torad,  comme 
III.  17 
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son  oncle  Saad  Bouh  du  Trarza,  fut  pris  toute  sa  vie  entre 
ses  intérêts,  qui  lui  conseillaient  toujours  et  ordonnaient 
impérativement  parfois  de  marcher  avec  nous,  et  ses  sym- 
pathies familiales  et  affinités  religieuses,  qui  le  poussaient 
vers  Ma-1-Aïnin  et  ses  cousins  ambitieux  du  Sud  marocain. 

Très  ouvert,  très  cultivé,  très  affiné,  rusé  comme  tout 
un  campement  de  Bidanes,  Torad  n'eût  pas  déparé  la  pré- 
lature  mondaine,  adroite  et  distinguée  du  dix-huitième 
siècle.  Il  avait  jusqu'à  ce  ton  un  peu  dédaigneux  du  grand 
seigneur  pour  le  menu  peuple  qui  l'entoure. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ses  frères,  les  autres  fils  de 
Hadrami,  étudiés  dans  Les  Fadelïa.  Ici,  seul,  Aba  ould 
Hadrami,  intelligent  franc  et  instruit,  mérite  une  mention. 
Nous  verrons  simplement  les  fils  de  Torad. 

Torad  a  laissé,  outre  un  certain  nombre  de  filles,  soit 
mariées  à  des  notables  Taleb  Mokhtar,  soit  en  bas  âge,. 
i5  fils,  à  savoir  :  Naama,  dit  Néma,  né  en  1889  ;  Hadrami, 
né  vers  1897,  Cheikh  Sidi  Ahmed,  né  vers  1900  ;  Al-Qotob, 
Had  Amin,  et  Mohammed  Mostaf,  nés  en  1902;  Hadrami, 
né  en  1908  ;  Cheikh  Sidi  Lamin  et  Abd  El-Ouahhab,  nés  en 
1907,  Aba,  né  en  1910;  Ahmedna  né  en  191 1  ;  Mohammed 
Maaloum,  né  en  1913  ;  Saad  Bouh,  né  en  1914;  Mamoun, 
né  en  1913  ;  Mohammed  Fadel,  né  en  1917.  Moins  courageux 
que  Cheikh  Saad  Bouh,  il  n'a  pas  osé  décorer  l'un  de  ses 
fils  du  nom,  cher  à  la  famille,  de  Ma-l-Aïnin. 

Tous  ses  enfants  sont  en  bas  âge  et  ne  méritent  aucune 
mention.  Seul  Néma,  successeur  politique  et  religieux  de 
son  père,  doit  retenir  l'attention.  On  a  exposé  plus  haut  ses 
rivalités  avec  Mamin,  son  cousin.  Elles  n'ont  fait  que  croître 
depuis  la  mort  des  parents,  et  ces  jeunes  gens  n'apportent 
pas  toujours  dans  leurs  relations  l'onction  maraboutique 
que,  malgré  tout,  Torad  et  Sidi-1-Khir  savaient  garder. 
Jeune  et  prétentieux,  Néma  n'a  pour  l'instant  aucune  auto- 
rité personnelle.  L'âge  et  la  pratique  des  affaires  le  forme- 
ront sans  doute. 
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Il  a  épousé  sa  cousine  Khadidja  ment  Had  Amin  ould 
Hadrami,  et  en  a  eu,  à  cette  heure,  plusieurs  filles  et  trois 
fils  :  Torad,  né  en  1902  ;  Hadrami,  né  en  igo5  ;  Sidi  Bouïa, 
né  en  1917. 

28°  Mohammed  Maaloum  ould  Mohammed  Fadel,  anté- 
rieurement représenté  comme  mort,  vit  toujours  (1918). 
C'est  un  vieillard  impotent  de  plus  de  80  ans,  dont  la  tente 
ne  quitte  guère  la  daïa  de  Mahmouda.  Ses  enfants  sont 
donnés  dans  «  Les  Fadelïa  ». 

33''  Cheikh  Sidi  Ahmed  ould  Mohamm.ed,  né  vers  1845, 
vit  toujours,  dans  le  campement  de  Mamin.  C'est  lui  qui 
remplit  les  fonctions  d'imam  de  ce  groupement.  Il  a  4  fils; 
Mohammed  Fadel,  né  vers  1870  ;  Mohammed  Lardaf,  né 
vers  1894;  Sidi  Bouïa  né  vers  19 10  ;  Aba,  né  vers  191 5. 

34"  Mohammed  Meftah  Al-Khir,  né  vers  1846,  et  à  peu 
près  aveugle,  est  installé  à  Gouba,  entre  Kayes  et  Nioro. 
Il  a  peu  fait  parler  de  lui.  On  le  voit  fait  prisonnier  à  Bas- 
sikounou,  vers  1896,  lors  de  la  dissidence  des  Ailouch  et 
rendu  peu  après  à  la  liberté.  Ses  enfants  sont  dispersés. 
Sidi  Bouïa,  l'aîné,  vit  en  nomade  chez  les  Oulad  Kheïra 
(Mechdouf  de  Nioro)  ;  sa  mère  est  en  effet  une  Kheïriya. 
Les  deux  suivants,  Mohammed  Fadel  et  Hadrami,  vivent 
avec  leur  père,  mais  font  de  longs  séjours  chez  les  Ahel 
TalebMokhtar.  Les  autres  :  Adama,  Ma-l-Aïnin  et  Moham- 
med Mamoun,  encore  en  bas  âge,  ne  quittent  pas  le  cam- 
pement paternel,  où  ils  font  leurs  études. 

36°  Sidi-Ali,  né  vers  1869,  a  quitté  le  Hodh,  il  y  a  plus 
d'un  quart  de  siècle,  pour  aller  vivre  dans  le  groupement 
de  Ma-l-Aïnin.  Il  n'en  est  jamais  sorti  et  y  a  marié  tous 
ses  enfants.  Aussi  ne  le  connaît-on  pas  dans  le  Hodh.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  Saad  Bouh,  peu  soucieux  de  voir 
connus  les  membres  de  sa  famille  qui   sont  en  dissidence. 
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m'ait  déclaré  en  19 14,  que  Sidi  Ali  avait  vécu  et  était  mort 
dans  le  Hodh.  Ces  renseignements  donnés  par  moi  dans 
«  Les  Fadelïa  »  sont  donc  erronés. 

40"  Ahmedna  a  planté  sa  tente  dans  le  campement  de 
son  frère  aîné,  Mohammed  Maaloum. 

46''  Sidi  Lamin,  né  vers  i865,  forme  avec  ses  gens  un 
petit  campement  chez  xMamin  ould  Sidi-1-Khir. 

48^*  Cheikh  Sidi-l-Khir,  décédé  le  4  décembre  igi6,  était 
une  de  nos  plus  vieilles  connaissances  du  Hodh.  Dès  notre 
apparition  à  Goumbou  {1892),  il  s'était  présenté  aux  Fran- 
çais sous  les  auspices  de  son  frère  du  Trarza,  Saad  Bouh, 
et  avait  offert  ses  services.  Ils  furent  maintes  fois  utilisés 
de  ce  jour  jusqu'à  sa  mort,  chez  les  diverses  tribus  no- 
mades du  Sahel,  du  Hodh,  du  Faguibine  et  miême  de 
l'Azaouad.  Au  début  du  siècle,  en  effet,  Coppolani  l'emme- 
nait avec  lui  de  Tombouctou  aux  portes  d'Araouan. 

Le  9  août  1895,  le  colonel  Lamary,  lieutenant-gouver- 
neur p.  i.  du  Soudan  signait  avec  Sidi-1-Khir,  représentant 
des  Ahel  Taleb  xMokhtar,  le  curieux  accord  suivant  : 

Qu'il  soit  à  la  connaissance  de  quiconque  lira  cet  écrit  que  le  colo- 
nel Lamary,  gouverneur  du  Soudan,  et  Sid  el-Kheir  ben  Cheikh  Mo- 
hammed el-Fadel,  frère  de  Cheikh  Saad  Bouh  ben  Mohammed  Fadel, 
€t  oncle  de  Torad  ben  Hadrami  ben  Cheikh  Mohammed  Fadel,  chef 
de  la  tribu  des  Taleb  Mokhtar,  de  passage  à  Kayes,  et  parlant  au  nom 
du  chef  de  sa  tribu,  au  nom  de  ses  frères,  en  son  nom,  au  nom  des 
autres  chefs  et  au  nom  de  ceux  qui  suivent  leur  voie,  se  sont  récipro- 
quement assurés  de  leur  bonne  amitié  et  de  la  continuation  de  leurs 
bonnes  relations. 

I.  —  S'il  plaît  à  Dieu,  les  Français  du  Soudan  ne  nuiront  jamais  aux 
gens  de  la  tribu  des  Taleb  Mokhtar,  non  plus  qu'à  leurs  amis  et  à  ceux 
qui  écoutent  leurs  paroles  et  suivent  leur  voie.  Ils  ne  prendront  pas 
5eurs  biens,  ni  leurs  territoires,  ils  les  protégeront  et  leur  feront  justice 
par  les  officiers  ou  les  chefs  désignés,  lorsqu'ils  auront,  étant  sur  le  ler- 
ritoiredes  Français,  satisfait  aux  lois,  en  acquittant  les  droits  de  pacage 
«t  d'oussourou. 

II.  —  De  même,  les  chefs  des  Taleb  Mokhtar  agiront  de  la  même 
manière   à  l'égard  des  Français  et  de  ceux  qui  suivent  leur  voie;  ils 
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emploieront  leur  sagesse,  leurs  vertus,  leur  influence  sur  leur  tribu  et 
sur  celles  qui  acceptent  leurs  conseils,  dans  le  but  d'améliorer  les  rela- 
tions entre  les  Français  et  les  Maures,  de  faciliter  le  commerce  en  pro- 
tégeant les  caravanes  et  en  faisant  cesser  leurs  pillages  et.  dans  le  but 
d'empêcher  qu'il  soit  causé  quelque  dommage  ou  préjudice  aux  Fran- 
çais ou  à  ceux  qui  sont  sur  leur  territoire  et  leur  obéissent. 

ni.  —  Si  un  des  partis  aperçoit  que  quelqu'un  de  l'autre  parti  se 
trouve  dans  une  passe  difficile  et  s'il  est  en  pouvoir  de  le  secourir,  il 
le  fera. 

IV.  —  Aucun  chef  d'un  des  partis  ne  soutiendra  jamais  ceux  qui 
voudraient  porter  préjudice  aux  biens  de  l'autre  ou  de  ses  amis.  Au 
contraire,  le  possible  devra  être  fait  pour  prévenir  à  l'avance  des  tenta- 
tives organisées,  et  si  un  dommage  est  causé,  justice  sera  rendue  aussi 
promptement  et  complètement  que  possible  des  deux  côtés. 

V.  —  Si  quelqu'un  des  Taleb  Mokhtar  ou  de  ceux  qui  suivent  leur 
voie  se  rend  coupable  d'un  acte  repréhensible  en  sortant  des  règles  de 
l'équité  et  se  m.et  dans  le  cas  d'encourir  une  peine,  le  chef  de  la  tribu 
en  sera  informé  et  fera  son  possible  pour  qu'il  puisse  recevoir  le  châti- 
ment mérité  et  l'exhortera  à  abandonner  ses  manières  de  faire. 

Si  celui-ci  repousse  ses  conseils,  le  chef  des  Taleb  Mokhtar  rendra 
compte  au  commandant  de  Goumbou  et  cessera  dès  lors  toutes  rela- 
tions avec  le  coupable. 

VI.  —  De  la  même  manière,  si  quelqu'un  des  Taleb  Mokhtar  croit 
avoir  été  lésé  par  quelqu'un  des  Français  ou  de  ceux  qui  suivent  leur 
voie,  les  chefs  de^  la  tribu  devront  en  rendre  compte  immédiatement  au 
commandant  de  Goumbou  qui  examinera  l'aftaire. 

VII.  —  Sid  El-Kheir  ben  Cheikh  Mohammed  el  Fadel  en  particulier, 
a  promis  de  s'entendre  pour  arriver  à  la  conclusion  de  la  paix  entre  les 
Français  et  Cheikh  ould  Sidi,  chet  des  Allouch,  ainsi  qu'entre  eux  et 
lesMechdouf  et  autres  tribus  mal  disposées. 

VIII.  —  Enfin,  les  Taleb  Mokhtar  ne  consentiront  jamais  à  suivre  les 
conseils  des  intrigants  ou  des  calomniateurs,  tels  que  N'Gouna  ou  Sid 
Ahmed  el-Bekay,  et  les  Français  agiront  de  même  et  n'écouteront  pas 
les  mauvais  propos  qui  pourront  être  dits  à  l'égard  des  Taleb  Mokhtar. 

Sidi  -l-Khir,  comme  tous  les  Ahel  Taleb  Mokhtar  du 
Hodh,  fut  pris  toute  sa  vie  entre  les  Français  et  son  frère 
Ma-1-Aïnin,  dont  la  réussite  des  projets  au  Maroc  assurait  à 
jamais  la  grandeur  de  la  famille.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  lui  soit  venu  plus  d'une  fois  en  aide.  Il  sut    toutefois^ 
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-en.  1906,  se  tenir  à  l'écart  de  l'agitation  que  iMa-l-Aïnin 
provoquait  en  Mauritanie.  Il  se  retira  même,  à  cette  épo- 
que, avec  son  neuveu  Torad,  dans  le  cercle  de  Goumbou, 
afin  de  manifester  sa  réprobation  de  la  conduite  de  son 
frère. 

Cheikh  Sidi-l-  Khir,  comme  beaucoup  de  personnages 
de  la  famille  de  Mohammed  Fadel,  était  très  attirant.  Fort 
intelligent,  ouvert,  d'un  extérieur  avenant  et  même  distin- 
gué, il  savait  inspirer  la  sympathie.  Un  contact  incessant 
avec  les  Français,  une  correspondance  fort  régulière  avec 
les  diverses  autorités  africaines  l'avaient  affiné,  et  il  sut 
toujours  évoluer  avec  adresse  entre  les  obstacles,  et  finale- 
ment bénéficia  de  sa  grosse  situation  religieuse,  et  obtenir 
l'indépendance  de  son  groupement  et  son  rattachement  à 
Néma-Oualata. 

Riche  et  tout  à  fait  grand  seigneur,  Sidi-1-Khir  ne  se 
compromettait  pas,  comme  son  frère  Saad  Bouh,  dans  des 
tournées  de  quêtes.  Cette  apparente  indifférence  n'écartait 
pas  d'ailleurs  les  cadeaux  volontaires.  Loin  de  là. 

Depuis  la  mort  de  son  frère  Hadrami,  il  était  dans  le 
Hodh  le  représentant  attitré  de  l'ouird  fadeli  et  le  chef 
suprême  des  qadrïa  de  cette  voie.  Son  neveu,  Torad,  ten- 
tait d'ailleurs  en  dernier  lieu  de  se  poser  en  rival. 

Sidi-l-Khir  a  laissé  une  vingtaine  d'enfants.  Les  filles 
sont  mariées  à  de  notables  Taleb  Mokhtar  et  Glagma.  Les 
dix  garçons  sont:  Mamin,  né  vers  i8go  ;  Sidi  Bouïa,  né  vers 
1892  ;  Saad  Bouh,  né  vers  1897  ;  Abd  El-Qader  et  xMa-1- 
Aïnin  nés  vers  1899;  Sidi  Mohammed  né  vers  1900  ;  Mo- 
hammed Lardaf,  Al-Hiba,  Hadrami  et  Mamoun,  nés  entre 
1900  et  19 10. 

Deux  seuls  mentent  une  mention  : 

Mamin  et  Abd  El-Qader. 

Mamin;  qui  a  succédé  à  son  père  comme  chef  du  grou- 
pement, souhaite  aussi  prendre  sa  succession  spirituelle. 
Dans  ce  but,  ce  garçon  intelligent  se  livre  à  toutes  sortes  de 
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pieuses  facéties,  qui  ne  sont  pas  sans  faire  rire  nombre  de 
Maures  eux-mêmes.  Il  a  revêtu  la  chéchia  de  son  père  et 
la  porte  ostensiblement  avec  un  respect  outré.  C'est  un 
spectacle  des  plus  amusants  de  le  voir,  à  l'abri  d'un  im- 
mense parapluie,  faisant  fonctions  d'un  parasol,  s'en  aller 
gravement  de  campement  en  campement,  cependant  que 
deux  telamides,  conduisant  le  chameau  par  les  naseaux, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  clament  avec  alternance 
les  hautes  vertus,  et  la  profondeur  de  cette  mer  de  science. 
Pour  créer  un  courant,  il  n'hésite  pas  à  organiser  des  mises 
en  scènes  ridicules.  A  certains  jours,  il  apparaît  assis  sur  son 
farou,  à  l'entrée  de  sa  tente,  et  tous  ses  captifs  et  telami- 
des  bien  stylés,  tournant  sans  solution  de  continuité  autour 
du  campement,  ne  cessent  de  passer  devant  lui  en  lui  bai- 
sant les  doigts.  Ce  procédé,  emprunté  au  théâtre  pour 
simuler  les  grandes  foules  avec  un  personnel  restreint,  est 
appliqué  chaque  fois  qu'une  caravane  passe  dans  le  voisi- 
nage, et  a  pour  but  de  l'i'mpressionner.  Visitant  le  tom- 
beau de  Mohammed  Fadel,  en  fin  décembre  19 17,  je  fis 
la  connaissance  d'un  jeune  taleb  illuminé,  apposé  là  par 
Sidi-1-Khir  et  dont  l'unique  mission  consiste  à  répéter  les 
louanges  de  son  maître  devant  les  pèlerins,  fort  nombreux, 
qui  viennent  au  tombeau.  A  chaque  question  que  je  lui 
entendis  poser  et  lui  posai  moi-même,  il  faisait  une  ré- 
ponse obligeante,  encore  que  plus  ou  moins  sensée,  et  il 
ajoutait  en  refrain  :  «  Oui,  etMamin  est  un  grand  saint.  » 

Mamin  a  épousé  sa  cousine  Khadidja  ment  ould  Hadra- 
mi  ould  Mohammed  Lardaf.  îl  en  eut  plusieurs  enfants, 
encore  en  bas  âge. 

Quant  à  Abd  El-Qader,  quatrième  fils  de  Sidi-l-Khir, c'est 
un  jeune  homme  ouvert,  intelligent,  déjà  instruit,  et  sur 
lequel  notre  attention  doit  se  porter,  car  il  sera  la  person- 
nalité la  plus  distinguée  de  la  génération  des  Ahel  Mokhtar 
qui  arrive. 
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En  dehors  de  la  postérité  directe  de  Moliammed  Fadel, 
il  y  a  peu  de  personnalités  qui  méritent  une  mention.  Citons 
toutefois  celles  qui  ont  émigré. 

A  Fatoma,  gros  bourg  commerçant  du  cercle  de  Mopti, 
trois  Ahel  Taleb  Mokhtar  se  livrent,  dans  une  colonie 
maure  assez  importante,  au  négoce.  Ce  sont  :  Mohammed 
Abd  Allah  ould  Kouné,  Ahmed  Mouloud  ould  Sidi  et 
Khouyana  Haïdara.  Mariés  dans  le  pays  à  des  femmes 
noires,  et  retenus  sur  place  par  leurs  intérêts,  il  est  peu  pro- 
bable qu'ils  reviennent  dans  leur  tribu  et  feront  souche  de 
Chorfa  noirs. 

A  Kolomina  (Nioro)  Taleb  Mokhtar  ould  Taleb  Khir  ould 
Mamin,  né  vers  iSyS.  Il  vécut  d'abord  chez  Saad  Bouh,  et 
fit  du  commerce.  En  1908,  il  se  dirigeait  sur  Tombouctou 
à  travers  le  Sahel,  quand  il  fut  dépouillé  par  un  rezzou. 
Revenu  à  Nioro,  il  reprit  le  chemin  du  Sénégal;  mais,  ar- 
rivé à  Dabadiala,  il  fut  captivé  par  les  courtoisies  des  habi- 
tants et  les  charmes  d'une  jeune  Toucouleure,  et  s'y  ins- 
talla. Il  y  vécut  trois  ans,  vivant  de  ses  cours  coraniques 
et  de  la  fabrication  des  amulettes.  En  191 1,  il  décida  de  se 
rendre  au  Sénégal,  mais  il  s'arrêta  de  nouveau  à  Kayes 
dans  les  mêmes  conditions.  Finalement,  il  est  venu  s'ins- 
taller à  Kolomina.  C'est  un  marabout  peu  dangereux  et 
qui  ne  vise  qu'a  gagner  tranquillement  sa  vie,  à  l'ombre 
de  la  baraka  familiale.  II  distribue  simultanément,  comme 
la  plupart  des  Fadelïa,  les  ouird  qadri  et  tidiani. 


4.  —  La  vie  religieuse. 

La  vie  religieuse  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  est  dominée 
par  la  grande  figure  de  Mohammed  Fadel,  étudiée  dans  un 
précédent  ouvrage.  «  Cheikhna  »  comme  on  l'appelle 
universellement,  fut  l'élève  et  le  disciple  du  grand  Cheikh 
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Mohammed  Lardaf,  des  Djaafara  (Oulad  Daoud).  Il  a  éiô 
enterréà  deux  kilomètres  au  N.-O.  des  puisards  deDiadic, 
sur  un  plateau  sablonneux  qu'une  abondante  végétation 
de  fines  graminées  et  d'initi  (cram-cram)  a  fixé.  On  lui  a 
élevé  un  mausolée,  qui  a  reçu  le  nom  de  Dar  es-Salam. 

Il  consiste  en  une  grande  case,  bien  bâtie,  de  banco  e: 
d'ardoise,  de  6  mètres  de  côté.  A  l'intérieur,  s'élève  le  tom- 
beau proprement  dit,  petit  édifice  en  banco  de  i  m.5o  de 
hauteur.  Une  grande  housse  rayée  de  diverses  couleurs  le 
recouvre.  Dans  une  case  voisine,  en  chaume,  se  tiennent 
en  permanence  deux  ou  trois  telamides,  pourvus  d'outrés 
d'eau  à  l'usage  des  visiteurs.  Il  v  a  perpétuellement  des 
visiteurs  sur  cette  dune  sacrée,  et  avec  les  femmes,  enfants 
et  bêtes  de  sacrifices,  une  certaine  animation  y  règne. 

Autour  du  tombeau  de  ce  ouali,  un  vaste  cimetière  s'est 
constitué  suivant  l'usage  islamique,  des  tombes  s'y  groupent 
nombreuses,  signalées  par  de  grandes  stèles  d'ardoise  de 
o  m.3o  à  I  mètre  de  hauteur.  Elles  sont  souvent  recou- 
vertes d'inscriptions  ne  présentant  aucun  intérêt  :  «  O  Dieu 
pardonne  et  fais  miséricorde  à  ton  serviteur,  le  pieux,  le 
saint...,  de  telle  tribu.  »  On  voit  parmi  ces  tombes  un  grand 
nombre  d'enfants  et  de  petits-enfants  de  Mohammed  FadeL 

Les  épineux,  qui  entourent  le  mausolée  et  qui,  respec- 
tés, sont  devenus  fort  beaux,  portant  dans  l'interstice  de 
leurs  branches  les  marques  de  la  vénération  ambiante.  On 
y  vient  déposer  des  tentes  roulées,  ou  plus  simplement  les 
piquets  et  poteaux  de  tentes  ;  des  armatures  de  palanquin  ; 
des  nattes,  des  mortiers  ;  des  mezoued  vides  ou  pleins  des 
vêtements,  etc.  Ces  objets  restent  là  plusieurs  jours,  afin  de 
s'imprégner  de  la  baraka  du  saint,  puis  sont  enlevés. 

Des  cadeaux  sont  déposés  sur  la  tombe  ou  autour.  Re- 
cueillis par  les  gardiens,  ils  sont  envoyés  à  Néma,  soit  sur- 
tout à  Mamin. 

Les  fidèles  ont  reporté  sur  le  père  la  vénération  qu'ils 
ont  vouée  au  fils.  Le  tombeau  de  Mamin,  père  de  iVloham- 
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med  Fadel,  à  Setta,  est  très  visité.  On  lui  a  élevé  un  beau 
mausolée  de  pierre  et  de  banco. 

Non  loin  du  mausolée  de  Mohammed  Fadel,  à  Megtaa 
Tourchin  ou  Djara  al-Mahmouda,  s'élève  le  tombeau  de 
Sidi-1-Khir.  La  piété  de  ses  enfants  n'y  a  fait  élever  encore 
aucun  monument  ;  et  ce  tombeau  consiste  en  un  simple  aga- 
dir,  c'est-à-dire  en  un  quadrilatère  allongé  de  grosses  pierres. 
La  coutume  tend  à  s'établir,  pour  les  visiteurs  de  Moham- 
med Fadel,  de  s'en  retourner  chez  eux  en  allant  saluer 
Sidi-1-Khir. 

Le  quatrième  tombeau  familial,  en  honneur  chez  les  Fa- 
delïa  du  Hodh,  est  celui  de  Torad  ould  Hadrami,  enterré  à 
Guédrénné,  où  il  mourut.  Il  consiste  en  quatre  murs  sans 
toit,  enveloppant  le  sarcophage.  Il  y  a  un  gardien  en  per- 
manence, et  souvent  des  telamides  qui  viennent  y  faire  une 
retraite  de  quelques  jours. 

Les  Ahel  Taleb  Mokhtar  et  leurs  telamides  professent 
encore  une  grande  vénération  pour  le  tombeau  de  Cheikh 
Mohammed  Lardaf,  maître  spirituel  de  Mohammed  Fadel, 
et  de  Cheikhna  Mohammed  Lamin,  des  Glagma,  vu  plus 
haut. 

Depuis  la  disparition  de  Sidi-1-Khir  et  de  Torad,  il  n'y 
plus  de  personnalité  religieuse  de  premier  plan  chez  les 
Ahel  Taleb  Mokhtar.  On  ne  peut  guère  citer  que:  a)  Sidi 
Mohammed  ould  Hadrami,  frère  de  Torad,  né  vers  1870, 
cadi,  qui  passe  pour  le  savant  de  la  tribu.  C'est  en  effet  un 
fort  bon  lettré  ;  b)  Cheikh  Sidi  Ahmed  ould  Mohammed 
Fadel,  imam  de  la  tribu. 

L'influence  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  s'exerce  avec  plus 
ou  moins  d'intensité  sur  la  plupart  des  tribus  du  Hodh  et 
du  Sahel.  On  les  considère  comme  de  saintes  et  lettrées 
zaouïa,  et  les  rivalités  qu'elles  entretiennent  dans  leur  sein 
ne  leur  nuisent  pas  à  l'extérieur.  C'est  qu'en  effet  ce  pres- 
tige religieux  est  extrinsèque,  et  qu'on  vénère  en   eux  les 


Cliché  du  D'  Mercier. 


Le  tombeau  de  Mamin, 

Père  de  Mohammed  Fadel,  l'ancêtre  des  Fadelïa, 

à  Setta. 
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iils  et  telamides  de  ce  puissant  Cheikh  d'Islam  que  fut 
Mohammed  Fadei.  Cette  obédience  s'exerce  plus  particu- 
lièrement sur  certaines  petites  fractions  maraboutiques^ 
qu'on  verra  plus  loin,  telles  les  Gouanin  et  les  Chorfa  Ou- 
lad  Mohammed.  Certains  de  ses  disciples,  tels  lesdits  Chorfa, 
tendent  à  se  substituer  à  leurs  maîtres. 

L'influence  religieuse  des  Fadelïa  Ahel  Taleb  Mokh- 
tar  se  perçoit  aussi  chez  les  Mechdouf,  encore  qu'ils  aient 
rencontré  là  des  maîtres  en  la  personne  des  Kounta  ;  mais 
c'est  surtout  chez  les  Oulad  Mohammed  que  soit  directe- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  des  campements  inféodés  à 
leur  voie,  leur  obédience  est  incontestée. 

J'ai  déjà  fait  allusion  au  génie  d'intrigue  de  cette  tribu. 
Seuls  peut-être  certains  Mechdouf  pourraient-ils  rivaliser 
avec  elles.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  vouloir  aux  uns  et  aux 
autres,  d'autant  plus  que  ces  machinations  tortueuses  ne 
sont  nées  sur  place  qu'après  avoir  été  encouragés  par  des 
gens  qui  y  avaient  intérêt,  et  n'ont  pu  se  développer  ail- 
leurs, à  Koulouba  et  à  Dakar,  que  par  la  faiblesse  et  l'igno- 
rance de  certains.  Jamais  les  autorités  locales,  aussi  bien 
que  celles  des  chefs-lieux,  ne  sauront  assez  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  L'astuce  et  la  periidie  du  Maure,  et  tout  parti- 
culièrement de  certaines  tribus  maraboutiques,  sont  prodi- 
gieuses, et  un  administrateur  qui  vient  des  pays  noirs  et 
n'a  jamais  eu  affaire  à  de  telles  intrigues  est  très  loin  de 
supposer  un  pareil  état  d'esprit,  et  se  laisse  finalement  cir- 
convenir par  cet  étalage  d'apparente  simplicité  et  ces  dis- 
cours mielleux  et  adroitement  tournés.  N'oublions  pas  que 
les  Maures  sont  des  Blancs. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  Ahel  Taleb  Mokh- 
tar,  on  se  tiendra  en  garde  contre  les  revendications  que, 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  leurs  chefs  font  entendre 
périodiquement  d'un  bout  à  l'autre  de  l'échelle  hiérarchi- 
que :  i«  Accaparement  soit  par  un  clan,  soit  par  l'autre,  de 
l'autorité  générale  sur  la  tribu,  2"  stipulation  par  écrit  soit 
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de  la  part  du  gouverneur  du  Soudan,  soit  de  celle  du  Gou- 
verneur général  «  que  les  familles  ou  individus,  originaires 
de  tribus  et  régions  diverses,  qui  se  sont  groupés,  ou  dont 
les  ancêtres  se  sont  groupés,  autour  de  Mohammed  Fadel 
ou  de  Hadrami,  continuent  à  payer  à  Torad  le  tribut, 
qu'ils  payaient  à  son  père  et  à  son  grand-père.  De  même,  les 
familles  ou  individus  qui  se  sont  groupés  ou  se  grouperont 
autour  de  Cheikh  Torad  seraient  astreints  vis-à-vis  de  lui- 
même  au  même  tribut  ».  Ces  exhorbitantes  prétentions,  qui 
ne  visent  rien  moins  qu'à  constituer,  à  l'abri  et  avec  l'aide 
de  notre  puissance,  une  dîme  religieuse  et  d'État  dans  le 
Sahel  au  profit  des  Ahel  Taleb  Mokhtar,  ont  malheureuse- 
ment trouvé  un  accueil  presque  favorable.  3''  Octroi  de  la 
clause  de  la  tribu  la  plus  favorisée.  Torad  demande,  tout  en 
étant  rattaché  à  Nara,'de  pouvoir  circulerdans  tout  le  Hodh 
et  de  n'être  astreint  qu'à  l'impôt  le  plus  faible,  payé  par 
les  nomades  des  pays  maures. 

On  arrêtera  ici  cette  énumération,  qui  pourrait  être  pro- 
longée. L'alliance  avec  les  Ahel  Taleb  Mokhtar  est,  comme 
celle  du  cavalier  et  du  cheval,  une  excellente  chose;  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  être  le  cheval,  ni  même  souffrir  que 
les  tribus  voisines  le  soient. 


JOUMAN 


I.  —  Historique. 


L'historique  de  Jouman  tient  en  peu  de  mots.  Deux 
sources  ont  contribué  à  la  formation  de  la  tribu  :  Tune 
d'elles  a  été  étudiée  avec  les  Glagma  et  ferait,  d'une  fraction 
des  Jouman,  des  Chorfa  ;  l'autre,  la  plus  importante,  fait 
des  Jouman  des  Arabes  des  invasions  se  rattachant  au  groupe 
Maqil.  Ils  ne  sont  pas  hassanes  au  sens  étymologique  du 
mot,  parce  qu'ils  descendent  non  de  Hassan,  mais  de  Mokh- 
tar,  cousin  et  compagnon  de  Hassan;  ils  sont  pourtant  has- 
sanes par  le  genre  de  vie,  par  leur  profession  antérieure, 
par  les  mœurs.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  terme  de  hassane 
désigne  couramment  en  Mauritanie  toute  fraction  d'origine 
arabe  et  de  profession  guerrière,  indépendamment  de  son 
extraction.  Cette  extraction,  il  faut  le  dire  au  surplus,  se 
rattache  neuf  fois  sur  dix,  à  Hassan  même. 

Le  tableau  généalogique,  donné  en  annexe,  fait  d'Ajoum, 
descendant  de  Maqil,  l'ancêtre  éponyme  de  la  tribu.  Il  eut 
quatre  fils  :  c'est  par  le  deuxième,  Afennoui,  et  par  sa  pos- 
térité que  se  sont  constituées  les  trois  plus  importantes 
fractions  de  la  tribu.  Le  troisième  fils.  Moussa,  n'a  eu 
qu'une  postérité  restreinte,  qui  est  comprise  dans  la  qua- 
trième fraction,  Jouman  al-Arab,  et  dans  les  Peul  Ouwarbé. 
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Le  quatrième,  Haïbadda,  est  le  père  de  la  plupart  des  Jou- 
man  ai-Arab. 

C'est  six  générations  après  Afenno'ui  que  devait  se  cons- 
tituer le  fractionnement  actuel  des  Jouman.  Taleb  Ceddiq, 
alors  chef  du  campement  et  qui  vivait  en  Mauritanie,  vers 
la  limite  septentrionale  du  Trarza  et  du  Brakna,  émigra 
vers  l'Est  et  s'établit  aux  abords  de  Togouba,dans  l'AfoUé. 
Il  eut  deux  fils,  Hadj  Bou  Baker  et  Hadj  Taïeb.  Hadj  Bou 
Baker  le  remplaça  à  la  tête  de  la  tribu.  Son  frère  l'aban- 
donna avec  ses  gens  et  vint  dans  le  Hodh  ;  il  est  l'ancêtre 
éponyme  de  la  fraction  Ahel  Hadj  Taïeb.  Nous  savons  par 
le  vieux  Tarikh  de  Ouaiata  que  le  petit-fils  de  ce  Hadj 
Taïeb,  nommé  Taleb  Ahmed,  mourut  en  lyBS-iySg. 

Bou  Bakar  resta  dans  l'Afollé.  C'est  sous  son  comman- 
dement approximativement  qu'eurent  lieu  en  1721-1722,^8 
combats  d'Igjert  et  de  Faougach  entre  les  Tadjakant  et  les 
Jouman,  dont  parle,  sans  autres  détails,  le  premier  Tarikh 
de  Ouaiata.  En  i73o-3i,  ces  combats  se  renouvelaient.  Il 
laissa  deux  fils:  Mokhtar  et  Mohammed.  A  sa  mort,  Mo- 
khtar,  l'aîné  de  ses  fils,  le  remplaça.  Mohammed  voulut 
bien  accepter  l'autorité  de  Mokhtar,  mais  refusa  par  la 
suite  de  reconnaître  celle  de  Tahar,  fils  de  Mokhtar,  et 
émigra  à  son  tour  vers  le  Hodh.  Il  est  l'ancêtre  éponyme 
des  Ahel  Mohammed.  Resté  seul,  Tahar  (milieu  du  dix- 
huitième  siècle)  ne  tarda  pas  à  conduire  ses  gens,  devenus 
les  Ahel  Tahar,  ou  troisième  fraction  Jouman,  vers  leurs 
cousins  du  Hodh.  Ils  ont  ainsi  vécu  en  guerriers  au  dix- 
huitième  siècle,  complètement  autonomes  entre  eux  et  dans 
une  demi-dépendance  à  Tégard  des  maîtres  politiques  du 
Sahel,  à  qui  ils  louent  leurs  services  ou  qu'ils  combattent. 
Le  Tarikh  des  Ouaiata  relate  des  luttes  entre  Jouman  et 
Allouch  en  mai  1796.  Au  milieu  du  dix-neuvième  siècle 
cependant,  un  fort  mouvement  religieux  se  produisit  dans 
la  tribu.  C'est  l'époque  de  la  prédication  du  grandMoham- 
med   Fadel,  et  des  derniers  missionnaires  de  Mohammed 
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Lardaf  des  Oulad  Daoud.  La  tribu,  qui  peu  à  peu  déjà 
abandonnait  le  métier  des  armes,  passa  tout  d'un  coup, 
en  une  génération,  à  la  vie  des  zaouïa.  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  ce  mouvement  s'était  dessiné  plus  tôt,  car  l'on 
remarque  dans  l'ascendance  des  divers  chefs  actuels,  aux 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  des  «  Taleb  »  et  des 
«  Faqih  »,  qui  sont  des  noms  que  ne  portent  généralement 
pas  les  hassanes. 

Telle  est  la  situation  actuelle.  Les  Jouman  constituent 
une  tribu  maraboutique,  où  le  souvenir  des  luttes  guer- 
rières du  passé  est  éteinte,  et  où  la  seule  gloire  qu'en  am- 
bitionne est  celle  du  calame  et  du  chapelet. 

Une  partie  des  Jouman  est  restée  dans  son  ancien  terri- 
toire de  l'Ouest.  Elle  est  comprise  aujourd'hui,  sous  son 
nom  propre,  dans  la  grande  tribu  des  Oulad  Biri.  Or, 
chose  curieuse,  alors  que  Jouman  du  Trarza  et  Jouman  du 
Hodh  se  connaissent  parfaitement  les  uns  et  les  autres,  et 
avouent  leur  parenté,  ce  qui  dénoterait  la  même  origine, 
les  Jouman  du  Trarza  prétendent  être  hassanes,  au  sens 
étymologique  du  mot.  Ils  assurent  que  leur  ancêtre  épo- 
nyme,  Ajem,  était  le  frère  d'Ahmed,  ancêtre  éponyme  des 
Ou-ladAhmed  (Brakna)  et  le  frère  de  Mohammed  Bou  Biri, 
ancêtre  éponyme  des  Oulad  Biri.  Ces  trois  personnages  par 
leur  père  Abd  El-Jebbar  ould  Kerroum  ould  Berkenni  (l'an- 
cêtre des  Brakna), se  rattachaient  à  Oudeï,filsde  Hassan.  Il 
n'a  pas  été  possible  de  concilier  ces  deux  traditions,  qui 
sont  peut-être  vraies  toutes  deux  ensemble  et  feraient  ad- 
mettre alors  une  double  origine  hassane.  Je  serai  plutôt 
tenté  d'attribuer  cette  ascendance  proprement  hassane  à 
certaines  tentes  delà  fraction  des  Jouman  al-Arab,  qui  pré- 
tendent être  de  même  origine  que  les  autres  fractions  (ori- 
gine maqil  évidemment)  mais  n'avoir  avec  elles  qu'un  de- 
gré de  parenté  très  éloigné.  Certains  de  leurs  tolba  ont  été 
plus  précis  et  ont  affirmé  que  plusieurs  de  leurs  tentes, 
pour  avoir  perdu  le  souvenir  de  leur  ascendance,  n'en  des- 
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cendent  pas  moins  d'x\jem,  l'ancêtre  des  Oulad  Biri.  On  a 
donné  à  cette  fraction  le  surnom  d'Al-Arab,  parce  qu'étant 
restés  guerriers  (hassanes,  arabes)  très  longtemps,  ils  ont 
été  les  derniers  des  Jouman  à  se  convertir. 

Une  troisième  tradition,  recueille  dans  le  Hodh  celle-là, 
chez  les  Glagma,  est  bien  plus  difficile  encore  à  concilier 
avec  les  deux  premières.  Elle  rattache  les  Jouman,  au  moins 
en  grande  partie,  à  Jouman  ould  Bou  Bakar  Ali  ould  Chams 
ed-Din  ould  Sidi  YahiaAl-Kabir, le  grand  marabout  de  Tom- 
bouctou.  Ces  Jouman-là  seraient  donc  à  la  fois  chorfa  et 
cousins  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  et  des  Glagma.  11  est  cer- 
tain qu'il  V  a  quelques  tentes  soi-disant  chorfa  chez  les 
Jouman,  et  particulièrement  chez  les  Ahel  Hadj  Taïeb,  et 
qu'ils  se  réclament  de  celte  lignée,  mais  comme  elles  ne 
peuvent  pas  fournir  leur  arbre  généalogique,  il  est  impos- 
sible desavoir  si  elles  constituent  vraiment  la  descendance 
de  ce  Jouman  et  ne  font  pas  mentir  la  tradition  Glagma. 

Il  est  possible  que  ces  trois  traditions  soient  vraies 
toutes  à  la  fois  et  qu'à  l'origine  de  cette  tribu,  il  y  ait 
deux  souches  hassanes  et  une  souche  chérifienne  ;  mais  il 
serait  curieux,  dans  ce  cas,  que  les  trois  ancêtres  portassent 
le  nom  d'Ajem,  Ajoum  ou  Jouman.  Nous  retomberons 
ici  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  des  généalogistes 
maures. 

Il  est  en  tout  cas  un  fait  acquis,  c'est  que  dans  leur  en- 
semble les  Jouman  se  prétendent  d'origine  hassane,  se  dé- 
nient la  qualité  de  chorfa  et  ne  font  remonter  leur  conver- 
sion qu'au  dix-neuvième  siècle.  Ils  disent  extraire  les 
données  de  leur  histoire  dans  l'ouvrage  de  Sidi  Abd  Er-Rah- 
man  ibn  Ali,  le  Djazouli. 

Les  Jouman  sont  liés  depuis  fort  longtemps  par  des 
échanges  matrimoniaux  aux  Barteïl  de  Oualata. 
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2.  —  Fractionnement. 

Les  Jouman  se  divisent  aujourd'hui  en  les  quatre  factions 
suivantes  : 

i«AhelTahar    .     .     .         3-7  tentes  525 1, 80    d'impôt 

2°  Ahel  Hadj  Taïeb    .         i63     —  1 32 2, 80         — 

.   3"  Jouman  Al-Arab    .         162     —  2ioô,3o        — 

soit  un  total  de  702  tentes,  payant  8.680  fr.  go  d'impôt,  et 
ressortissant  au  cercle  de  Néma-Oualaîa. 

4°  Ahel  Mohammed  .  80  tentes  608  fr,  d^impôt. 

ressortissant  au  cercle  de  Goumbou-Nara. 

i«  Les  Ahel  Ta/zar  ont  été  commandés  jusqu'en  avril  igi5 
par  Seïdi  ould  ^Mohammed  Mokhtar,  qui,  en  sa  qualité  de 
chef  de  la  branche  aînée,  eût  eu  quelque  droit  au  comman- 
dement général  de  la  tribu,  si  un  jour  ce  commandement 
avait  dû  être  créé.  Né  vers  1872,  Seïdi,  très  intelligent  et 
très  adroit,  avait  parfaitement  réussi  dans  les  premières 
années  de  notre  occupation.  Le  capitaine  Mangeot  notait 
en  191 2:  «  11  est  un  des  premiers  qui  soit  venu  à  nous  pour 
protester  de  son  dévouement  à  notre  cause;  il  passe  presque 
tout  son  temps  à  Oualata,  où  il  est  à  l'affût  de  tous  les 
renseignements.  Esprit  très  ambitieux,  il  nous  servira  tant 
qu'il  sentira  que  nous  sommes  les  plus  forts,  mais  est  ca- 
pable de  nous  trahir  avec  la  même  désinvolture,  si  le  vent 
tourne.  »  La  prédilection  se  réalisait  deux  ans  plus  tard. 
Lors  de  la  révolte  des  Ahel  Sidi  et  alors  que  sur  place  les 
nomades  pouvaient  presque  croire  la  partie  perdue  pour 
nous,  l'attitude  deSei'di  fut  extrêmement  douteuse.  11  n'alla 
pas  jusqu'à  la  rébellion,  mais  se  compromit  gravement  en 

III.  18 
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renseignant  nos  adversaires  sur  les  mouvements  des  déta- 
chements méharistes.  Il  profitait,  de  ce  jour,  de  la  situa- 
tion pour  se  livrer  à  toutes  sortes  de  violences  et  d'exac- 
tions sur  les  campements  jouman.  Il  était  peu  après  arrêté 
et  condamné  par  le  tribunal  de  Nara  à  un  an  d'emprison- 
nement (avril  igiS). 

A  cette  date,  les  Ahel  Tahar  ont  été,  sur  leur  demande, 
partagés  en  deux  campements  autonomes  :  les  Ahel  Minni 
(235  tentes)  et  les  Ahel  Mohammed  Jeddou  (142  tentes). 
Minni  ould  Ahmed,  cousin-germain  de  Saïdi,  l'a  remplacé 
comme  chef  de  la  tribu  princière  aînée.  Il  est  né  vers  1875. 
A  peu  près  complètement  infirme,  il  a  tout  l'arrière-train 
paralysé  et  ne  se  déplace  que  sur  le  dos  d'un  serviteur  ; 
mais  c'est  un  homme  intelligent  et  fin,  qui  tient  bien  ses 
gens. 

Mohammed  Djeddou,  cheikh  du  deuxième  campement, 
est  né  vers  1875.  C'est  un  chadli  se  rattachant  à  la  voie  du 
Cheikh  Mohammed  Lamin  ould  Mohammed  Jiyed,  des 
Glagma,  et  par  lui  à  Mohamme  Fadel.  Il  est  d'une  stupi- 
dité qui  dépasse  celle  de  ses  chameaux.  J'ai  le  regret  de 
constater  d'ailleurs  que  les  Jouman  m'ont  paru  occuper  la 
dernière  place  dans  la  hiérarchie  intellectuelle  du  Hodh. 
Leur  conversion  et  leur  mue  en  marabouts  ne  leur  a  rien 
valu. 

Les  personnalités  religieuses  les  plus  en  vue  des  Ahel 
Tahar  sont  :  a)  Ahmed  ould  Khader  ould  Elias,  né 
vers  i85o,  chadli,  disciple  de  Mohammed  Mokhtar  ould 
Cheikh  ould  Seïdi,  des  Jouman,  disciple  lui-même  des 
Chorfa  Oulad  Mohammed  ;  b)  Sidati  ould  Mohammed  ould 
Cheikh,  né  vers  1875,  maître  d'école;  il  se  prétend  sans 
ouerd  ;  c)  Mohammed  Ahmed  ould  Ahm.ed  ould  Elias,  né 
vers  1874,  chadli,  disciple  de  Mohammed  Lamin,  des 
Glagma,  précité.  C'est  le  taleb  officiel  et  le  cadi  de  la  frac- 
tion. Il  dirige  une  école  coranique  d'une  douzaine  d'en- 
fants et  apprend  les  rudiments  du  droit  et  delà  grammaire 
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à  quatre  jeunesgens.ChezlesAhelAlinni  ;  d)Minnilui-même, 
qui  par  Cheikh  ould  Elias  et  Sidi  Mohammed  ould  Ahmed 
desJouman  se  rattache  à  Mohammed  Fadei  ;  e)  Sidi  Moham- 
med ould  Elias,  né  vers  1882,  taleb  et  cadi  officieldes  Ahel 
xMinni.  Il  est  le  disciple  qadri  de  Sidi  Mohammed  ould  Al- 
Khir,  des  Ahel  Ahmed  Al-Assoued  ;  f).  A  citer  enfin  Brahim 
ould  Taleb  Abd  Allah  qui  vient  de  mourir  en  odeur  de 
sainteté,  et  qu'on  commence  à  visiter.  Il  était  le  disciple 
qadri  de  Sidi  Abd  Allah  ould  Chérif  Al-Akehal  des  Chorfa 
Larlal  de  Kiffa.  ' 

Il  faut  signaler  encore  chez  les  Ahel  Tahar  une  dizaine 
cie  tentes  Chorfa.  Leur  ancêtre  Moulay  Ali  vint  du  Touat 
et  s'installa  chez  les  Jouman,  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  se  maria  avec  une  Joumanïa  et  depuis  ce  temps  de 
nombreuses  alliances  ont  uni  leurs  descendances.  Le  chef 
de  ces  Chorfa  est  aujourd'hui  Mortaji  ould  Sidi  ould  Bolla 
ould  Bardadiould  Al-Hachmi  ould  Moulay  Ali. 

Les  Ahel  Tahar  ont  beaucoup  de  bœufs,  mais  peu  de 
moutons.  Ils  nomadisent  en  hivernage  à  Hafara,  Jemjemié 
et  Jangara  ;  en  saison  sèche,  dans  le  nord  du  cercle  de 
Goumbou-Nara. 

2"^  Les  Ahel  Hadj  Taïeb  ont  pour  chef  Touil  Al-Amor, 
de  son  vrai  nom  Hammadi  ould  Taleb  Ahmed.  Il  reçut  ce 
nom  de  «  Longue-vie  »  parce  que  seul  de  ses  frères  il  sur- 
vécut. Taleb  Ahmed,  son  père,  entretenait  des  relations 
assez  étroites  avec  les  Jouman  des  Ouiad  Biri.  Depuis  sa 
mort,  elles  sont  tombées. 

Les  personnages  religieux  sont  :  a)  Mahjoub  ould  Lamin, 
né  vers  1 880, le  maître  d'école  le  plus  en  vue  avec  sa  vingtaine 
d'élèves.  Il  est  qadri  et  par  Mohammed  Ahmed  ould  Ah- 
med Cheddah  se  rattache  à  Mohammed  Fadel  ;  b)  Moham- 
med Lamin,  né  vers  1870  ;  et  c)  Mokhtar,  né  vers  1877,  ^^^^ 
deux  fils  d'Omar,  et  disciples  qadrïa  dudit  Mohammed 
Ahmed.  Ils  dirigent  par  intermittence  une  école  coranique. 
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La  fraction  comprend  treize  campements,  à  savoir 


Ahel  Sidi  Ahmed.     . 

28 

tentes 

265, 5o  d'impôt 

Ahel  Mokhtar .     .     . 

4 

— 

5o              - 

Ahel  Laguig     .     .     . 

i3 

— 

73 

Ahei  Taïeb .     .     .     , 

12 

— 

25                  — 

Ahel  Abdah     .     .     . 

9 

— 

89,50        — 

Akratin 

i5 

— 

iS6,5o        — 

Ahel  Bechir      .     .     . 

6 

— 

34 

Ahel  Mahidi    .     .     .     . 

.14 

— 

108, 5o         — 

Allah  Rassou  .     .     .     . 

i3 

— 

60              — 

Ahel  Jeddou  Mbarek     . 

25 

— 

l52                    — 

Ahel  Moussa   .     .     . 

5 

— 

73        - 

Ahel  Waa 

9 

— 

76,80       — 

Ahel  Slaïzi 

10 

— 

58, 5o        — 

Ils  ont  un  nombreux  cheptel  de  chameaux,  bœufs  et  petit 
bétail.  Ils  nomadisent  en  hivernage,  à  Dendaré  et  au  Nord 
de  Néma  :  en  saison  sèche  dans  le  Hodh  avec  les  Ahel  Sidi 
(Mechdouf). 

3^  Les  Jouman  Al-Arah  ont  pour  chef  Moawia  ould 
Cheikh  ould  Moawia,  vieillard  sans  autorité  et  qui  se  plaint 
toujours  de  ses  gens.  Il  n'a  personne  chez  eux  qui  mérite 
une  mention  particulière.  Ils  nomadisent  à  Katahaoua  et 
Boutiat,  en  hivernage  ;  sur  la  limite  de  Néma  et  de  Nara  et 
de  Sokolo,  en  saison  sèche.  Ils  marchent  généralement 
avec  les  Glagma  et  Tenaguid.  Ils  ont  de  nombreux  bœufs 
et  moutons,  mais  peu  de  chameaux. 


4**  Les  Ahel  Mohammed,  qui  ressortissent  au  cercle  de 
Nara,  y  vivent  en  effet  d'une  façon  permanente.  Ils  ont 
pour  chef  Mohammed  Lardaf  ould  Bou  Bakar,  personnage 
sans  grande  valeur  et  qui  est  aussi  le  cadi  et  le  taleb  leplus 
réputé  de  la  tribu. 

Ils  ont  des  captifs,  occupés  à  des  travaux  agricoles,  dans 
plusieurs  villages  delà  lisière  du  Sahel. 
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Les  Jouman  ont  comme  marque  générale  de  leurs  trou- 
peaux le  feu   <  f-  ' 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  c'est  sous  l'influence  de 
Mohammed  Fadel,  des  Ahel  Taleb  Mokhtar,  que  la  tribu 
jouman  est  «  revenue  à  Dieu  ».  Il  est  donc  naturel  que 
presque  tous  ces  tolba  se  rattachent  à  Mohammed  Fadel  par 
la  voie  de  ses  divers  disciples.  L'un  de  ceux-ci  ou  plutôt 
son  fils,  Mohammed  Taqi Allah,  des  Chorfa  Oulad  Moham- 
med, qu'on  verra  au  chapitre  suivant,  tend  à  prendre  une 
influence  croissante  chez  les  Jouman.  A  côté  de  ces  noms, 
il  faut  encore  citer  comme  grands  marabouts  islamisateurs 
des  Jouman  ;  Sidi  Mohammed  ould  Cheikh  Mohammed 
Lardaf  ould  Sidi  Mohammed,  des  Ahel  Taleb  Al-Assoued, 
et  Cheikh  Mohammed  Lamin  des  Glagma.  Tous  les  tom- 
beaux de  ces  saints  personnages  sont  actuellement  l'objet 
de  pieuses  visites  de  la  part  des  Jouman. 

A  côté  de  ces  Qadrïa,  il  faut  encore  citer  quelques  traces 
de  Tidianisme,  se  rattachant  soit  à  M'hamdi  ould  Sidi 
Othman,  de  Oualata,  soit  au  chérif  Hamallah,  de  Nioro. 

En  dehors  de  ces  Cheikhs  étrangers,  les  Jouman  ont  con- 
servé une  grande  vénération  pour  certains  de  leurs  ancê- 
tres, qui  ont  dû  jouer  un  certain  rôle  d'islamisation  dont, 
après  coup,  la  tribu  convertie  s'est  souvenue  avec  piété.  Les 
tombeaux  de  ces  ancêtres  sont  ceux  de  :  a)  Cheikh  Seïdi, 
arrière-grand-père  de  Minni  et  de  Mohammed  Jeddou,  à 
Mosgoul  ;  h)  son  père  Mohammed  Jeddou  à  To  ;  c)  son  père 
Tahar ould  Mokhtar,  à  Mahmouda;<i)  enfin  Taleb  Ceddiq, 
l'ancêtre  commun  des  fractions  jouman  et  qui  est  enterré 
àTogouba,dans  l'Afollé.  Cesontd'ailleursde  simples  agadir 
ou  enceintes  de  grosses  pierres. 

Zouaïa  de  fraîche  date,  les  Jouman  n'ont  pas  encore  un 
bien  grand  prestige  maraboutique  dans  le  Hodh.  Cepen- 
dant, les  Ahel  M'haïmid,des  Mechdouf,  disent  en  faire  cas. 
Serait-ce  par  pure  politique? 
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GÉNÉALOGIE    DES    JOUMAN. 


Hachem,  père  d'Abd  El-Mottalib,  père  d'Abou  Taleb,  père  de 
Djaafer,  père  d'Abd  Allah,  père  d'Aqil,  père  d'Aqil  dit  Maaqil,  père  de 
Mokhtar,  père  de  Saïd,  père  de  Hamed,  père  de  Moussa,  père  de 
Rafir,  père  d'Omar,  père  d'Ansar,  père  d'Arjant,  père  d'Ajoum. 

Ajem,  ancêtre  des  Jouman. 
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Ali. 

1 
Afennoui. 

1 

Moussa. 

1 
Haïbadda, 

1 

1 
Aker. 

ancêtre 
d'une  partie 

ancêtre 

! 

1 

d'une 

Jellaj. 

Yahia 

.. 

1 

des  Jouman 

partie  des 

Yareg. 
1 

Al-Arab 
et  des 

Jouman 

Al-Arab. 

Çalah. 

1 

Ouwarbé. 

1 
Maham. 

Ai- 

•Faqih  Maham. 
1 

1 
Taleb. 

Al- 

Faqih  Hassan, 
f 

i 
Samba. 

Taleb  Ceddiq. 

1 

Ha 

1 

Abd  Allah, 

1 
dj  Bou  Bakar. 

1 
Al-Hadj  Taleb, 

1 
Taleb  Ali. 

1 

ancêtre  des 
Ahel  Hadj 

1 

1 

1 

Moawia. 

Mokhtar. 

i 

Mohammed 
ancêtre  des 

Taleb. 
1 

i 
Cheikh. 

Tahar, 

Ahel 

Mohammed. 

1 

ancêtre 

des  Ahel  Tahar. 

Mohammed. 

1 

Moawia. 

1 

1 

Taleb  Ahmed, 

Djeddou. 

1 

Bou  Bakar. 

1 

t  1738. 
1 

Cheikh  Seïdi. 
1 

Sidi. 
1 

Sidi  Ahmed. 

1 

1 

1 

1 

Bou  Bakar. 

Bou  Bakar. 

Moh. 

Moh. 

1 

1 

Lamin. 
1 

Djeddou 
1 

.    Moh.  Lardaf. 

Taleb  Ahmed, 

1 
Touil 

1 

1 

1 

Jeddou. 

Moh. 

1 
Ahmed. 

1 
1 

Al-Amor. 

Mokhtar. 

1 

Ali. 

1 

Minni. 

Moham 

1- 

Seïdi. 

med. 

PETITES    FRACTIONS    MARABOUTIQUES 


En  dehors  des  tribus,  plus  ou  moins  importantes,  qui 
viennent  d'être  étudiées,  mais  qui  toutes  comprennent  plu- 
sieurs centaines  de  tentes,  nomadisent  dans  le  Hodh  et  le 
Sahel  oriental  et  occidental,  une  multitude  de  petites  frac- 
tions maraboutiques,  souvent  peu  considérables  par  le 
nombre  de  tentes  ou  le  chiffre  de  la  population,  mais  tou- 
jours lettrées,  pieux  musulmans  et  riches  en  cheptel,  et 
parfois  exerçant  une  réelle  influence,  d'ordre çoufique,  sur 
leurs  voisins  zaouïa  ou  hassanes  et  surtout  sur  les  Noirs 
du  Sud  (Alarka,  Peul). 

Il  convient  de  les  passer  une  à  une  en  revue  et  d'exposer 
en  quelques  lignes  leurs  traditions  historiques  ou  légen- 
daires, leur  fractionnement,  leurs  personnalités  notoires, 
zones  de  nomadisation  et  leurs  relations  ou  influence  exté- 
rieures. 

Elles  sont  toutes  partagées  entre  le  cercle  Néma-Oualata 
et  celui  de  Nara-Goumbou. 

Ressortissent  à  Néma  les  fractions  : 

I.   Gouanin. 
II.   Ahel  Chérif  Hamallah. 

III.  Oulad  Biila. 

IV.  Ahel  Ahmed  Al-Assaoued. 
V.  Ahel  Bou  Debbous 

VI.  Smalil, 
VII.  Messouma. 
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VIII.  Tenaguid, 

IX.  Ahel  Taleb  Brahim. 

X.  Ida  Ou  Blal. 

Ressortissent  à  Nara  les  fractions  : 

XI.  Id  Eizan. 
XII.  Afa. 
XïII.  Igherouguen. 

XIV.  Chorfa  (Oulad  Mohammed  Ahmed). 

XV.  Ahel  Taleb  Çalah. 

XVI.  Ahel  Taleb  Bou  Bakar. 
XVII.  Taiaba. 

XVIII.  Ahel  Taleb  Mostaf. 

XIX.  Ahel  Hadj  Ahmed  Deïdé. 

XX.  Ahel  Taleb  Mahmoud. 

XXI.  Ahel  Bou  Tenni. 


I.  —  GoUANiN. 

Les  Gouanin  (au  singulier  Gouanani)  sont  une  fraction 
mixte  de  Berbères  et  de  Chorfa,  issue  des  Tagounant  de  Mau- 
ritanie (Trarza).  On  remarquera  que  ces  mots  sont  les 
mêmes,  l'un  à  forme  arabe,  {Gouanin)  l'autre  à  forme 
berbère-zenaga  {Tagounant).  Outre  les  Gouanin  qui  nous 
occupent  il  y  a  une  très  importante  double  fraction 
gouanin  chez  les  Berabich,  issue  de  celle-ci. 

Dans  cette  ensemble  de  groupements  «  gounani  »  il  faut 
distingue:^  deux  origines  distinctes  qui,  sous  le  même 
vocable,  ont  suivi  une  marche  parallèle  que  de  nombreuses 
alliances  matrimoniales  sont  venues  plus  .d'une  fois  rap- 
procher: une  origine  berbère  avec  Gounan.  l'ancêtre  épo- 
nyme  des  unes  et  des  autres  ;  une  origine  arabe  av^ec 
Mouloud. 

Gounan,  dit  la  tradition  mauritanienne,  était  un  har- 
tanides  hassanes  de  la  première  invasion,  les  Oulad  Rizg. 
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Il  eut  un  fils,  nommé  Maham,  qui  est  ancêtre  de  la  pre- 
mière fraction  des  Tagounant,  les  Id  Ab  Maham. 

Un  Chérif,  du  nom  de  Mouloud,  se  fixa  au  cours  de  ses 
pérégrinations  auprès  des  fils  de  Maham.  Il  épousa  une  de 
leurs  tilles  et  devint  l'ancêtre  des  Oulad  Mouloud,  qui 
sont  la  seconde  fraction  des  Tagounant. 

Cette  double  origine  se  trouve  chez  lesGouanin  du  Hodh 
comme  chez  les  Gouanin  de  l'Azaouad.  Mais  ici  et  après 
trois  siècles  de  séparation,  on  n'a  perdu  le  souvenir  de  la 
tradition  mauritanienne  et  on  n'a  pas  hésité  à  faire  de  Tan- 
cêtre  berbère-hartani  Gounan,  un  Chérif,  mêlant  ainsi 
les  deux  origines,  et  oubliant  que  ce  n'était  pas  lui  qui 
était  le  Chérif,  mais  Mouloud.  Les  gens  disent  d'ailleurs  : 
nous  sommes  les  frères  des  Ahel  Mouloud  du  Trarza  ; 
«Nous  sommesdes  Mouloud  ».  Ce  qui  suffirait  à  contredire 
leur  prétention  à  une  pure  origine  gounani. 

Voici  cette  prétendue  filiation  chérifienne  :  Gounan  ould 
Djaaler  ould  xMohammed  ould  Salem  ould  Moussa  ould 
Al-Abbas  ould  Sahel  ould  Tadj  ad-Din  ould  Salam  ould 
Omran  ould  Maaqil  ould  Zeïd  ould  Hassan  ould  Ali  ould 
Hossin  ould  Ali. 

Gounan,  toujours  d'après  la  tradition  du  Saheb,  serait 
donc  le  premier  venu  d'Orient  et  installé  en  Mauritanie. 
On  ne  sait  rien  d'autre  sur  son  compte  ici.  Il  fut  le  père 
de  Sidi  Ahmed,  père  d'Edjeb,  père  de  Taleb  Maham,  père 
de  Taleb  Othman,  père  deTaleb  Abd  Er-Rezzag. 

Avec  ce  Taleb  Abd  Er-Rezzag  nous  entrons  franchement 
dans  l'histoire  des  Gouanin  du  Sahel. 

Taleb  Abd  Er-Rezzag  émigra  de  Mauritanie  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  et  vint  s^installer  chez  les  Abakak  (Id 
Ou  Aïch).  Il  épousa  Fanta,  fille  de  ^Mohammed  Maaloum, 
et  en  eut  trois  enfants,  qui  ont  été  les  ancêtres  de  Gouanin, 
fractions  Tahar,  Mohammed  et  Sidi  Abd  Allah.  Il  avait 
eu  chez  les  Oulad  Nacer  un  quatrième  fils,  Sliman,  qui  y 
vécut  et  mourut  sans  enfant.  Taleb  Abd  Er-Rezzag  retour- 
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nait  en  visite  dans  sa  tribu  d'origine,  quand  il  mourut  en 
chemin.  Ceci  se  passait  au  début  du  dix-huitième  siècle, 
dit  la  légende,  au  temps  où  les  Oulad  Mbarek  dominaient 
le  pays. 

Tahar,  fils  aîné  de  Taleb  Abd  Er-Rezzag,  eut  cinq  fiis  : 
Othman,  Omar,  Ai-Habib,  Sidi  Brahim  et  Ahmadou,  qui 
sont  les  ancêtres  des  campements  de  l'actuelle  fraction  des 
Ahel  Tahar. 

Mohammed,  deuxième  fils  de  Taleb  Abd  Er-Rezzag,  eut 
deux  fils  :  Djeddou  et  Sidi-1-Mokhtar,  ancêtres  des  campe- 
ments de  la  deuxième  fraction  gouanin  :  les  Ahel  Siyed. 

Sidi  Abd  Allah  n'a  pas  laissé  de  postérité.  Ce  fut  un 
grand  saint  et  savant,  unouali.  Il  a  été  enterré  à  Mahmouda 
et  sa  tombe  est,  depuis  deux  siècles,  Tobjet  de  fréquents 
pèlerinages.  Le  grand  Mohammed  Fadel,  père  des  Fade- 
lïa  (Ahel  Taleb  Mokhtar)  vécut  longtemps  près  de  cette 
tombe,  y  cherchant  l'inspiration.  Il  y  accomplit  une  fois 
une  retraite  ininterrompue  de  go  jours  dans  le  jeûne,  la 
continence  et  l'ascétisme. 

Fractionnement  de  la  tribu.  —  Les  Gouanin  ont  au  total 
199  tentes  et  se  subdivisent  en  deux  fractions  :  Ahel  Tahar 
et  Ahel  Siyed. 

Les  Ahel  Tahar  comprennent  io3  tentes  et  ont  pour  chef 
Mohammed  ould  Man  ould...  ould  Tahar  ould  Moham- 
med ould  Othman  ould  Tahar  ould  Taleb  Abd  Er-Rezzag  ; 
il  a  succédé  en  1908  à  son  cousin  Taleb  ould  Othman.  Les 
Ahel  Tahar  paient  1.478  fr.  20  d'impôt. 

Les  Ahel  Siyed  comprennent  96  tentes  et  ont  pour  chef 
Baba  Ahmed,  dit  Babti,  ould  Né  ould  Youbba  ould  Taleb 
Bou  Bakar  ould  Cheikh  Siyed  ould  Bou  Bakar  ould  Al-Ahzel 
ould  Abd  Allah  ould  Omar  ould  Daoud  ould  Aïad  ould 
Rahmoun.  Les  Siyed  paient  1.385  fr.  10  d'impôt.  L'impôt 
total  de  la  tribu  est  donc  de  2.863  fr.  3o. 

Le  cadi,  imam  et  marabout  de  la  tribu,  est  Cheikh  Sidi 
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Abd  Allah  ould  Mohammed  Siyed  ould  Tahar,  né  vers 
1875,  véritable  savant,  très  versé  en  toutes  sciences  isla- 
miques. Il  jouit  d'une  réputation  et  d'un  prestige  considé- 
rables. Il  a  fait  ses  études  auprès  du  saint  marabout  des 
Glagma,  Mohammed  Lamin  ould  Mohammed  Siyed,  dis- 
ciple du  Cheikh  Mohammed  Fadel,  et  en  a  reçu  l'ouird  et 
les  pouvoirs  de  moqaddem  qadri  et  chadli.  Il  compte  de 
nombreux  telamides  chez  les  Mechdouf  et  les  Oulad  Moham- 
med. Il  est  Fauteur  d'une  adresse  de  loyalisme  en  prose  et 
en  vers,  qui  a  paru  dans  le  «  xMostaqbal  »  du  10  février  1918. 

L'influence  fadelïa  des  Ahel  Taleb  Mokhtar  est  prépon- 
dérante dans  cette  tribu.  Elle  se  retrouve  encore  par  un 
autre  canal  chez  le  Cheikh  des  Ahel  Tahar  :  Mohammed 
ould  Man,  disciple  qadri  de  Sidi  Abd  Allah  ould  Cheikh 
Ahmed  Djeddou,  le  Gounani,  qui  par  Mohammed  Lamin 
ould  Methaguil,  des  Tafoulalet,  se  rattachait  au  Cheikh 
xMohammed  ould  Abd  Allah,  missionnaire  du  grand  Cheikh 
Mohammed  Fadel. 

Les  Gouanin  nomadisent  ensemble.  Ils  sont  en  hiver- 
nage à  Mahmouda,  Aouinat  Dhall,  Karamou,  Soueïliat, 
Dris,  Lebous,  Legara,  en  saison  sèche  à  Karounga,  Guiral, 
Fodéré,  Djegui  et  Makandia,  dont  le  puits  a  été  foré  par 
eux  et  où  ils  ont  leur  village  de  cultures  (mil,  haricots, 
arachides)  et  leurs  captifs  et  baratines. 

Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  les  Gouanin  ne  possèdent 
presque  pas  de  chameaux. 

Les  Gouanin  n'entretiennent  que  peu  de  relations  avec 
leurs  cousins  et  homonymes  de  l'Azouad.  Ils  sont  au  con- 
traire en  rapports  assez  fréquents  avec  les  Tagounant,  mais 
avouent  qu'ils  reçoivent  beaucoup  plus  de  visites  qu'ils  ne 
leur  en  rendent.  Il  y  a  entre  eux  quelques  échanges  ma- 
trimoniaux et  commerciaux. 
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II. — Ahel  Chérif  Hamallah. 

Sous  le  nom  d'Ahel  Chérif  Hamallah  sont  comprises 
quatre  petites  fractions,  issues  des  deux  groupements  chorfa 
de  Tichit  :  Ahel  Chérif  Hamallah  et  Ahel  Sidi  Chérif,  et 
qui,  à  la  suite  de  pillages  et  des  dissensions  dans  leur  pa- 
trie sont  venues,  après  bien  d'autres,  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  grande  tribu  mechdouf  (vers  1890).  Au  lende- 
main de  notre  occupation,  ils  demandaient  à  reprendre 
leur  autonomie  administrative. 

Elles  sont  désignées  d'après  le  nom  de  leurs  chefs  :  Ahel 
SeïdnaOmar,  qui  comprennent  90  tentes  et  paient  i.  i74fr.2o 
d'impôt.  Ceux-là  sont  des  Ahel  Sidi  Chérif  ou  Chorfa  Masna, 
bien  qu'à  Néma  on  les  nomme  à  tort,  Ahel  Chérif  Hamal- 
lah". Ahel  Rali  ould  Yeddi,  qui  comprennent  14  tentes  et 
paient  179  fr.  3o  d'impôt.  Ahel  Sidi  Mohammed  ould  Sidi 
Sérier,  qui  comprennent  9  tentes  et  paient  149  fr.  90  d'impôt. 
Ahel  Mohammed  Mahmoud  ould  Ahmed,  qui  comprennent 
1 1  tentes  et  paient  204  fr.  60  d'impôt  ;  ceux-là  descendent 
d'un  nommé  Telmoud,  originaire  des  Id  Ou  Ali,  soit  au 
total  124  tentes  et  1.708  francs  d'impôt.  Seidna  Omar  fait 
fonctions  de  chef  de  groupement,  sans  en  avoir  le  titre. 
C'est  un  bon  chef,  quelque  peu  gâté  par  l'esprit  d'intrigue. 

Les  Ahel  Sidi  Hamallah  nomadisent  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  cercle  de  Néma-Oualata.  Ils  sont,  une  grande 
partie  de  l'année,  aux  environs  mêmes  de  Oualata. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  ici  les  origines  des  Chorfa 
de  Tichit.  Cette  étude  trouvera  sa  place  sous  le  nom  de 
cette  ville  même.  Il  suffit  de  dire  que,  sous  cette  dénomi- 
nation générale,  sont  compris  plusieurs  groupements  chorfa 
d'origines  diverses,  par  exemple  et  pour  ceux  qui  sont  re- 
présentés dans  le  cercle  de  Oualata  : 

i*^  Les  Chorfa  Ahel  Chérif  Hamallah,  qui  sont  dits  à  Ti- 
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chit  ;  «Zer  Sahli  »  (ceux  de  l'Ouest)  et  sont  les  plus  nom- 
breux dans  le  Hodh;  leur  chef  est  à  Tichit ,  le  vieux  ma- 
rabout connu  Mohammed  Lamin  ould  Chérif  Mokhtar. 

2"  Les  Chorfa  Masna,  dont  le  nom  rappelle  les  discussions 
sur  les  Guirganké  ou  Taqdaous,  sur  la  langue  azer,  etc. 
Ceux-là  appartiennent  aux  Ahel  Chérif  Abd  El-xMoumen, 
surtout  nombreux  à  Aghreijit.  Leur  chef  est  ici  Hamallah 
ould  Chérif,  et  son  groupement  est  dit  Ahel  Chérif  ou  Ahel 
Sidi  Chérif.  On  les  trouve  aussi  à  Nioro.  On  leur  dénie 
souvent  la  qualité  de  Chorfa. 

La  personnalité  religieuse  la  plus  notoire  de  ces  Chorfa 
est  à  l'heure  actuelle  xMohammed  Lamin  ould  Mohammed 
ould  Chérif  Mokhtar.  11  réside  à  Tichit,  où  il  est  chef  de 
son  quartier  et  de  sa  fraction;  mais  son  influence  s'étend  à 
toutes  les  fractions  précitées  qui  résident  à  Oualata-Néma, 
et  il  en  profite  pour  tremper  dans  toutes  sortes  d'intrigues. 

On  trouvera  en  annexe  sa  lignée  généalogique  et  le  ta- 
bleau des  personnalités  intéressantes  des  Chorfa  de  Tichit 
des  dernières  générations. 

II L  —  Oulad  Bella. 

Les  Oulad  Bella  (au  sing.  Bellaoui)  sont  d'origine  has- 
sane.  Leur  ancêtre  éponyme,  Mohammed  Bella  (corruption 
de  bi'Allahi,  par  Dieu)  était  fils  de  Daoud  fils  de  Moham- 
med lils  d'Oudeïfils  de  Hassan.  Ils  sont  donc  Arabes,  mais 
avec  le  temps  se  sont  fortement  mâtinés  de  sang  berbère 
et  noir. 

Ces  Arabes  appartiennent  à  la  grande  famille  des  Oulad 
Daoud  Mohammed,  aujourd'hui  bien  réduite,  après  avoir 
jadis  commandé  tous  les  confins  de  la  Mauritanie  et  du 
Sahara  soudanais.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  Oulad 
Daoud  xMohammed  avec  les  Oulad  Daoud  Arrouq,  encore 
qu'ils  soient  cousins. 
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Venus  avec  les  bandes  hassanes  de  l'extrême-sud  maro- 
cain,les  OuladBellabalaillèrentdans  rAdrar,auxseizièmeet 
dix-septième  siècles.  Ils  ne  quittèrent  cette  région  qu'à  la 
fin  du  dix-septième  siècle  poussés  par  de  nouvelles  couches 
hassanes.  A  ce  moment,  dit  leur  tradition,  ils  ont  fondé  le 
kçar  de  Tichit.  Ce  n'est  qu'une  façon  de  parler.  Ils  ont 
tout  au  plus  participé  à  la  restauration,  car  le  village  sara- 
kollé  de  Chétou  préexistait  au  kçar  zenaga  de  Tichit,  qui 
prit  sa  place  et  berbérisa  son  nom  avant  que  les  hassanes 
n'aient  fait  leur  apparition  dans  la  région.  Ils  avaient  aussi 
fondé  Aghreijit. 

Pendant  plusieurs  siècles,  ils  ont  été  les  hassanes  ou 
guerriers  officiels  de  Tichit,  dont  les  Chorfa  constituaient 
l'élément  maraboutique.  En  cette  qualité,  ils  se  rendirent 
redoutables  à  toutes  les  tribus  sahariennes,  soit  de  Mauri- 
tanie, soit  du  Hodh.  Nous  savons  par  le  Kiiab  at-Taraïf  des 
Kounta  à  quel  point  d'exaspération  on  était  arrivé  contre 
eux,  et  comment,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  en 
grande  partie  par  l'intervention  du  Cheikh  Sidi-1-Mokhtar 
Al-Kabir,  le  Kounti,  cette  tribu  a  été  presque  exterminée 
par  ses  voisins. 

Au  cours  d'une  de  leurs  randonnées,  les  Oulad  Bella 
avaient  complètement  dépouillé  Ali  ben  Najib,  maître  et 
Cheikh  spirituel  de  Sidi-l-Mokhtar.  Celui-ci  put  les  trou- 
ver et  obtint  le  rachat  de  la  plupart  du  butin  fait  sur  les 
autres  tribus,  mais  ne  put  rien  obtenir  pour  Ali.  «  A  celui 
qui  mange  de  la  viande,  il  faut  bien  qu'une  parcelle  de 
nourriture  reste  entre  les  dents,  »  répondit  non  sans  esprit 
Bâcha  ouid  Bou  Frira,  chef  des  Oulad  Bella. 

Le  Cheikh  ne  céda  pas,  mais  Bâcha  fut  inflexible. 

Sur  l'intervention  du  fils  de  Bâcha,  qui  était  un  pieux 
ir.usulman,  le  Cheikh  décida  que  la  punition  n'atteindrait 
que  les  biens  et  non  la  personne  de  Bâcha.  En  conséquence, 
il  fit  disparaître  miraculeusement  un  troupeau  de  brebis 
laitières,  toutes  blanches,  dont  le  lait  servait  à  abreuver  la 
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jument  préférée  du  chef  des  Oulad  Bella.  Quand  le  berger 
accourut  en  poussant  des  cris  et  en  clamant  que  son  trou- 
peau avait  subitement  disparu,  il  fallut  bien  que  Bâcha 
cédât.  Il  rendit  les  chamelles  d'Ali,  mais  non  un  ma- 
gnifique tapis  que  Sidi-1-Mokhtar  voulait  aussi  recou- 
vrer. 

Ce  tapis  ne  servit  désormais  nullement  aux  voleurs,  car 
chaque  fois  qu'on  voulait  s'asseoir  dessus,  les  fibres  se 
changeaient  en  serpents.  Bâcha  le  donna  alors  à  une  de  ses 
filles  en  cadeau;  mais  ce  jour-là  des  pillards  l'enlevèrent 
avec  bien  d'autres  objets  et,  à  quelques  temps  de  là,  en 
firent  don  au  Cheikh. 

C'est  des  Oulad  Nacer  que  le  Cheikh  se  servit  pour  ré- 
duire les  Oulad  Bella.  De  Oualata,  où.il  séjourna  longtemps 
Il  les  lança,  ainsi  que  les  Oulad  Al-Fahfah,  sur  les  Oulad 
Bella.  Ce  fut  une  très  grave  défaite  pour  ces  derniers.  Plus 
tard,  il  lança  contre  eux  les  Oulad  Daoud  ben  Arrouq,  qui 
leur  infligèrent  aussi  de  lourdes  pertes,  à  la  journée  de  Ta- 
guellat. 

Résolu  à  prendre  sa  revanche,  Bâcha  rassembla  ses  gens 
en  vue  d'une  expédition  contre  les  Oulad  Nacer.  «  Ne  faites 
rien,  leur  conseilla  le  Cheikh,  votre  empire  ne  durera  pas 
au  delà  d'un  mois.  »  Mais  Bâcha  le  railla,  en  lui  disant 
qu'il  n'était  pas  Dieu. 

Le  Cheikh  se  rendit  alors  chez  les  Oulad  Nacer,  qui, 
même  assistés  des  Mechdouf ,  ne  pouvaient  pas  mettre  plus 
de  70  cavaliers  en  ligne,  tandis  que  leurs  ennemis  avec  les 
Dehahna,  les  Oulad  Daoud  ben  Mohammed  et  leurs  autres 
alliés  pouvaient  armer  700  cavaliers, 

Les  Oulad  Nacer,  apeurés,  prirent  la  fuite;  mais  la  mère 
des  Oulad  Chebeichib,  qui  est  leur  tente  princière,  eut  con- 
fiance dans  les  encouragements  du  Cheikh.  Fille  de  Brak- 
na,  elle  avait  d'ailleurs  du  sang  guerrier  dans  les  veines. 
Elle  déclara  :  «  Le  visage  de  cet  homme  n'est  pas  celui 
d'un  menteur.   Fuyez   si  vous   voulez;  moi,  je  reste  pour 
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combattre  avec  lui.  »  Et,  ce  disant,  elle  fît  agenouiller  son 
chameau  et  déchargea  ses  bagages.  Ses  sept  fils  l'imitèrent, 
puis  tout  le  monde  en  fit  autant. 

On  était  aux  environs  de  Tichit  et  comme  certains  ma- 
rabouts de  cette  oasis  avaient  des  sympathies  pour  les  Ou- 
lad  Bella,  le  Cheikh  alla  les  trouver,  afin  que  par  cet  inter- 
médiaire la  paix  fût  rétablie. 

Ils  acceptèrent,  mais  au  cours  des  négociations,  on  apprit 
soudain  qu'un  individu  des  Oulad  Bella  s'était  jeté  sur  les 
chameaux  d'un  Naceri  et  les  avait  enlevés. 

Les  deux  partis  se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre,  et  les 
tolba  de  Tichit  prirent  la  fuite,  au  milieu  de  la  mêlée.  Seul 
le  Cheikh  resta  là  attendant  les  événements  qui,  après  plu- 
sieurs jours  de  combat,  se  dessinèrent  en  faveur  des  Oulad 
Nacer. 

Les  Oulad  Bella  furent  écrasés  et  pillés,  la  plupart  de 
leurs  familles  faites  prisonnières.  Les  tribus  sahariennes 
profitèrent  alors  de  leur  défaite  pour  consommer  leur  ruine  ; 
ils  essayèrent  de  se  relever  en  faisant  alliance  avec  les  Jou- 
man  contre  les  Oulad  Allouch;  mais  ceux-ci  leur  tuèrent 
leurs  derniers  guerriers. 

En  fin  de  compte,  il  fallut  que  les  vieillards,  les  femmes 
et  les  enfants,  pour  échapper  à  une  mort  certaine,  vinssent 
se  réfugier  dans  le  campement  de  Sidi-1-Mokhtar. 

Les  Oulad  Bella  n'ont  pas  survécu  comme  tribu  à  ces  élé- 
ments ;  ils  se  sont  dispersés  de  Tichit  à  Oualata  et  à  Néma 
et  ont  vécu  en  petites  fractions,  plus  souvent  pillés  que 
pillards.  Vers  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  des  rezzous 
Id  Ou  Aïch,  Reilan,  Souaker  les  saignèrent  à  blanc.  Un 
certain  nombre  de  fractions  consentirent  à  se  soumettre  à 
une  horma  qui  les  assimilait  presque  à  des  zenaga.  Cette 
taxe  a  cessé  d'être  versée  en  1912.  Moyennant  cette  rede- 
vance, ils  purent  continuer  à  vivre  dans  la  plaine. 

Mais  un  nombre  assez  important  de  tentes,  surtout  Ou- 
lad Dahan,  ne  voulurent  pas  consentir  à  cette  humiliation 


PETITES    FRACTIONS    MARABOUTIQUES  285 

et  émigrèrent  dans  la  région  de  Oualata  sous  la  conduite 
de  Mohammed  ould  Brahim.  Brahim,  son  père,  avait  été 
enterré  à  Aghreijit,  vers  i85o,  sans  pouvoir  se  résoudre  à 
l'exode.  Ce  sont  eux  qui  nous  occupent  aujourd'hui.  On  y 
trouve  surtout  des  Oulad  Dahan  (une  cinquantaine  de 
tentes),  puis  des  Oulad  Reggab,  des  Oulad  Monna,  des 
Oulad  Omran,  des  Anatra,  des  Al  Ahmed  Lahsen,  des 
Amoyé. 

On  y  trouve  souvent  aussi  des  tentes  du  premier  grou- 
pement, dit  Oulad  Bella  d'Aghreijit,  dans  ces  trois  frac- 
tions Al  Hejaj,  Al  Teiat,  Legfoul  ;  mais  celles-ci  n'y  font 
que  des  séjours  passagers. 

On  trouvera  en  annexe  le  tableau  généalogique  de  ces 
deux  groupements,  qui  aujourd'hui  n'entretiennent  pas  des 
relations  très  cordiales. 

Le  groupement  du  Hodh,  fort  composite,  a  été  fondu  au 
gré  des  sympathies  et  constitué  en  une  tribu  définitive  et 
autonome,  qui  comporte  quatre  fractions  : 

Ahel  Brahim  ould  Zeïdan 
Ahel  Mohammed  ould  Daoud 
Ahel  Abd  Allah  ould  Djeddou 
Ahel  Mohammed  ould  Mokhtar 

soit  au  total  214  tentes  et  un  impôt  de  1.670  fr.  40. 

Quelques  tentes  Oulad  Bella  ont  demandé  à  être  incor- 
porées aux  Jouman. 

Les  Oulad  Bella,  quoique  nomades,  conservent  des  inté- 
rêts immobiliers  (maisons,  palmiers)  à  Tichit  et  à  Aghrei- 
jit. Dans  le  même  esprit,  ils  en  ont  acquis  à  Oualata  et  à 
Néma.  Ils  ont  aussi  de  beaux  troupeaux  de  chameaux,  de 
bœufs  et  de  petit  bétail.  Ils  prennent  part  généralement  à 
l'azalaï,  avec  les  Mechdouf.  Leurs  moutons  et  bœufs  noma_ 
disent  en  hivernage  autour  de  Dris,  en  saison  sèche  autour 
de  Néma  et  de  Oualata.  Leurs  chameaux  nomadisent  en 
lu.  19 
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hivernage  autour  de  Dris,  mais  s'écartent  de  Néma,  en  sai- 
son sèche,  et  vont  jusqu'à  Archan. 

Le  chef  de  la  tribu  et  chef  de  la  première  fraction  est 
Brahim  ould  Mohammed  ould  Brahim,  né  vers  1886,  brave 
homme,  à  qui  manque  un  peu  d'énergie  pour  tenir  en 
main  ses  gens.  Il  a  succédé  à  son  père  Mohammed  précité, 
décédé  en  191 3. 

Le  taleb,  maître  d'école  en  vue  de  la  tribu,  est  Mohammed 
Taqi  Allah  ould  Sidi  Mohammed  ould  Khiyar,  le  Bellaoui. 
Il  a  étudié  dans  les  campements  paternels  et  est  allé  ache- 
ver ses  études  et  prendre  l'ouird  tidiani  auprès  du  Chérif 
Hamallah  de  Nioro.  La  plupart  des  Oulad  Bella  du  Hodh, 
ayant  versé  dans  le  maraboutisme,  relèvent  d'ailleurs  de 
l'obédience  tidianïa  de  ce  Chérif  Hamallah,  de  Nioro,  qui 
est,  comme  eux,  d'origine  tichiti. 

Le  cadi,  imam  et  marabout  attiré  est  Cheikh  Mohammed 
ould  BoUïa  Ahmed,  né  vers  1845,  Chérif  appartenant  à  la 
fraction  Ahel  Chérif  Hamallah  de  Tichit  (cf.  le  tableau 
généalogique  en  annexe).  Né  vers  1845,  élève,  et  disciple 
des  principales  tentes  zouaïa  du  Hodh  et  de  Tichit,  c'est 
aujourd'hui  un  beau  vieillard,  à  qui  son  titre  de  moqaddem 
tidiani  de  l'école  de  Tichit  confère  un  grand  prestige.  Il 
compte  parmi  ses  telamides  des  personnages  notoires  de 
la  tribu,  dont  le  Cheikh. 


IV.  —  Ahel  Ahmed  Al-Assoued. 

Les  Ahel  Ahmed  Al-Assoued  constituent  une  fraction 
d'origine  récente. 

L'ancêtre  éponyme  de  la  tribu,  le  chérif  Moulay  Ahmed, 
dit  Ahmed  Al-Assoued,  quitta  Tindouf  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle  et  vint  s'établir  chez  les  Larlal  du  Ta- 
gant,  puis  chez  ceux  du  Hodh.  Il  épousa  une  femme  des 
Larlal  et    mourut  à  Tachemamet,    où   son    tombeau  est 


PETITES    FRACTIONS    MARABOUTIQUES  287 

l'objet  de  pèlerinages.  On  ne  connaît  que  les  noms  de  ses 
deux  premiers  ancêtres  :  ould  Mohammed  Abd  Allah  ould 
Moulay  Omar,  tous  deux  enterrés  à  Tindouf.  Il  fut  dit  Al- 
Assoued,  le  noir,  parce  que  sa  mère,  Hourïa,  était  une  né- 
gresse.Il  laissa  deux  iils, Cheikh  Sidi  Mohammed  et  Cheikh 
Omar  Najem,  auxquels  se  rattachent  tous  les  gens  de  la 
tribu. 

Le  commandement  s'est  maintenu  dans  la  branche  aî- 
née et  a  été  exercé  successivement  par  Mohammed  Al- 
Khadar  ould  Cheikh  Sidi  Mohammed,  puis  par  son  fils, 
Sidi  Mohammed,  et  enfin  par  le  fils  de  celui-ci,  Ahmed 
Lamin.  C'est  Ahmed  Lamin  qu3  nous  trouvâmes  en  fonc- 
tions. Il  a  démissionné  et  a  été  remplacé,  après  élection 
de  la  Djemaa,  le  20  novembre  igiS,  par  son  frère  Aba, 
qui  exerce  convenablement  son  commandement.  Ahmed 
Lamin, qui  regrette  sa  démission,  s'agite  aujourd'hui. 

Les  Ahel  Ahmed  Al-Assoued  comprennent  8g  tentes  et 
paient  1. 801  fr.  10  d'impôt.  Ils  ont  jadis  demandé  à  être 
rattachés  à  la  fraction  de  Sidi-1-Khir,  dont  la  plupart  rele- 
vaient spirituellement. 

Cette  fraction  jouit  d'une  grande  réputation  religieuse. 
On  a  vu  qu'un  de  leur  marabout  de  grande  envergure,  Sidi 
Mohammed  ould  Cheikh  Mohammed  Lardaf  ould  Sidi 
Mohammed,  qui  se  rattachait  par  la  lignée  paternelle  au 
grand  Cheikh  Mohammed  Lardaf,  des  Djaafara  (Sokolo), 
avait  exercé  une  sorte  de  pontificat  sur  les  Jouman.  Son 
tombeau  est  aussi  un  objet  de  pèlerinages.  Un  autre  mara- 
bout, qui  vient  de  mourir  en  1916,  a  laissé  aussi  une  mé- 
moire respectée:  Sidi  Mohammed  ould  Ahel  Khir,  cadi  de 
la  tribu,  ouali  reconnu.  Moqaddem  qadri,  il  se  rattachait 
à  Sidi-1-Hadj  ould  Taleb  Brahim,  des  Jouman,  lequel 
avait  été  affilié  aux  Tinouajib  par  un  Taleb  Ali,  de  passage 
dans  le  Hodh.  Sidi  Mohammed  a  été  enterré  à  ...  et  on 
vient  le  visiter.  A  ce  saint  homme  revient  l'honneur  d'avoir 
fait  forer,  ou  plutôt  d'avoir  réfectionné  le  puits  de  Tim- 
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bédra  et  d'avoir  aussi  aménagé  Tourchin  ;  il  avait  fait  ses 
études  auprès  de  son  père  Mohammed  Lardaf,  qui  était 
lui-même  un  savant  et  pieux  Cheikh  et  qui,  à  3o  ans,  reçut 
le  surnom  d'Ahel  Khir.  Sidi  Mohammed  a  laissé  de  nom- 
breux disciples  :  Glagma,  Tenaguid,  Jouman,  Ida  Ou  Blal, 
Larlal,  etc.,  qui,  à  sa  mort,  ont  tous  regagné  leur  tribu 
d'origine.  Ses  enfants  sont  encore  trop  jeunes  pour  exercer 
quelque  influence. 

Le  marabout  en  vedette  aujourd'hui  est  Mohammed  Lar- 
daf ould  Habib  Allah,  né  vers  1878,  cadi  et  taleb  de  la 
fraction.  11  est  qadri  de  l'obédience  du  Cheikh  précité. 
Outre  son  école  coranique,  il  dirige  un  cours  de  Rissala 
et  de  théologie  que  fréquentent  une  dizaine  d'élèves. 

L'ensemble  de  la  fraction,  y  compris  son  Cheikh,  est 
qadri,  et  relève,  dans  l'état  actuel,  de  l'ouird  du  Cheikh 
Sidi  Mohammed  ould  Ahel  Khir. 

Les  Ahel  Ahmed  Al-Assoued  sont  une  fraction  à  bœufs 
et  à  moutons;  ils  n'ont  presque  pas  de  chameaux.  Ils  no- 
madisent  en  saison  sèche  à  Lebous  Dris,  Tourchin,  Tim- 
bédra,  la  daïa  d'Arkan  ;  en  hivernage,  entre  Timbédra  et 
Néma,  à  Ourey  Trich,  Tiguigui,  etc.  Autour  des  puits  de 
Timbédra  et  de  Tourchin,  ils  font,  depuis  quelques  an- 
nées, des  lougans  de  cucurbitacées,de  mil,  de  bechna,  etc. 
Ils  font  aussi  un  peu  de  commerce,  à  l'occasion,  sur  Nioro 
et  Bamako.  Ils  sont  donc  très  nettement  en  voie  de  demi- 
sédentarisation.  Ils  appliquent  le  feu  derrière  l'oreille  de 
leurs  bêtes. 


V.  —  Ahel  Bou  Debbous. 

Les  Ahel  Bou  Debbous  se  disent  Chorfa  et  rapprochent 
leur  lignée  de  celle  des  Glagma  et  des  Smalil.  Cependant, 
les  Glagma  leur  dénient,  ainsi  qu'aux  Smalil,  toute  pa- 
renté avec  eux.   Établis  depuis  plusieurs  siècles    dans  le 
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Hodh,  cette  fraction  vécut  à  la  suite  des  différentes  tribus 
guerrières,  qui  exerçaient  la  suprématie  politique,  d'abord 
les  Oulad  Mbarek,  puis  les  Oulad  Mohammed,  et  enfin  les 
Mechdouf. 

L'ancêtre  de  la  fraction  est  un  certain  Taleb  Moham- 
med, qui  ne  se  séparait  jamais  de  son  bâton  et  avait  reçu 
ainsi  le  sobriquet  de  Bou  Debbous  (l'homme  au  bâton).  Le 
surnom  est  passé  à  sa  postérité. 

Les  Ahel  Bou  Debbous  sont  liés  par  de  nombreux  ma- 
riages aux  Ahel  Taleb  Mokhtar.  C'est  pourquoi  il  arrive 
que  de  temps  à  autre  quelques  tentes  sont  incorporées  à 
la  grande  tribu  maraboutique,  pour  revenir  par  la  suite  à 
leur  fraction  d'origine.  C'est  ainsi  qu'en  1916,  sept  tentes 
sont  parties,  mais  qu'en  1918,  elles  demandent  à  réinté- 
grer le  giron  Debbous. 

Le  chef  de  fraction^,  qui,  à  notre  arrivée,  était  Moham- 
med Lamin  ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Dahan,  a  été 
remplacé  en  1916  par  son  cousin  Mohammed  Abd  Allah 
ould  Mohammed  Fal  ould  Abd  Allah  ould  Dahan.  Le  ma- 
rabout le  plus  important  est  Mohammed  Lamin  ould 
Babti. 

La  fraction  se  divise  en  trois  campements  : 

Ahel  Hadj  Aïssa,  Ahel  Dahan  et  Ahel  Al-Ajehouri,  qui 
comprennentau  total  108  tentes  et  paient  i.845fr.  5o  d'im- 
pôt. Leur  richesse  consiste  surtout  en  moutons,  mais  en 
outre  quelques  tentes  ont  des  bœufs  qu'elles  conduisent 
volontiers  vers  le  Nord  de  Nara,  et  d'autres  ont  des  cha- 
meaux qui  paissent  ordinairement  autour  de  Kork  en  hi- 
vernage. Leurs  feux  sont ->►  sur  la  fesse  droite,  ou  Vsur  la 
cuisse  gauche.  La  fraction  nomadise  généralement  avec  les 
Ahel  Abba  ould  Sidi,  des  Ida  Ou  Blal. 
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VI.  —  Smalil. 

Les  Smalil  (au  sing.  Semlali)  se  disent  Chorfa,  cousins 
des  Ahel  Bou  Debbous  et  des  Glagma.  Comme  il  a  été  dit, 
les  Glagma,  sans  leur  dénier  la  qualité  de  Chorfa,  renient 
toute  parenté  avec  eux.  Les  Smalil  déclarent  que  leur  an- 
cêtre était  un  chérif  de  Tazeroualt  (Sud-Marocain)  du  nom 
de  Semlal,  qui  vint  dans  le  Tagant  au  dix-septième  siècle, 
s'agglutina  aux  xMechdouf,  et  dont  la  postérité  vécut  dans 
le  village  de  la  grande  tribu,  jusqu'à  ce  que  la  séparation 
s'opéra  après  notre  occupation. 

Les  Smalil,  jadis  plus  nombreux  qu'aujourd'hui  et  beau- 
coup plus  riches, sont  réduits  à  24  tentes,  payant  260  fr.  3o  de 
zakat.  Ils  sont  très  sauvages,  très  méfiants  et  vivent  dis- 
persés et  dissimulés  dans  la  brousse,  évitant  tout  contact. 
Ils  sont  fort  arriérés  intellectuellement. 

Ils  comprennent  trois  petits  campements  :  Ahel  Ha- 
drami,  Ahel  Chérif  Ahmed,  Ahel  Bah.  Leur  chef  est  Chérif 
ould  Ahmed  ould  Bah.  Ils  nomadisent  en  hivernage  vers 
Dzibé  et  le  Kouch  ;  en  hivernage,  au  Nord  de  Goumbou- 
Nara.  Ils  ont  de  nombreux  chameaux  et  moutons,  mais 
peu  de  bœufs. 

VII.  —  Messouma. 

Les  Messouma  du  Hodh  sont  une  petite  fraction,  déta- 
chée des  Messouma  de  Mauritanie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'étudier  les  origines  de  cette  tribu  berbère.  Disons  seule- 
ment qu'elle  prétend  descendre  des  Messoum  ould  Yadikan 
ould  Mkan  ould  Lemtoun  (ancêtre  de  Lemtouna)  ould  Ta- 
har  ould  Nama  ould  Malik  ould  Houmjia  ould  Tobba,  qui, 
dans  la  légende  des  Berbères,  prétendus  originaire  d'Ara- 
bie, fut  le  grand  chef  du  Hedjaz,  le  fondateur  de  Médine, 
etc.  Ce  Tobba  est  au  surplus  connu  par  ailleurs. 
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Sur  six  campements  qui  composent  les  iMessouma  du 
Hodh,  quatre  sont  de  pure  origine  messouma:  Ahel  Bouïa, 
Ahel  Taleb  Fadel,  Ahel  Tahar,  Ahel  Houiza.  Les  deux 
autres  :  Ahel  Ali  Mouloud,  Ahel  Mohammed  Sidi,  sont 
d'origine  étrangère. 

Les  Ahel  Bouïa,  campement  princier,  se  rattachent  à 
Bouïa,  l'ancêtre  éponyme,  qui  vint  dans  le  Hodh  dans  le 
courant  du  dix-huitième  siècle.  C'était  un  taleb  et  un 
grand  saint.  11  a  été  enterré  à  Ouara  Foutni  (Nioro)  et  on  va 
encore  le  visiter.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  généa- 
logie de  Bouïa.  On  le  sait  seulement  le  fils  de  Baba  Ahmed, 
fils  de  Bou  Bakar,  fils  de  xMostaf,  fils  de  Mokhtar,  fils  de 

Maham,  fils  de   ,  fils  de  Messoum.  On  sait  encore  ici 

que  Baba  Mostaf  eut  un  frère,  Baba  Aïssa,  et  deux  autres 
fils,  Aïssa  Baba  et  Aïssa  Boubba,  qui  sont  les  ancêtres  des 
Messouma  de  l'Ouest.  Bouïa  eut  un  fils,  Mohammed,  qui, 
au  début  du  dix-neuvième  siècle,  engendra  Mostaf,  Khatri, 
Ahmed  et  Deïdi,  ancêtres  des  actuels  chefs  de  tentes  de  la 
fraction. 

Le  chef  des  Ahel  Bouïa,  chef  aussi  de  la  fraction,  est 
Mohammed  Mahjoub  ould  Ahmed  Bouïa  ould  Mostaf, 
qui  a  succédé  à  son  père  en  191 5.  Il  est  né  vers  1880  et  se 
rattache  à  l'obédience  qadrïa  de  Sidi-1-Khir  (Ahel  Taleb 
Mokhtar) . 

Les  trois  autres  campements  messouma,  de  pure  origine, 
sont  venus  se  joindre  par  la  suite  aux  Ahel  Bouïa  et  sont 
restés  naturellement  sous  leurs  ordres. 

Les  Ahel  Ali  Mouloud  descendent  du  marabout  de  ce 
nom,  venu  chez  les  Messouma,  il  y  a  trois  générations.  Il 
avait  avec  lui  sa  mère,  qui  était  une  Zeïdïa,  des  Oulad 
Daoud.  On  ne  lui  demanda  pas  son  ascendance,  et  elle 
paraît  s'être  perdue  aujourd'hui. 

Les  Ahel  Mohammed  Sidi  sont,  depuis  la  première 
heure,  fixés  avec  les  Ahel  Bouïa,  dans  le  Hodh.  Leur  an- 
cêtre, Taleb   Mohammed   ould   Ahmed   Oubeï,  accompa- 
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gnait  en  effet  Bouïa  dans  son  exode.  On  dit  qu'il  était  son 
hartani,  mais  avec  le  temps  il  ne  reste  plus  de  cette  ori- 
gine, qu'un  vague  souvenir.  Le  Kebir  de  ce  campement  est 
aujourd'hui  Mohammed  Lamin  ould  Mohammed  Mostaf 
ould  Mohammed  Sidi  ould  Othman  ould  Taleb  Mahmoud, 
Aujourd'hui  ces  six  campements  sont  groupés  adminis- 
trativement  en  deux  sous-fractions  : 

Ahel  Mohammed  Mahjoub  64  tentes      722  fr.  20  de  zekat.. 

Ahel  Ahmadi  o.  Ali  Mouloud        39     —  647  fr.  20      — 

soit  un  total  de  io3  tentes  payant  1.209  ^^-  ^^  d'impôt. 

Deux  grands  noms  religieux  retiennent  ici  l'attention  : 
a)Mohammed  Mahmoud  ould  Bouïa,  le  saint  de  Timbédra. 
Il  se  rattache  au  Chadelisme  d'Ahel  Baba  des  Tanouajib 
(Nioro)  ainsi  qu'à  l'école  des  Qodof  d'Oujeft  (Mohammed 
Mahmoud,  père  de  Rezouani,  lui  aurait  donné  l'ouird),  et 
à  l'enseignement  d'Ali  ould  Affa.  Il  est  fort  peu  lettré, 
mais  jouit,  au  point  de  vue  mystique,  d'une  réputation 
considérable.  Son  campement  reçoit  une  foule  de  pèlerins 
de  toute  origine,  b)  Mahfoudh  ould  Mohammed  Mahmoud 
ould  Deidé,  né  vers  1880,  cadi  et  grand  Taleb  de  la  tribu. 
Il  a  fait  ses  études  supérieures  à  Néma,  a  pris  l'ouird 
chadli  du  Cheikh  précité  et  a  instauré  dans  la  fraction  une 
école  supérieure  de  droit,  que  suivent  quelques  telamides 
Larlal  et  Messouma. 

En  dehors  de  ces  deux  noms,  il  n'y  a  à  citer  que  de  petits 
maîtres  d'école,  tel  Ahmed  ould  Abdati,  d'origine  lemtouni, 
venu  s'établir  dans  la  fraction  en  1902,  et  disciple  aussi  de 
Mohammed  Mahmoud. 

Ceux  de  Messouma, qui  ne  sont  pas  chadlïa,  ressortissent 
à  l'obédience  qadrïa-fadelïa  de  Sidi-l-Khir. 

Les  Messouma  nomadisent  en  hivernage  autour  de 
Rouireg,  et  ils  boivent  de  l'eau  des  mares;  en  saison  sèche, 
de  Rouireg  à  Nouabrar  et  Timbédra,  où  ils  ont  leurs  cul- 
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tures.  Ils  ont  en  effet,  en  ces  trois  points,  des  lougans 
assez  importants;  il  y  a  même  une  sorte  de  village  à  Roui- 
reg,  que  dans  le  jargon  maure-sarakoUé  du  Sahel  on  ap- 
pelle Lkouergué.  Il  semblerait  donc  que  la  fraction  soit  en 
marche  vers  une  demi-sédentarisation  ;  plusieurs  vieillards 
le  regrettent  ouvertement. 

Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  les  Messouma  ne  pos- 
sèdent aucun  chameau.  Ils  marquent  leurs  bêtes  du  feu  \  U 


VIII.  —  Tenagiiid. 

Les  Tenaguid  (ausing.  Toungaûfi),  dits  aussi  OuiadBou 
Faïda,  qui  est  leur  vieux  nonri  tombé  en  désuétude,  sont 
de  pure  origine  arabe.  Ils  se  rattachent  à  la  toute  première 
invasion  arabe  du  Hodh,  celle  des  Oulad  Daoud  Moham- 
med, et  sont  donc  les  parents  des  Oulad  Bella,  Oulad  Man- 
sour,  Oulad  Bou  Faïda  proprement  dits,  Oulad  Talha, 
Oulad  Nahla.    . 

Leur  ancêtre  éponyme,  Toungad,  fils  d'Ali,  fils  de  Mo- 
hammed Bou  Faïda,  vivait  dans  TAdrar  mauritanien  et 
avait  fondé  un  petit  kçar,  dans  l'Oued  Al-Abiodh,  non  loin 
d'Oujeft.  Ce  groupement,  qui  portait  son  nom,  s'élevait 
sur  un  piton  rocheux,  à  proximité  d'un  point  d'eau  impor- 
tant et  d'une  palmeraie,  qui  a  dû  être  florissante. 

«  Il  est  aujourd'hui  abandonné  et  la  légende  en  attribue 
la  cause  à  la  présence  de  génies.  Ils  étaient  de  deux  sortes: 
les  uns,  musulmans,  étaient  inoffensifs;  les  autres,  mé- 
créants, firent  tant  de  mal  aux  habitants  qu'ils  durent 
évacuer  le  kçar.  Ces  mauvais  génies,  dit  le  commandant 
Modat,  qui  a  visité  le  point  en  19 14,  et  de  qui  nous  tenons 
ces  renseignements,  paraissent  être  simplement  les  mous- 
tiques anophèles,  qui  abondent  autour  de  la  mare.  » 

L'arrière-petit-fils  de  Toungad,  Taleb  Ahmed  ould 
Moussa  ould  Mohammed  ould  Toungad,  est  le  premier  qui 
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vint  dans  le  Hodh.  Il  visita  Oualata,  nomadisa  dans  les 
environs  et  mourut  à  Oglat  al-Atech,  près  de  Tinguigui, 
un  peu  au  sud  de  Oualata.  Il  est  en  somme  le  véritable  fon- 
dateur de  la  fraction  du  Hodh,  et  en  tout  cas  celui  qui, 
sur  cette  souche  guerrière,  greffa  la  fraction  marabou- 
tique  actuelle  (dix-septième  siècle). 

Le  chef  de  la  fraction  est  Mohammed  Laminould  Ahmed 
ould  Tolba  ould  Taleb  Bouna  ould  Othman  ould  Ahmed 
ould  Taleb  Ali  ould  Taleb  Ahmed. 

Les  Tenaguid  comprennent  ethniquement  sept  sous- 
fractions  :  Ahel  Haoussa,  Ahel  Taleb  Ali,  Ahel  Sidi  Ali, 
AhelBou  Faïda,  Ahel  Sidi  Hamed,  Ahel  Hamadi,  Lagareb, 
qu'on  a  groupés  en  deux  sous-fractions  administratives  : 

Ahel  Taleb  Ali   :  chef  Moh.  Lamin  :  74  tentes  2.662^.90  d'impôt 

Oulad  Mansour  :  chef  Gheikhna  o.  Oubcï  :   20     —       Sgi  fr.  90      — 

soit  un  total  de  94  tentes,  payant  3.o54  fr.  80  de  zakat. 

Les  principaux  personnages  religieux  sont  :  Mohammed 
Ahmed  ould  Al-Hadj,  né  vers  i865.  C'est  le  cadi  de  la 
tribu.  Taleb  assez  réputé,  son  école  coranique  se  double 
d'un  cours  d'enseignement  supérieur  suivi  par  5  à  6  élèves. 

Les  Tenaguid  sont  qadrïa-fadelïa,  soit  directement  par 
Sidi-1  Khir,  qui  a  été  le  maître  du  dit  Mohammed  Lamin, 
soit  par  l'école  glagma,  dont  le  grand  Cheikh  Mohammed 
Lamin  ould  Abd  El-Ouahhab,  dit  Cheikhna,  a  fait  beau- 
coup de  prosélytisme  ici.  Ils  ne  veulent  entendre  parler  en 
rien  du  Qaderisme  des  Kounta. 

ils  vont  faire  leur  dévotion  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres :  Taleb  Ahmed  à  Oglat  al-Atech  ;  Taleb  Ali  à  Diadé, 
près  de  Dar  es-Salam  ;  Ahmed  ould  Taleb  Ali  à  Oumm  La- 
biadh,  près  de  Fodéré,  et  aussi  aux  tombeaux  des  Ahel 
Taleb  Mohktar  (Fadelïa). 

Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  ils  n'ont  pas  de  cha- 
meaux.  Ils  ont  pour  feu  la  marque  ^— i?.  Ils  nomadiseni  à 
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l'Est  et  au  Sud-Est  du  cercle  de  Néma  et  Oualata  et  avec 
les  Glagma,  la  fraction  Ida  Ou  Blal  des  Zahou-1-Aïn,  et  les 
Jouman  Al-Arab.  Ils  atteignent  Fodéré  en  saison  sèche. 


IX.  —  Ahel  Taleb  Brahim. 

Les  Ahel  Taleb  Brahim  sont  d'origine  Jouman  al-Arab. 
Ils  ont  été  détachés  de  cette  tribu  et  constitués  en  fraction 
indépendante,  le  20  avril  191 5  ;  c'est  une  petite  fraction  de 
43  tentes,  payant  768  francs  de  zakat,  à  l'exercice  19 18. 
Son  chef  est  Ahmed  ould  Boui. 

Les  Ahel  Taleb  Brahim,  auxquels  on  ajoute  quelquefois 
le  qualificatif  d'Ai-Abiodh,  assurent,  sur  leur  demande,  le 
forage  des  puits  du  Labiar,  qui  est  leur  territoire  de  noma- 
disation. 

Ils  ont  des  moutons  et  des  chameaux  et  aussi  quelques 
bœufs. 

X.  —  Les  Ida  Ou  Blal. 

Les  Ida  Ou  Blal  (au  sing.  Bilali)  constituent  une  tribu 
de  194  tentes,  se  décomposant  en  deux  fractions  d'origine 
différente,  qui  se  sont  unies  par  de  nombreux  liens  matri- 
moniaux, et  qui  aujourd'hui,  ayant  chacune  son  chef 
propre,  son  autonomie,  ses  terrains  de  nomadisation,  ten- 
dent vers  une  complète  dissociation. 

Sa  première  fraction,  les  Ahel  Aba  ould  Sidi,  se  rattache 
à  un  Chérif  marocain,  dit  Taleb  Abd  Er-Rahman  ould  Taleb 
Cheikh  ould  Taleb  Allah  ould  Taleb  Mohammed  ould  Sidi 
Mohammed  ould  Brahim,  qui  fut  dit  Bilali,  parce  qu'il  eut 
pour  nouriceune  négresse  de  son  père,  Ould  Yazz  ould  Daoud 
ould  Moulay  Abd  Allah  ould  Moulay  Ali  ould  Daoud  ould 
M.  Sidi  Mohammed  ould  M.  ïshaq  ould  M.  Hachim  ould 


296  ÉTUDES    SUR   l'islam   ET    LES   TRIBUS   DU   SOUDAN 

M.  Brahim  ould  Tachefîn  ould  Sidi  Mohammed  ould  Oth- 
man  ould  Moulay  ould  Bou  Baker  ould  M.  Abd  Er-Rah- 
man  ould  Aïssa,  ould  Ismaïl  ould  Merzouq  ould  Abd  El- 
Ouahhab  ould  Youssef  ould  Omar  ould  Yahia  ould  Al- 
Qassim  ould  Dris  II  ould  Dris  I  ould  Abd  Allah  ould  Has- 
san II  ould  Hassan  I  ould  Ali  ould  Abou  Taleb.  Ce  Chérif 
Abd  Er-Rahman  vint  en  Mauritanie,  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  accompagné  d'un  certain  Taleb  Allah.  Taleb 
Abd  Allah,  dont  on  ignore  l'ascendance,  mourut  dans  le 
Regueïba.  Il  est  l'ancêtre  des  Ahel  Zahou-l-Aïn.  Chérif 
Abd  Er-Rahman  mourut  dans  le  Rag  ;  il  est  l'ancêtre  des 
Ahel  Aba  ould  Sidi. 

Les  Ahel  Aba  ould  Sidi  comprennent  80  tentes  et  paient 
1 .244  fr.  3o  d'impôt.  Ils  ont  pour  chef  Obba  ould  Aba  ould 
Sidi  ould  Mostaf  ould  M'hammed  ould  Taleb  Omar  Tale- 
bin  Allah  ould  Taleb  Cheikh  ould  Abd  Er-Rahman.  Taleb 
Cheikh  précité  a  été  enterré  à  Tiguermatin.  Aba  fut  un 
grand  marabout.  Il  a  laissé  une  réputation  de  haute  vertu 
et  son  tombeau  à  Aïn  IdOu  Aïch,  dans  le  Bakhounou,  est 
visité.  A  sa  mort,  vers  i883,  il  fut  remplacé  par  son  fils 
aîné  Mohammed  Lamin.  Obba  est  né  vers  1872,  et  a  rem- 
placé son  frère  Mohammed  Lamin  à  la  tête  de  la  fraction 
en  1892.  C'est  un  homme  intelligent  et  ouvert. 

Les  Ahel  Aba  sont  surtout  tidianïa  et  relèvent  de  l'obé- 
dience de  M'hamdi  ould  Sidi  Othman,  de  Oualata.  Quel- 
ques qadrïa  ressortissent  à  un  marabout  bilali  de  quelque 
renom,  Mohammed  Brahim  ould  Sidi  Mahmoud,  qui  par 
son  frère  Minni,  et  leur  père  dérivaient  du  Qaderisme  des 
Kounta.  Le  cadi  de  la  fraction  est  Mohamaddou  ould 
Khiar,  né  vers  1868.  Il  est  tidiani  et  se  rattache  au  cadi 
défunt  de  Oualata,  Mohammed  Yahia.  Il  vivait  chez  les 
Mechdouf  et  a  dû  réintégrer  sa  tribu.  Le  taleb  officiel, 
maître  d'école  et  fabricant  d'amulettes,  est  Mohammed  La- 
min ould  Sidi  Mohammed  ould  Mokhtar,  né  vers  1870.  Il 
professe,  outre  le  Coran,  un  petit  cours  supérieur. 


PETITES    FRACTIONS    MARABOUTIQUES  297 

Les  Ahel  Aba  ould  Sidi  nomadisent  en  saison  sèche  dans 
la  région  de  Fani,  Toumbarek,  Mouilah,  Bori,  Timbédra  ; 
en  hivernage  dans  le  Rag. 

La  deuxième  fraction  des  Ida  Ou  Blal,  les  Ahel  Zahou-1- 
Aïn,  descendent,  comme  il  a  été  dit,  de  ce  Taleb  Abd  Allah 
compagnon  du  Chérif  Abd  Er-Rahman,  qui  vint  dans  le 
Regueïba,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Comme  il  était 
appelé  aussi  Bilali  et  qu'il  venait  du  N.,  on  pense  qu'il 
appartenait  à  la  grande  tribu  marocaine  des  Ida  Ou  Blal. 
Son  fils  Abd  Allah  et  son  petit-fils  Ahmed  n'ont  laissé  au- 
cun souvenir.  Omar,  fils  d'Ahmed,  est  le  premier  qui  émi- 
grant  du  Regueïba  vint  dans  le  Hodh.  Il  a  été  enterré  à 
Redenni.  Son  fils  Mohammed  est  plus  connu  sous  le  sur- 
nom deZahou-1-Aïn  (agrément  de  Tœil)  que  lui  donnait  sa 
mère  et  qui  est  devenu  le  nom  de  la  fraction.  Il  a  été  enterré 
àTouimirt,  près  de  Timbédra,  au  début  du  dix-neuvième 
siècle.  Son  fils  Brahim  et  son  petit-fils  Mohammed  Lamin, 
successivement  chefs  de  la  fraction,  désormais  constituée, 
ont  été  enterrés  à  Aïn  Rahma,  près  de  Dendaré. 

Le  chef  actuel  est  Brahim,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Baha  ould  Mohammed  Lamin.  C'est  un  bon  chef,  mais  il 
est  souvent  en  conflit  avec  les  divers  campements  Ida  Ou 
Blal.  Il  est  suppléé  par  son  frère  Mohammedna.  Le  taleb 
officiel  de  la  tribu  est  Sidi  Mohammed  ould  Abd  El-Malek, 
né  vers  1876,  qui  enseigne  le  Coran  à  une  dizaine  d'élèves. 

C'est  le  Qaderisme  kounti  qui  domine  dans  cette  frac- 
tion. Le  grand-père  du  Cheikh  actuel,  Brahim  ould  Zahou- 
1-Aïn,  reçut  l'ouird  de  Baba  Ahmed  ould  Cheikh  Sidi-1- 
Mokhtar  Al-Kabir  et  le  propagea  parmi  les  siens. 

Les  Ahel  Zahou-1-Aïn  comprennent  1 14  tentes  et  paient 
2.486  francs  de  zakat.  Ils  nomadisent  à  l'Est  et  au  Sud-Est 
de  Néma-Oualata  avec  les  Glagma  et  les  Tenaguid  vers 
Diabi  Houëria,  Zangara,  etc. 

Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  les  Ida  Ou  Blal  ne  pos- 
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sèdent  que  peu  de  chameaux.  Ils  apposent  le  feu  >  sur  la 
cuisse  droite  de  leurs  bêtes. 


XI.  —  Id  Ei^an. 

Les  Id  Eizan  (an  sing.  Dei^ani)^  petite  fraction  de 
3o  tentes,  payant  2i5  francs  de  zakat,  se  disent  originaires 
des  Id  Ou  Ali  du  Tagant,  d'où  ils  auraient  émigré  au  dix- 
huitième  siècle,  et  prétendent  par  conséquent  au  chérifat. 
Il  est  certain  qu'ils  ont  dans  le  moyen  Sahel  une  réputation 
maraboutique  bien  établie.  Un  de  leurs  savants.  Cheikh 
Ahmed  Djeddou  ould  Ai-Habib  ould  Omar,  est  mort 
en  191 3,  laissant  une  mémoire  vénérée.  Précédemment 
Al-Hadj  Omar  Diko  ould  Brahim,  mort  vers  1890,  avait 
laissé  aussi  de  nombreux  telamides  dans  le  Brakhounou, 
et  notamment  à  Goumbou,  Nara,  Moussaouéli,  Ténedié. 
L'un  et  l'autre  se  rattachaient  par  les  grands  marabouts 
Tafoulalet  :  Khalifa  ould  Abd  Er-Rezzaq  et  Cheikhna  Mo- 
hammed Lamin  ould  Taleb  Abd  El-Ouahhab,  à  l'école 
Tinouajib  de  Taleb  Ahmed  ould  Mohammed  Rara,  et  aux 
Zaouïa  marocaines. 

Les  Id  Eizan  font  quelque  propagande  islamique  parmi 
les  Marka  et  Kagoro  fétichistes  de  l'Akor. 

Cette  fraction,  qui  habitait  jadis  avec  les  Kissima,  de 
Tirou,  a  abandonné  presque  complètement  la  culture  à  la 
suite  de  la  libération  des  captifs,  et  tend  à  reprendre  sa  vie 
nomade.  Ils  vivent  aujourd'hui  dans  le  Ouagadou,  entre 
Nara  et  Djeigui,  et  poussent  en  hivernage  jusqu'à  Dzibé  et 
Sifan;  en  saison  sèche  jusqu'à  Fodéré.  Ils  ont  encore 
quelques  cultures  à  Mabrouk  et  Marandjia.  Ils  ont  de  nom- 
breux bœufs  et  moutons,  mais  pas  de  chameaux.  Leur  feu 

est  le  lam-alif  V.  Son  Cheikh  est  Youbba  ould  Mahabti. 
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Xn.  ~  AhelAfa. 

Les  Ahel  Afa  (au  sing.  AJi  ou  Afaoui)  sont  de  lointaine 
origine  Oalad  Delim.  Leur  ancêtre  éponyme,  en  effet,  Afa 
(de  son  vrai  nom  Youssef),  qui  vint  dans  le  Hodh  au  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  se  rattachait  à  Delim  par  la 
filiation  suivante  :  Afa  ould  Sidî,  dit  Ferba,  ould  Omar, 
ould  Bouker  ould  Mohammed  ould  Ali  ould  Al-Lab  ould 
Mohammed  ould  Chouikh  ould  Delim. 

Ces  origines  hassanes  se  perdirent  avec  Afa,  qui  mena 
une  vie  maraboutique  dans  le  Hodh,  et  surtout  avec  son 
fils  Al-Hadj  Abd  Er-Rahman,  qui  déjà  grand  et  instruit, 
alla  compléter  ses  études  et  prendre  Touird  auprès  du  grand 
Sidi-1-xMokhtar,  le  Kounti,  dans  l'Azaouad,  puis  fit  le  pèle- 
rinage. Le  Cheikh  le  renvoya  alors  dans  le  Hodh  avec  mis- 
sion de  répandre  le  Qaderisme  de  sa  voie.  Al-Hadj  ne  trouva 
plus  son  père,  qui  était  mort  à  Karounga;  mais  il  trouva 
son  frère  Sidi  Bou  Bakar,  et  tous  les  deux  s'installèrent  à 
Sobta;  c'est  d  eux  que  descendent  tous  les  actuels  Ahel  Afa 
ou  Afa,  comme  ils  se  nomment  quelquefois  par  abrévia- 
tion. 

Le  petit-fils  d'Al-Hadj,  Ali  ould  Sidi  Bou  Baker,  fut  un 
très  grand  marabout,  l'un  des  maîtres  incontestés  du  Hodh 
au  dix-neuvième  siècle.  Il  a  laissé  des  telamides  chez  les 
Gouanin,  les  Tafoulalet,  les  Kounta  et  dans  un  grand 
nombre  de  villages  noirs.  Il  est  mort  vers  1862,  et  a  été 
enterré  près  de  ses  ancêtres  aux  puisards  de  Sobta,  où  on 
lui  a  élevé  un  petit  mausolée  très  fréquenté. 

Le  chef  de  fraction  est  aujourd'hui  Nahi  ould  Abd  Ei- 
Aziz  ould  Ali  précité.  Il  est  secondé  par  son  cousin  Moham- 
med Lamin  ould  Al-Hadj  Abd  Er-Rahman  ouldAli.  Le  prin- 
cipal notable  est  Mohammed  Ceddiq  ould  Sidi  Bou  Baker, 
né  vers  1880. 

Les  Afa  sont  tous    qadrïa    soit  de  l'obédience  Kounta, 
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comme  il  a  été  dit,  soit  de  celle  du  Cheikh  Mohammed 
Lardaf  des  Jaafara  (Sokolo).  Ils  ont  une  réputation  d'Aïs- 
saoua,  et  se  livrent  à  certaines  jongleries  de  derviches. 
Leur  centre  de  Sebta  est  des  plus  fréquentés  et  constitue 
un  cimetière  béni. 

Ils  comprennent  3o  tentes,  partagés  entrois  campements  : 
Ahel  Neffa,  Ahel  Habib  et  Ahel  Rabi.  Ils  nomadisent  en 
hivernage  àTombarek,  Dris,  Gara,  Kraaan-Nama,Lebous; 
et  en  saison  sèche  à  Fodéré,  Tamrech,  Seb.ta,  etc.  Ils  sont 
riches  en  bœufs  et  en  moutons,  mais  n'ont  pas  de  chameaux. 
Leur  feu  est  p  Q  sur  la  fesse  droite. 


XIII.  — Igherouguen. 

Les  Igherouguen  sont  d'origine  arabe  Oulad  Daoud  ; 
leur  conversion  remonte  à  fort  loin  ;  il  y  a  au  moins  trois 
siècles  que  leur  ancêtre  tourna  au  maraboutisme,  et  vint 
dans  le  Hodh. 

Ils  comprennent  aujourd'hui  loo  tentes  et  460  individus 
dont  240  Blancs  et  220  Noirs.  Leur  zakat  de  19 18  est  de 
1.365  fr.  20.  Leur  chef  est  Mostaf  ould  Bou.  La  fraction  se 
subdivise  en  deux  campements: 

Ahel  Bou,  chef  Mostaf,  précité. 

Ahel  Abd  Allah,  chef  Cheïn  ould  Abd  Allah. 

Ils  sont  très  liés  avec  les  Ahel  Taleb  Mokhtar  ;  la  mère 
du  Cheikh  Torad  ould  Hadrami  était  une  Gherougnïa  ;  ils 
sont  de  plus  soumis  à  leur  obédience  qadrïa  et  partagent 
leurs  enfants  entre  eux  et  quelques  marabouts  des  Djaafara 
notamment  Bou  Ali  ould  Ali  ould  Taleb  Ahmed. 

Ils  nomadisent  en  hivernage  à  Djeigui  Mahi,  Bou  Tad- 
soufra,  Néma  ;  en  saison  sèche  à  Fodéré,  Boubouni,  Zéane, 
où  ils  ont  fait  des  puits,  à  Kaossa,  à  Foutouh,  et  dans  le 
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Nord  du  cercle  de  Nara.  Riches  en  bœufs  et  en  moutons, 
ils  ne  possèdent  aucun  chameau.  Leurs  feux  sont:  i^  sur  la 

fesse  droite,  ainsi  que  ->-  \  ^  qu'ils  apposent  sur  les 
membres  ou  au  garrot.  Ils  ont  quelques  lougans  autour  de 
Nara. 

XIV.  —  Chor fa  [Oui ad  Mohammed). 

Une  petite  fraction  chorfa,  dite  à  cause  de  son  long  sé- 
jour avec  les  Oulad  Mohammed,  «  Chorfa  des  Oulad 
Mohammed  »,  nomadise  de  la  mare  de  Kaossa  à  Chabar, 
entre  Nara  et  Néma.  Elle  comprend  i5o  tentes  et  5io  per- 
sonnes dont  3 10  Blancs  et  200  Noirs.  Leur  zakat  est  de 
2.332  fr.  40.  Leur  feu  est  ^->  qu'ils  apposent  sur  la  fesse 
droite  de  leurs  bêtes.  Elle  a  pour  chef  Mortaji  ouldSidioulit... 
ould  Moulay  Abd  El-Kerim.  Ce  Moulay  Abd  El-Kerim,  ori- 
ginaire du  Tafilet  dukçarde  Djebihil  même,  spécifient  cer- 
tains, s'était  établi  à  Tombouctou.  Il  vint  dans  le  Hodh 
et  se  fixa  définitivement  auprès  des  Graf,  fraction  des  Ou- 
lad Mohammed.  Son  descendant,  Mortaji,  chef  actuel  de 
la  fraction,  âgé  et  malade,  est  remplacé  par  son  fils  Moulay 
Ahmed.  Ces  Chorfa  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons  et  aussi  6  à  700  chameaux.  Ils  sont 
toujours  considérés  par  les  hassanes  Oulad  Mohammed 
comme  leurs  tolba,  encore  que  la  fraction  ait  recouvré  son 
autonomie  en  igiS. 

Taqi  Allah,  leur  chef  spirituel,  est  un  marabout  de  pre- 
mier plan  dont  la  réputation  ne  fera  que  grandir.  Il  est  bon 
de  le  suivre  dès  maintenant  et  de  ne  plus  jamais  le  perdre 
de  vue. 

Il  est  de  lointaine  origine  larlal.  Son  cinquième  ascen- 
dant (voir  sa  généalogie  et  un  fac-similé  de  son  écriture 
en  annexe)  Aboubak  ould  Yahia,  de  la  fraction  Oulad 
Moussa  (Larlal),  vint  chez  les  Glagma  au  dix-huitième 
m.  30 
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siècle.  Ses  descendants  s'allièrent  auxChorfa,  campement 
d'Abd  El-Kerim  précité  et  ne  se  sont  plus  séparés  d'eux. 
Mohammed  Abd  Allah,  père  de  Taqi  Allah,  fut  déjà  un 
grand  marabout  et  un  savant  renommé,  qui  a  laissé  plu- 
sieurs telamides.  Il  a  été  enterré,  vers  igoS,  à  Dia  al-Barka 
où  son  fils  lui  a  fait  élever  un  tombeau,  qui  est  assez  fré- 
quenté. 

Taqi  Allah  lui-même  est  né  vers  1878.  Il  est  de  petite 
taille  et  fortement  teinté  de  noir.  Toujours  enveloppé  degui- 
née  bleu-lustrée  et  craquante,  le  menton  et  la  bouche  voilées, 
c'est  le  type  du  parfait  marabout  saharien.  Il  a  fait  ses 
études  avec  son  père,  mais  n'a  jamais  quitté  le  Hodh,  quoi- 
que la  légende  lui  prête  déjà  des  aventures  en  xMauritanie 
avec  Saad  Bouh.  C'est  un  homme  fort  lettré,  mais  c'est  un 
mystique,  un  Soufî,  en  qui  Maures  et  Noirs  se  plaisent  à 
reconnaître  un  futur  Ouali.  L'influence  de  Taqi  Allah  s'est 
accrue  depuis  1912  à  la  suite  de  sa  réputation  grandissante 
de  sainteté,  de  l'efficacité  de  ses  premiers  gris-gris  et  surtout 
de  ses  pratiques  extranaturelles.  Il  a  un  pouvoir  particu- 
lier d'hypnose  et  de  suggestion.  Il  provoque  chez  ses  visi- 
teurs par  un  simple  attouchement  prolongé  de  la  paume  de 
la  main,  accompagné  de  l'invocation  .  «  La  ilah  il-Allah  » 
des  crises  nerveuses,  qui  vont  jusqu'à  l'évanouissement, 
l'épilepsie,  etc.  La  prière  est  toujours  présidée  par  Taqi 
Allah,  et  ses  élèves  et  telamides  ont  plus  ou  moins  l'air  de 
fous.  Certains  le  sont  devenus  incontestablement.  Ce  cri 
de  «  La  ilah  il-Allah  »  est  le  refrain  général,  et  parait  être, 
répété  indéfiniment,  le  moyen  très  simple  et  très  orthodoxe 
dont  se  sert  Taqi  Allah  pour  amener  ses  disciples  à  l'in- 
conscience. Il  préside  certaines  séances  prolongées,  qu'il 
appelle  des  «  cours  d'enseignement  îhéologique  »  et  qui 
consistent  uniquement  dans  la  répétition  alternée  de  cette 
formule.  Chez  les  Noirs,  ces  séances  ont  des  efïets  encore 
plus  violents  et  plus  durables.  Certains  deviennent  ner- 
veux, agités,  de  sorte  que  la  chute  d'un  objet,  l'apparition 
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d'un  cavalier  au  galop,  le  bruit  d'un  coup  feu,  les  jettent 
dans  la  plus  vive  émotion.  Ils  se  jettent  à  terre,  se  roulent 
dans  d'affreuses  convulsions,  gesticulant,  tordus,  les  yeux 
révulsés. 

Taqi  Allah  vit  au  milieu  d'une  quinzaine  de  tentes  et  d'une 
trentaine  de  telamides  qui  lui  sont  parfaitement  dévoués. 
Sa  fortune  est  assez  élevée  :  40  vaches,  5  chameaux,  5  ânes, 
200  têtes  de  petit  bétail.  Il  reçoit  beaucoup  d'aumônes, 
mais  les  distribue  en  majeure  partie.  Il  boit  généralement 
à  la  mare  de  Chabar,  sur  la  route  de  Nara  à  Néma.  Quand 
elle  est  desséchée,  il  fait  creuser  des  puisards  voisins.  Il  va 
aussi  quelquefois  à  Kaossa. 

Taqi  Allah  ne  se  déplace  pas,  mais  il  envoie  ses  telamides 
porter  la  bonne  parole  très  au  loin,  et  c'est  ainsi  qu'on  les  a 
vus  dans  toutes  les  subdivisions  du  cercle  de  Goumbou- 
Nara  (Nara,  Balle,  Mourdia,  Sokolo)  ;  dans  le  cercle  de 
Nioro,  à  l'O.  ;  dans  ceux  de  Dienné  et  de  Ségou,  au  S.  Sous 
le  prétexte d'  «  acheter»  du  mil,  il  a  toujours  4  à  5  mission- 
naires dans  le  Macina,  le  Monimpé  ou  les  États  de  San- 
sanding. 

Taqi  Allah  est  qadri-fadeli.  Il  a  reçu  l'ouird  et  les  pou- 
voirs de  moqaddem  dé  Sidi-l-Khir,  auprès  de  qui  il  a  achevé 
ses  études,  comme  son  père  les  avait  reçus  de  Mohammed 
Fadel. 

Parmi  ses  telamides  et  missionnaires,  il  faut  citer  :  a)  Ta- 
leb  Djeddou  ould  Mohammed  Lamin,  né  vers  1880,  intel- 
ligent et  instruit,  mais  dont  l'air  onctueux  est  déplaisant. 
Il  est  le  neveu  maternel  du  Cheikh;  ^) Cheikh  Sidi  Moham- 
med ould  Diah,  des  Kissima  ;  c)  Cheikh  Sidi  Mohammed 
ould  Abd  Allah,  des  Chorfa  ;  d)  Cheikh  Sidi  Larabi,  des 
Chorfa  aussi. 

Il  n'est  pas  inutile  de  donner  ci-après  un  résumé  d'un 
rapport  de  l'administrateur  Descemet  sur  la  propagande, 
à  laquelle  se  livra  à  Ndoukala  (Sokolo),  le  missionnaire 
Cheikh  Mohammed  ould  Abd  Allah  précité.  Il  est  sympto- 
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matique  de  la  manière  d'opérer  de  Taqi  Allah,  et  des  faits 
semblables  se  sont  produits,  à  plusieurs  reprises,  dans  le 
Sahel,  depuis  igo6. 

J'avais  appris  qu'un  jeune  marabout  maure  des  Chorfa-Graf,  du  nom 
de  Cheikh  Sidi  Mohammed  et  jouissant  d'une  réputation  de  sainteté 
bien  établie  dans  toute  la  région,  avait  séjourné  quelque  temps  dans  le 
village  de  Ndoukala  et  qu'il  ne  devait  pas  être  étranger  à  l'agitation 
qui  s'y  était  produite.  Mon  premier  soin  fut  de  m'informer  de  ce  per- 
sonnage, mais  le  chef  et  ses  compagnons,  tout  en  reconnaissant  qu'un 
marabout  était  en  effet  reste  plusieurs  jours  à  Ndoukala,  prétendirent 
n'avoir  eu  aucune  relation  avec  lui  et  ignorer  jusqu'à  son  nom.  Ils 
observèrent  la  même  discrétion  au  sujet  de  ses  agissements  pendant 
la  durée  de  son  séjour  parmi  eux,  ils  avouèrent  cependant  qu'un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  se  rendaient  fréquemment  chez  lui  et  re- 
cevaient un  enseignement  dont  ils  ne  pouvaient  préciser  la  nature  et  la 
portée.  La  femme  d'un  Pourogne,  appelé  Youbba,  chez  qui  Cheikh 
Sidi  Mohammed  avait  demeuré,  refusa  de  répondre  à  mes  ^.luestions, 
se  contentant  de  me  dire  qu'elle  ne  savait  ce  qu'était  venu  taire  le  ma- 
rabout et  qu'il  était  "parti  depuis  trois  jours,  dans  une  direction  qu'elle 
ignorait.  Quant  à  son  mari,  Youbba,  il  était  absent  depuis  plusieurs 
jours  et  ne  savait  où  il  se  trouvait.  Cependant,  des  renseignements  re- 
cueillis de  tous  côtés,  il  ressortait  que  le  Cheikh  devait  se  trouver  au 
village  peul  de  Bossi  Tomou,  à  vingt  kilomètres  environ  de  Ndoukala. 
Je  l'envoyai  chercher  aussitôt.  Poursuivant  mon  enquête  à  Ndoukala, 
je  pus  obtenir  du  chef  de  village,  après  beaucoup  d'insistance,  les  noms 
des  cinq  jeunes  gens  qui  s'étaient  rendus  un  mois  auparavant  auprès 
du  célèbre  marabout  Cheikhna  Mohammed  Taqi  Allah  dans  le  Hodh  et 
qui  en  étaient  revenus  complètement  transformés,  au  point  de  vue  des 
habitudes  et  de  la  mentalité.  C'est  de  leur  retour  en  effet  que  datait  le 
début  de  l'agitation  qui  se  manifestait  dans  le  village  et  qui  affectait 
une  forme  à  tout  le  moins  étrange.  Le  zèle  religieux  de  ces  jeunes  gens 
était  devenu  tel,  qu'aux  heures  de  la  prière  ils  entraient  en  de  véri- 
tables crises  de  forme  hystérique,  hurlant  et  gesticulant  comme  des 
possédés,  allant  même  jusqu'à  sangloter.  Leur  exemple  fut  d'ailleurs 
bientôt  suivi  par  nombre  d'hommes  et  de  femmes,  et  même  d'enfants, 
et  la  contagion  de  ce  mysticisme  bruyant  prit  des  proportions  quelque 
peu  inquiétantes.  Il  y  a  lieu  de  noter  que  cette  contagion  ne  s'aggrava 
que  lors  de  l'arrivée  de  Cheikh  Sidi  Mohammed  dans  le  village.  Ce 
jeune  marabout  qui  ne  paraît  âgé  que  de  vingt-trois  à  vingt-cinq  ans, 
est  l'élève  préféré  de  Cheikhna  Mohammed  Taqi  Allah,  et  c'est  par  ce 
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dernier  sans  aucnn  doute  qu'il  fut  envoyé  dans  cette  région,  chargé 
par  lui  de  distribuer  l'ouerd  en  son  nom  et  de  répandre  l'enseignement 
et  la  gloire  du  nouveau  prophète.  Lui-même  s'appliquant,  par  sa  ferveur 
religieuse  et  la  pureré  de  ses  moeurs,  à  édifier  les  populations  sur  sa 
propre  sainteté,  était  l'objet  d'une  très  grande  considération  et  jouis- 
sait sur  les  esprits  simplices  de  ses  auditeurs  d'une  influence  considé- 
rable. " 

La  fin  de  l'aventure,  c'est  que  Cheikh  Sidi  Mohammed 
fut  arrêté,  et  condamné  par  le  tribunal  de  Sokolo,  le  8  avril 
igiS,  à  un  an  d'emprisonnement  età  cinqans d'interdiction 
de  séjour.  Je  l'ai  retrouvé  en  décembre  1917  dans  le  cami- 
pement  de  Taqi  Allah,  où  il  se  tient  fort  tranquille.  Mais 
tant  à  Bossi  Tomou  qu'à  Ndoukala,  le  groupement  est 
resté  fidèle  au  Cheikh,  qui  lui  donnait  de  si  fortes  sensa- 
tions, et  les  Peuis  et  haratines  du  canton  essaient  quel- 
quefois, sous  la  direction  du  vicaire  Youbba  Ahmadou  Agzé^ 
de  retrouver  les  agréables  frissons  de  jadis. 

Disons  pour  terminer  que  la  réputation  de  Taqi  Allah 
n'arrête  pas  les  pillards  du  Sud  marocain.  Le  16  décembre 
1918,  une  bande  Regueïbat  pillait  son  campement.  Un  déta- 
chement de  5o  cavaliers,  soit  gardes  cercle,  soit  partisans 
Oulad  Mohammed,  se  lançait  aussitôt  à  leur  poursuite  et 
les  rejoignait  le  lendemain  à  Sofié,  au  Nord-Ouest  de  Dje- 
lak,  puis  un  peu  plus  tard  à  Breizen,  à  TEst  de  Dendou.  Il 
reprenait  26  chameaux  et  les  bagages  pillés,  et  délivrait 
I  Maure  et  4  captifs,  faits  prisonniers. 


XV .  —  A  hel  Taleb  Çalah . 

Les  Ahel  Taleb  Çalah  se  rattachent  à  un  Chéri f,  Taleb 
Ali,  qui  vint  dans  le  Hodh  au  dix-huitième  siècle  et  prit 
femme  chez  les  Oulad  Younès.  Son  fils,  Taleb  Çalah,  est 
l'anc'être  éponyme  de  la  fraction,  qui  fit  successivement 
partie  des  Oulad  Daoud  et  des  Mechdouf.  Elle  a  recouvré 
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son  autonomie,  ces  dernières  années  ;  mais  continue  à  en- 
tretenir d'excellentes  relations  et  des  liens  matrimoniaux 
avec  les  Oulad  Daoud. 

Elle  comprend  aujourd'hui  40  tentes,  dont  120  Blancs  et 
55  Noirs,  et  paient  6gi  fr.  80  d'impôt.  Riche  en  bœufs  et  en 
moutons,  elle  ne  possède  pas  de  chameaux.  Elle  a  pour  feu 

la  marque  -V-^  apposée  sur  la  cuisse  droite. 

Elle  possède  des  cultures  en  deux  villages  :  Ténedié  et 
Médina. 

Son  chef  est  Malik  ould  Bachir,qui  a  succédé  à  son  cou- 
sin Aïnina  ould  Malik  et  se  rattache  à  Taleb  Çalah  ould 
Taleb  Ali. 

XVI.  —  Ahel  Taleb  Bou  Bakar. 

Les  Ahel  Taleb  Bou  Bakar  descendent  d'un  Cbérif  de 
Médine,  Taleb  Bou  Bakar,  qui  vint  s'établir  à  Oualata  au 
dix-huitième  siècle  et  y  ouvrit  une  école.  Comme  il  était 
fils  de  Taleb  Othman,  on  appelle  quelquefois  cette  fraction 
du  nom  de  Taleb  Othman. 

Elle  comprend  58  tentes  et  258  individus  dont  160  Blancs 
et  90  Noirs.  Elle  paie  en  1918,  une  zakat  de  1.235  fr.  5o.Elle 
cultive  des  arachides,  des  haricots,  du  mil  au  village  de 
Sibla.  Riches  en  bœufs  et  en  moutons,  les  Ahel  Saleb  Bou 
Bakar  ne  possèdent  pas  de  chameaux.  Ils  ont  pour  feu  la 
marque  -^ .  Ils  nomadisent  en  saison  sèche  vers  Fodéré, 
Foutouh,  Kaossa,  Bouri,  Gara,  Hamoïj  ;  en  hivernage  à 
Jemjemia,  Hafara,  Ourey,  Lembeïdat. 

Ils  se  subdivisent  en  quatre  campements  :  Ahel  Boti, 
Ahel  Sidi  Çalah,  Ahel  Mrabet,  Ahel  Sidi  Sérier.  Le  chef  de 
la  fraction  est  Othman  ould  Sidi  Cerier,  né  vers  1872.  Il 
est  secondé  par  son  frère  Mohammed. 

Cette  fraction  jouit  d'une  certaine  influence  marabou- 
tique  dans   le  Sahel.   Cette  influence  s'exerce  notamment 
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chez  les  Oulad  Mohammed  (cf.  sous  ce  titre).  Cest  sans 
doute  la  raison  qui  a  incité  certains  méconts  à  aller  planter 
leurs  tentes  dans  les  fractions  Dragla  et  Ipabouk,  des  Oulad 
Mohammed. 

XVII.  —  Telaba. 

Les  Telaba  sont  originaires  de  Kaédi,  du  Fouta  Kane, 
comme  ils  disent,  sans  doute  parce  que  le  diamou  Kane 
prédomine  sur  ses  rives  du  Sénégal.  Leur  ancêtre,  Taleb 
Mohammed  ould  Taleb  Bou  Bakar  ould  Taleb  Othman, 
était  d'ailleurs  lui-même  un  Torodo  et  s'appelait  Mamadou 
Kane.  S'étant  établi  dans  ie  Hodh  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  il  y  ouvrit  une  école  et  de  ce  fait  reçut  le 
nom  de  Taleb  ;  ses  descendants  en  furent  les  Telaba.  Un 
de  ses  tils  Taleb  Sidi,  fut  un  marabout  vénéré;  il  mourut 
vers  1820  et  fut  enterré  à  Aouinet  ad-Dhell,  où  on  va  tou- 
jours visiter  son  tombeau. 

Les  Telaba  comprennent  i5o  tentes  et  787  individus, 
dont  5o2  Blancs  et  235  Noirs.  Leur  zakat  de  1917  est  de 
2. 197  fr.  go.  Leur  chef  est  Mohammed  Lamin  ould  Zerrouq 
ould  Alfaqa  ould  Omar  ould  Taleb  Mohammed.  C'est  un 
brave  homme,  sympathique,  instruit  et  surtout  beau  par- 
leur. Les  principaux  tolba  de  la  fraction  sont  :  iMohammed 
Aoudya  ould  Mohammed  Lamin,  et  Mohammed  Aoudya 
ould  Bou  Bakar.  Tous  ces  personnages  sont  qadrïa,  comme 
d'ailleurs  lensemble  des  tolba.  Ils  relèvent  de  plusieurs 
grands  saints  du  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  qui  ont 
laissé  un  nom  célèbre,  tels  :  a)  Mohammed  Lamin  ould 
Methaqil,  des  Tafoulet,  enterré  à  Nara et  disciple  du  fameux 
Cheikh na  Mohammed  Abd  Allah,  des  Larlal  ;  b)  Cheikh 
Abd  Er-Rahman,  des  Messouma,  relevant  de  l'école 
tinouajib  et  mort  vers  i855  ;  c)  Al-Hadj  ould  Taleb  Omar, 
des  Telaba  ;  d)  Cheikh  (Mokhtar)  l'ancêtre  des  Tinouajib. 
Les  trois  courants  du  Qaderisme  du  Hodh  :  celui  de  Moham- 
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med  Fadel,  celui  de  Cheikhna  Mohammed  Abd  Allah  et 
celui  de  Cheir^h,  des  Tinouajiou,  s'y  font  également  sentir. 

Parmi  les  races  tidianïa,  il  n'y  a  qu'une  personnalité  de 
valeur  :  Ahmed  ould  Al-Hadj  Mohammedden  Allah,  dis- 
ciple du  Cheikh  M'hamdi  de  Oualata. 

Les  Telaba  ont  beaucoup  de  bœufs  et  de  petit  bétail,  ainsi 
que  des  bœufs  porteurs,  une  centaine  d'ânes  et  quelques 
juments,  ils  n'ont  pas  de  chameaux.  Leur  feu  est  OJ  ou  O 
sur  la  cuisse  droite,  avec  des  contre-marques. 

Fraction  tranquille  et  considérée,  et  qui  vit  en  bons 
termes  avec  ses  voisins,  les  Telaba  nomadisent  en  hiver- 
nage au  Sud  du  Hodh  ;  en  saison  sèche,  à  Aouinat  Telaba, 
Mzaimet  ;  Oumm  ai-Ahiaf,  Al-Fateh.  Leurs  moutons  pous- 
sent souvent  jusqu'aux  environs  de  Sokolo.  Ils  ont  quel- 
ques lougans,  que  cultivent  leurs  captifs,  à  Guirel. 


XVI IL  —  Ahel    Taleb  Mostaf. 

Les  Ahel  Taleb  Mostaf  comptent  parmi  les  zouaïa  les 
plus  considérés  du  Hodh.  Leur  ancêtre  éponyme,  Taleb 
Mostaf  ould  Taleb  Sliman  ould  Barik  Allah  ould  Ba  Zeïd, 
appartenait,  comme  on  le  voit,  aux  Tachomcha  du  Trarza. 
Le  souvenir  de  ces  origines  communes  ne  s'est  pas  perdu, 
et  Ahel  Taleb  Mostaf  du  Hodh  et  tribus  tachomcha  de 
Mauritanie  (Ouiad  Diman,  Id  Eïqoub  et  Ahel  Barik  Allah) 
entretiennent  de  cordiales  relations  et  se  font  visite.  Taleb 
Mostaf  arriva  dans  le  Hodh  avec  son  forgeron  Horma,  à 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  épousa  une  femme  du  pays 
et  en  eut  quatre  enfants:  Ahmed  Taleb,  Mohammed,  Hadj 
Khiar  et  Hamm.iidi.  Il  mourut  au  cours  de  transhumances, 
à  Fougsdans  TAfoUa,  et  y  fut  enterré.  Il  eut  pour  succes- 
seur, à  la  tête  du  campement,  d'abord  son  fils  aîné  Ahmed 
Taleb,  puis  son  petit-fils,  Ali  Cheikh,  fils  de  Mohammed. 
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Soumis  aux  Oulad  Mohammed,  les  Ahel  Taleb  Mostaf 
furent  au  dix-huitième  siècle  et  dans  la  moitié  du  dix-neu- 
vième, leurs  tolba.  Après  leur  conquête,  les  Mechdouf  se 
les  incorporèrent.  En  effet  possesseurs  de  chameaux,  les 
Ahel  Taleb  Mostaf  ne  purent  suivre  leurs  «  Arabes  »  dans 
le  Sud  ;  leur  cheotel  les  rivait  au  Hodh.  Ils  ont  recouvré 
leur  autonomie  en  igi5. 

Les  Ahel  Taleb  Mostaf  comprennent   817  tentes. 

Leur  chef  est  Izidna  Bih  (que  par' lui  Dieu  nous  ajoute 
le  bien;  de  son  vrai  nom  Ahmed)  ould  Sidi  ould  Ahmed 
ould  Niya. 

Quant  au  forgeron  Horma,  compagnon  du  Taleb  Mos- 
taf, il  n'est  plus  représenté  aujourd'hui  que  par  une  tente, 
celle  de  Mohammed  ould  Ali. 

Les  Ahel  Taleb  Mostaf  nomadisent  généralement  dans 
le  Hodh  oriental.  Ils  vont  tous  les  trois  ou  quatre  ans  jus- 
qu'au Faguibine  pour  y  abreuver  leurs  troupeaux.  Cest 
sans  doute  pour  cette  raison  qu'ils  ont  fait  leur  soumission 
à  Ras  el-Ma,  dès  octobre  1898.  Ils  promettaient  un  impôt 
annuel  de  5o  moutons,  et  devaient  prévenir  l'autorité  lo- 
cale, chaque  fois  que  de  nouvelles  tentes  se  joindraient  à 
eux. 

Leur  esprit  n'a  jamais  été  très  bon  :  en  1902,  ils  assas- 
sinaient un  agent  politique  ;  ils  récidivaient  en  août  igoS 
et  furent  condamnés  à  200  pièces  de  guinée  et  2  chevaux 
d'amende.  Nomadisant  généralement  avec  les  Ahel  Sidi, 
des  Mechdouf,  ou  parallèlement  à  eux,  ils  ont  fait  preuve, 
en  1916,  d'une  fort  louche  attitude,  et  ont  dissimulé  les  re- 
belles et  assassins.  La  situation  était  d'autant  plus  inquié- 
tante que  quoique  marabouts,  les  Ahel  Taleb  Mostaf  sont, 
à  l'occasion,  des  guerriers  très  convenables. 

Ils  nomadisent  en  saison  sèche  dans  l'Oued  Gueceïb  et 
l'Aklé,  et  en  hivernage,  un  peu  partout,  dans  les  mares  du 
Hodh.  Ils  vont  souvent  chez  les  Mechdouf,  sur  qui  ils 
exercent  partiellement  leur  obédience;  ils  sont  notamment 
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en  bons  termes  avec  les  Ahel  M'haïmid.  Les  tentes  Ladem 
qu'ils  avaient  avec  eux  les  ont  quittés,  en  1916,  pour  re- 
joindre la  tribu  Ladem  qui  se  reconstituait  à  Nioro. 

Riches  en  chameaux  et  en  moutons,  ils  n'ont  que  fort 
peu  de  bœufs.  Leurs  feux  sont  :  Q  Q  qu'ils  apposent  sur 
l'encolure  droite,  ou  V  qu'ils  apposent  sur  la  fesse 
droite. 

Il  reste  à  dire,  à  l'honneur  de  cette  fraction,  qu'en  1861, 
elle  sauva  la  vie  au  lieutenant  explorateur  Alioun  Sal, 
qu'une  bande  toucouleure  venait  d'arrêter  et  conduisait  à 
Al-Hadj  Omar.  Son  chef,  qui,  plusieurs  mois  auparavant, 
avait  déjà  donné  une  large  hospitalité  à  Alioun,  facilita  son 
évasion,  le  cacha  plusieurs  jours  dans  une  grotte  voisine, 
près  de  Tiguiguel,  et,  après  le  départ  des  Toucouleurs,  lui 
donna  une  monture  et  un  guide  pour  s'éloigner  au  plus 
vite. 

XIX.  —  Ahel  Hadj  Ahmed  Deïdé. 

Les  Ahel  Hadj  Ahmed  Deïdé  sont  originaires  du  Sud  ma- 
rocain, du  Houz  de  Merrakech,  spécifient-ils.  Leur  ancê- 
tre, Hadj  Ahmed  Deïdé,  vint  dans  le  Hodh  au  dix-septième 
siècle,  et  s'établit  chez  les  Larlal.  Lors  de  la  conquête  du 
Hodh  par  lesMechdouf,  la  fraction,  prise  entre  ses  anciens 
maîtres  et  les  nouveaux  dominateurs,  hésita  quelque 
temps,  ce  qui  lui  valut  des  brimades  de  la  part  des  Larlal. 
Il  n'en  fallut  pas  plus  à  Mohammed  iMokhtar,  père  du  chef 
actuel,  pour  se  rallier  définitivement  aux  Mechdouf.  In- 
corporés à  cette  confédération  pendant  tout  le  temps  de  sa 
puissance,  elle  vient  de  reprendre  son  autonomie,  mainte- 
nant qu'elle  n'a  plus  rien  à  craindre  d'eux.  Le  chef  est 
aujourd'hui  Mohammed  Jiyed  ould  Mohammed  Mokhtar, 
très  écouté  de  ses  gens.  Il  essaie  de  se  faire  seconder  par 
son.  fils  aîné,  qui  n'est  pas  du  tout  sérieux  pour  un  taleb. 

Les  Ahel    Hadj    Ahmed  Deïdé  conservent   toujours  de 
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bonnes  relations  avec  les  Mechdouf,  et  même  encore  avec 
les  Larlal,  surtout  ceux  du  Tagant  (Ahel  Ahmed  ould  Zeï- 
dan),à  qui  des  liens  matrimoniaux  les  unissent. 
Ils  se  subdivisent  en  5  campements  : 


Ahel  Al-Hadj, 

12  tentes 

Ahel  Tahar, 

24      — 

Ahel  Taleb  Mahmoud, 

27       — 

Ahel  Foulai, 

i3      — 

Ahel  AH, 

9      — 

Soit  au  total  85  tentes,  payant  1.143  fr.  60  d'impôt. 

Ils  nomadisent  en  hivernage  à  Bédé  et  Zafou  ;  en  saison 
sèche,  à  Timbédra  et  dans  l'Oued  Djigouraga.  Ils  ont  de 
beaux  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons,  mais  nepos- 
sèdentpasde  bœufs.  Ils  apposent  les  feux  j  sur  le  cou  droit 
et  I  I  I  sur  la  cuisse  gauche  de  leurs  animaux  avec  deux 
points  comme  contre-marque.  Ces  marques  sont  celles  des 
Tadjakant,  ce  qui  a  fait  dire  à  certains  que  la  fraction 
était  originaire  de  cette  tribu. 

Les  Ahel  Hadj  Ahm.ed  Deïdé  ne  paient  pas  la  moudara  à 
Eli  Mahmoud. 

XX.  —  Ahel  Taleb  Mahmoud. 

Les  Ahel  Taleb.  Mahmoud  sont  une  petite  fraction  de 
2g  tentes.  Leur  ancêtre  éponvme  était  un  Torado,  origi- 
naire de  Kaédi  (FoutaToro).  Il  vint  en  tournée  d'aumônes 
chez  les  Mechdouf,  alors  dans  le  Tagant,  et  groupés  sous 
le  commandement  de  Mokhtar  ould  JVrhaïmid.  Il  s'y  ins- 
talla comme  maître  d'école,  puis  ayant  épousé  des  femmes 
Mechdouf  de  diverses  fractions,  se  naturalisa  dans  la  tribu. 
11  mourut  vers  1826,  laissant  six  fils  :  Youssef,  Omar, 
Brahim,  Taleb,  Taleb  Mokhtar,  Mohammed  et  Sidi,  an- 
cêtres des  campements  actuels. 

Le  chef  actuel  est  Mohammed  Salik  ould  Youssef  ould 
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Taleb  Mokhtar,  né  vers  1867,  et  qui  a  remplacé  son  père 
trop  âgé.  Le  marabout  de  la  fraction  est  Mohammed  Mah- 
moud ould  Sidi,  vieux  maître  aveugle,  dont  l'école  ambu- 
lante comprend  une  vingtaine  d'élèves  et  qui  jouit  d'une 
réputation  de  lettré. 

Les  Ahel  Taleb  Mahmoud  se  partagent  entre  les  diverses 
obédience  de  la  région  :  quelques-uns  sont  tidianïa  et  par 
le  Cheikh  Mohammed  al-Khiyar,  des  IdaOuBlal,  relèvent 
de  l'école  de  Oualata,  que  dirigeait  le  cadi  Hadj  Moham- 
med Yahia.  D'autres  sont  qadrïa  et  ressortissent  à  Touird 
de  Mohammed  Ahia,  des  Messouma  (fractions  Oulad  Sidi 
Abd  Er-Rahman.) 

Les  Ahel  Taleb  Mahmoud,  inféodés  aux  Mechdouf  depuis 
le  Tagant,  comptent  toujours  avec  eux  (1918)  mais  on  peut 
prévoir  qu'ils  demanderont  tôt  ou  tard  leur  autonomie. 

Ces  tolba  possèdent  quelques  beaux  troupeaux  de  cha- 
meaux et  de  moutons  qu'ils  gardent  eux-mêmes.  Ils  n'ont 
que  fort  peu  de  bœuts.Leur  marque  est  ^>i-^.  Ils  boivent 
en  saison  sèche  à  Berguenaré,  Djeigui,  Lembeïdia  ;  en  hi- 
vernage, à  Tichit  et  dans  le  Rag. 

XXL  —  Ahel  Bon  Tenni. 

Les  Ahel  Bou  Tenni  sont  une  petite  fraction  de  42  tentes, 
d'origine  tichiti.  On  les  dit  de  même  souche  que  les  xMasna, 
du  Hodh  occidental  ou  Guirganké  du  Sahel.  Ils  ont  eu  jadis 
de  nombreuses  unions  matrimoniales  avec  les  Larlal.  Ils 
ont  été  longtemps  les  chapelains  officiels  des  Ahel  M'haïmid, 
mais  ont  tendance  maintenant  à  reprendre  leur  liberté. 
Ils  paient  492  fr.  35  d'impôt.  Leur  chef  est  Mohammed 
Mokhtar  ould  Omar.  Ils  nomadisent  en  hivernage  dans 
l'Akorat,  et  en  saison  sèche  à  Bédé  et  dans  le  Rag.  Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux,  et  de  moutons  et  quelques 


bœufs  qu'ils    marquent 


et  contre-marquent 


ANNEXE  I 


Lignée  généalogique  de  Mohammed  Lamin 
(Des  Chorfa  de  Tichit.) 


Mohammed  Lamin  ould  Mohammed  ould  Chérif  Mokhtar  ould  Moh- 
ammed ould  Hamallah  ould  Ahmed  ould  Limam  Ahel  Hamallah  ould 
Ahmed  ould  Hend  Atchara  ould  Limam  Mohammed  ould  Limam  Ah- 
med ould  Limam  Mohammed  ould  Omar,  ould  Ali  ould  Hassan  ould 
Abd  Allah  ould  Mohammed  ould  Abd  El-Moumen  Ban,  de  Tichit, 
ould  Çalih  ould  Limam  Abd  El-Ali  ould  Djaafer  ould  Ishaq  ould  Yah  a 
ould  Malik  ould  Youssef  ould  Al-Qassim  ould  Abd  Allah  ould  Dris  ould 
Dris  ould  Abd  Allah  Al-Kamil  ould  Hassan  ould  Hassan  ould  Ali. 


ANNEXE  II 


Lignée  généalogique  des  Ahel  Chérie  Hamallah. 


Ali,  père  de  Hassan,  père  de  Hassan,  père  d'Abd  Allah  Al-Kamil, 
père  de  Dris,  père  de  Dris,  père  d'Omar,  père  d'Abd  Allah,  père  d'Ali, 
père  de  Mimoun,  père  de  Hamoud,  père  de  Qassim,  père  de  Moham- 
med, père  d'Ali,  père  d'Ahmed,  père  de  Mohammed,  père  d'Abd  Allah 
père  d'Abd  El-Moumen,  père  de  Dris,  père  de  Brahim,  père  d'Abd  Er- 
Rahman,  père  de  Yahia,  père  de  Hadiyet  Allah,  père  de  Hamallah, 
père  de  Sif  Allah,  père  de  Sif  AI-Qida,  père  de  Sif  Al-Fadhil,  père  d'Ah- 
med Al-Abbas,  père  de  Mohammed  Chérif,  père  d'Amin  Allah,  père 
de  Sidi  Chérif,  père  de  Chérif  Mohammed,  père  de  Chérif  Ahmed,  père 
de  Hamallah,  père  de  Charaf,  père  de  Mohammed,  père  de  Chérif  Ah- 
med. 


ANNEXE  III 

Les  dernières  générations  des  Chorfa  de  Tichit. 
(Ahel  Chérif  Abd  EI-Moumen). 


(  Mohammed. 
Chérif  Ahmed. <  Chérif  Hamailah. 
f  Ahmeddou. 


Chérif. 


Cliérif  Bou 


-  ) 


Mohammed. 
Chérif  Ahmed 


C  Khir. 

Aba }  Chérif  Ahmed. 

f  Chérif  Bouïa. 


Bouïa   Ahmed. 
Mohammed  Baba. 


Chérif 

Hamailah, 

Mohammed.  \ 


Bouïa  Ahmed. 


Limam 


Chérif 
Mokhtar. 


Mohammed 


Ahmed  Chérif  1  Mohammed. 


Chérif. 
Moh.  . 


Ahmed 


Ahmed. 
Mohammed. 

Deddou. 
Hamdi. 
Ahmeidou. 
Chérif  Mokhtar. 


Chérif. \  i^^,«,khtar 

(  Chérit  H 


amallah. 


Mohammed  Lamin  (Tichit). 

Sidi  Ahmed. 

Ali. 

Chérif  Mokhtar. 

Bouïa   Ahmed. 

Bou  Bakar. 


ANNEXE  IV 

GÉNÉALOGIE   DES    OULAD    BeLLA   DU    HODH. 

Hassan. 

! 

Oudeï. 

I 
M'haïmid. 

I 

Daoud. 

I 

Mohammed  Bella. 


Dahan,  ancêtre 
des  Oulad  Dahan. 


Alloul. 

I 

Ali. 

I 
Ahmed. 

I 

Brahim. 

I 
Zeïdan. 

I 
Brahim. 

I 

Mohammed. 

I 

Brahim, 

chef  actuel 

des 

Oulad  Bella 

du  Hodh. 


Reggab,  Mbarek,  Antar,     Ahmed    Omran.  Monna. 

ancêtre  ancêtre  ancêtre    Lahsen. 

des  des  des 

Oulad  Bella  Anatra. 


Messaoud    Reggab.  d'Aghreïjit. 
Salem 
Abou. 


Omar. 

I 
Ali. 

I 
Brahim. 

I 
Taïah. 

I 
Brahim. 

I 

Moh. 


ANNEXE  V 

GÉNÉALOGIE    DES    OULAD    BeLLA    d'AgHREIJIT. 

Mohammed  Bella. 

1 

Mbarek. 

I 
Obeïd. 


Al-Hadj. 


Mohammed. 

I 
Abd  Allah. 

I 


Brahim. 

I 
Mokhtar. 


Lila. 


i 
Omar. 


Sidi.  Cheikh.  Ammi  Çalih. 

I  I  I 


..   ,           ,             1               I      Ahmed.  Moh.  Mokhtar.  Moh.  Salik.     Brahim. 
Mahmoud.    Al-Hadj.  Omar.__| 

I  1  i  ^1 

Sidi.        Abd  Allah      Moh.  A!-Ralla.     Mokhtar. 

I 
Ali, 
chel  actuel. 


Les  enfants  d'Ali,  chef  actuel  des  Oulad  Bella  d'Aghreïjit,  sont  Moham- 
med, Abd  Allah,  Siddi  et  Dedda. 


m. 
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ANNEXE  VI 


GÉNÉALOGIE    DU    ChEIKH    MoHAMMED   TaQI    AlLAH. 

(Chorfa  des  Oulad  Mohammed). 


Le  Cheikh  est  fils  de  Cheikhna  Mohammed  Abd  Allah  ould  Bou 
Baker  ould  Bachir  ould  Lamin  ould  Ababak  ould  Yahia  ould  Hamt, 
qui  est  Mohammed  ould  Ahmed  Seïloum  ould  Taleb  Bou  Baker  ould 
Ahmâd  ould  Sidi  Mohammed  ould  Chems  ed-Din  Al-Kabir,  ancêtre 
commun  avec  les  Ahel  Bou  Mohammed  ould  Taleb  Al-Kabir  ould 
Maham  ould  Mohammed  Roll  ould  Brahim  ould  Abid  ould  Abou 
Baker  ould  Djâber  ould  Moussa  ould  Tâhar  ould  Abou  Najîb  Abd  Al- 
Qahir  ould  Abd  Allah  ould  Mohammed  Abd  Allah  Hamouïa  Sohr- 
aouardi  ould  Saad  ould  Hassan  ould  Qassim  ould  Mohammed  ould 
Nadher  ould  Qassim  ould  Mohammed  ould   Abou   Bakr  le  Véridique. 


ê'  .  ^       i        g  ^ 


2.ftM 
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LE  KCAR  DE  OUALATA 


I.  —  Historique. 

Au  début  de  l'ère  historique  soudanaise  (onzième  siècle), 
Oualata  paraît  être  un  petit  kçar  de  l'empire  de  Ghana.  Il 
porte  le  nom  de  Birou  et  est  uniquement  peuplé  de  Soninké, 
les  actuels  Marka,  refoulés  vers  le  Sud. 

Au  début  du  treizième  siècle,  Ghana  tombe  sous  le  joug 
du  chef  des  Sosso,  Mandougou  Kanté.  Quelque  temps 
après,  en  1224,  les  notables  soninké  et  blancs,  soit  surtout 
Berbères,  soit  Arabes,  deGhana,  émigrent  à  Birou,  sis  plus 
au  Nord  et  à  la  lisière  extrême  du  désert.  L'afflux  de  ces 
gens,  leur  activité  commerciale,  leurs  richesses,  vont  trans- 
former le  modeste  hameau  noir  en  la  grande  cité,  riche  et 
laborieuse,  métropole  du  trafic  sahélien  pendant  sept 
siècles. 

La  destruction  de  Ghana  par  le  grand  chef  malinké 
Soundiata,  en  1240,  laissait  Oualata  sans  rivale,  et  ce  kçar 
héritait  désormais  de  la  vie  et  de  l'influence  de  l'antique 
Ghana. 

On  les  a  d'ailleurs  confondus  longtemps  ensemble. 
Les  auteurs  arabes  semblent  ne  pas  très  bien  distinguer 
Ghana,  prononcée  souvent  par  les  Blancs  et  toujours  par 
les  Noirs,  Ghanata,  de  Oualata,  qu'on  prononcera  parfois 
Gualata.  Marmol  dit  positivement  :  «  Plus  avant  dans  le 


322  ÉTUDES    SUR    l'iSLAM   ET   LES   TRIBUS   DU    SOUDAN 

pays  sont  les  royaumes  de  Gualata  ou  Ganata,  etc.  »  Il 
est  de  fait  que  ce  «  royaume  »  est  le  même  sous  ces  deux 
noms,  et  il  n'est  pas  impossible  que  le  mot  de  Oualata  soit 
la  corruption  par  les  Noirs  de  l'antique  Ghana. 

En  1225,  Kankan  Moussa,  souverain  du  Melli,  se  rendant 
en  pèlerinage  à  la  Mecque,  arrivait  à  Oualata  par  la  route 
du  plateau  (Dahar)  et  de  là  se  rendait  au  Touat  (par  Ara- 
ouan  sans  doute). 

A  cette  époque,  Birou  est  toujours  une  ville  noire,  mais 
les  Berbères  sont  les  maîtres  de  la  région.  On  a  relevé  sur 
les  rochers  de  Keddamou  (route  de  Oualata  à  Tichit)  des 
dessins  et  inscriptions  rupestres  en  tifînar,  qui  ne  laissent 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'empire 
berbère  d'Aoudaghost  a  fleuri  jusqu'à  cette  date. 

Au  début  du  quatorzième  siècle,  Birou  tend  à  se  berbé- 
riser  de  plus  en  plus  par  l'afflux  de  Mossoufa  et  autres 
indigènes  zenaga-touareg  des  environs.  Elle  tend  à  perdre 
son  nom  de  Birou  pour  celui  de  loualaten.  Nous  voyons 
toutefois  par  la  description  qu'en  fait  Ibn  Batouta,  qui  y 
passait  près  de  deux  mois,  qu'en  réalité  c'est  toujours  l'élé- 
ment noir  et  ses  coutumes  qui  prédominent.  loualaten 
est  le  premier  endroit  du  pays  des  nègres  ;  et  le  lieutenant 
du  sultan,  dans  cette  ville,  était  Ferbâ  Hoçaïn  :  ce  mot 
ferba  signifie  «  vice-roi,  lieutenant  ». 

A  mon  arrivée  à  loualaten,  les  négociants  déposèrent  leurs  marchan- 
dises sur  une  vaste  place,  et  chargèrent  les  nègres  de  les  garder.  Ils  se 
rendirent  chez  le  ferbâ,  qui  était  assis  sur  un  tapis,  et  abrité  par  une  espèce 
de  toit.  Ses  gardes  étaient  devant  lui,  ayant  à  la  main  des  lances  et  des 
armes  ;  les  grands  des  Messoûfites  se  tenaient  derrière  le  ferbâ.  Les 
négociants  se  placèrent  debout  en  face  de  celui-ci,  qui  leur  parla  par 
l'intermédiaire  d'un  interprète,  bien  qu'ils  fussent  tout  près  de  lui,  et 
uniquement  par  suite  de  son  mépris  pour  eux.  Ce  fut  alors  que  je 
regrettai  de  m'étre' rendu  dans  le  pays  des  Nègres,  à  cause  de  leur  mau- 
vaise éducation  et  du  peu  d'égard  qu'ils  ont  pour  les  hommes  blancs. 
Je  m'en  allai  chez  Ibn  Beddâ,  personnage  distingué  de  la  ville  de  Salé, 
auquel  j'avais  écrit  de  me  louer  une  maison,  ce  qu'il  fit. 
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Plus  tard,  le  mochrif  ou  inspecteur  d'Iouâlaten,  le  nommé  Manchâ 
Djoû,  invita  tous  ceux  qui  étaient  arrivés  dans  la  caravane  à  un  repas 
d'hospitalité  qu'il  leur  offrait.  Je  refusai  d'abord  de  paraître  à  ce  festin 
mes  camarades  m'en  prièrent,  et  ils  insistèrent  tellement,  que  je  m'y 
rendis  avec  les  autres  convives.  On  servit  le  repas,  qui  consistait  en 
millet  concassé,  mélangé  avec  un  peu  de  miel  et  de  lait  aigre.  Tout  ceci 
était  mis  dans  une  moitié  de  courge  ou  calebasse,  à  laquelle  on  avait 
donné  la  forme  d'une  grande  écuelle,  ou  d'une  sébile  ;  les  assistants 
burent  donc,  et  se  retirèrent.  Je  leur  dis  :  «  Est-ce  pour  cela  que  le 
Noir  nous  a  invités  ?  »  Ils  répondirent  :  «  Oui;  et  ce  qu'il  nous  a  donné 
est  considéré  par  les  Nègres  comme  le  repas  d'hospitalité  le  plus  beau.  » 
Je  reconnus  ainsi  avec  certitude  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  à  espérer 
de  ce  peuple,  et  je  désirai  un  moment  de  m'en  retourner  presque  tout  de 
suite  avec  les  pèlerins  qui  partent  d'Iouâlaten  ;  puis  je  me  décidai  à 
aller  voir  la  résidence  du  roi  des  nègres  (la  ville  de  Mâlli  ou  Melli). 
Mon  séjour  à  louâlâten  a  été  d'environ  sept  semaines,  pendant  les- 
quelles les  habitants  m'honorèrent  et  me  donnèrent  des  festins.  Parmi 
mes  hôtes,  je  nommerai  :  i®  le  juge  de  la  ville,  Mohammed,  fils  d'Abd 
Allah,  fils  de  Yénoumer,  et  2°  son  frère,  le  jurisconsulte  et  professeur 
Yahia. 

La  chaleur  est  excessive  à  louâlâten  ;  il  y  a  dans  cette  ville  quelques 
petits  palmiers,  à  l'ombre  desquels  on  sème  des  melons  et  des  pastèques. 
L'eau  se  tire  de  ces  amas  d'eaux  de  pluie  qui  se  forment  sous  le  sable. 
La  viande  de  brebis  y  est  abondante.  Les  vêtements  des  habitants  sont 
jolis  et  importés  d'Egypte.  La  plus  grande  partie  de  la  population 
appartient  à  la  tribu  des  Messoûfah.  Les  femmes  y  sont  très  belles  ; 
elles  ont  plus  de  mérite  et  sont  plus  considérées  que  les  hommes. 

Ces  Messoufa  qui  forment  alors  la  plus  grande  partie  de 
la  population,  non  pas  à  proprement  parler  de  Oualata 
même,  mais  de  la  région,  étaient  des  Berbères.  On  les  a 
vus  plus  haut,  au  début  de  l'historique  des  Mechdouf. 

D'Iouâlaten,  Ibn  Batouta  se  rendit  à  Melli  parle  Diaka. 
On  peut  remarquer  à  ce  sujet  :  i^  Tabondance  de  la  végé- 
tation en  des  régions  complètement  déboisées  aujourd'hui  ; 
2°  la  sécurité  du  pays,  qui,  à  cette  époque,  n'est  encore 
peuplée  que  de  Berbères,  mais  qui  ne  va  pas  tarder  à  rece- 
voir les  invasions  arabes,  ce  qui  annihilera  sa  vie  pour 
près  de  cinq  siècles. 
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«  Il  n'y  a  nul  besoin  de  voyager  en  nombreuses  compa- 
gnies sur  ce  chemin,  car  il  est  très  sûr.  Je  me  mis  en 
route  avec  trois  de  mes  compagnons;  et  tout  le  long  du 
chemin  nous  trouvâm.es  de  gros  arbres  séculaires.  Un  seul 
suffit  pour  donner  de  l'ombre  à  toute  une  caravane.  Il  y 
en  a  qui  n'ont  ni  branches,  ni  feuilles,  et  malgré  cela,  leur 
tronc  ombrage  un  homme  à  merveille.  Quelques-uns  de 
ces  arbres  ont  souffert  une  carie  à  l'intérieur,  par  suite  de 
laquelle  l'eau  de  pluie  s'est  amassée  dans  leur  creux,  et  a 
formé  comme  un  puits,  dont  l'eau  est  bue  par  les  passants. 
Dans  d'autres,  la  cavité  est  occupée  par  des  abeilles  et  du 
miel  ;  les  hommes  recueillent  alors  ce  dernier.  Une  fois,  je 
passai  devant  un  de  ces  arbres  cariés,  et  je  vis  dans  son  in- 
térieur un  tisserand  ;  il  avait  dressé  là  son  métier,  et  il  tis- 
sait :  j'en  fus  bien  surpris.  >> 

A  ce  moment,  la  langue  parlée  à  Oualata  est  l'azer,  dia- 
lecte mixte,  où  sur  un  fond  de  soninké  est  venu  se  greffer 
un  important  contingent  de  vocables  berbères.  Il  semble 
avoir  été  la  langue  courante  de  cette  race  métisse  de  zenaga- 
soninké,  qui  composait  la  population  de  l'empire  de  Ghana 
et  c'est  ce  qui  explique  que,  d'après  les  Tarikh,  on  parlait 
cette  langue  à  Chingueti  et  Tichit,  comme  on  la  parlait 
vraisemblablement  un  peu  plus  tôt  à  Aoudaghost  et  Ghana. 
L'azer  est  toujours  en  honneur  dans  les  kçour  blancs,  mé- 
tissés de  noirs,  de  Oualata  (surtout  dans  l'élément  mehajib, 
le  plus  ancien).  Néma,  Tichit  et  Chingueti,  et  dans  les  vil- 
lages noirs,  métissés  de  blancs,  habités  par  les  Guirganké 
ou  Tagdaous  (cf.  le  tome  IV  des  Etudes  sur  l'Islam  et  les 
tribus  du  Soudan).  Il  tend  pourtant  à  céder  la  place,  chez 
les  uns  à  l'arabe,  chez  les  autres  au  soninké. 

Oualata  allait  être  partiellement  éclipsée  par  la  prospé- 
rité de  Tombouctou.  Auparavant,  dit  le  Tarikh  es-Sou- 
dan^ au  dix-septième  siècle,  le  centre  commercial  était  à 
Birou ,  on  y  voyait  affluer  les  caravanes  de  tous  les  pays, 
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et  de  grands  savants,  de  pieux  personnages,  des  gens 
riches,  de  toute  race  et  de  tout  pays,  s'y  fixèrent  ;  il  y  en 
avait  de  l'Egypte,  de  Aoujila,  du  Fezzan,  de  Radamès,  du 
Touat,  du  Darat,  deTafilelt,  de  Fez,  du  Sous,  deBitou,  etc. 
Ils  se  transportèrent  tous  à  Tombouctou  peu  à  peu,  et 
finirent  par  s'y  concentrer  entièrement;  en  outre,  toutes 
les  tribus  des  Çanhadja  se  joignirent  à  ces  éléments  de 
population.  La  prospérité  de  Tombouctou  fut  la  ruine  de  . 
Birou. 

Et  plus  loin,  dans  la  biographie  que  Saadi  donne  des 
principaux  savants  et  saints  personnages  qui  ont  habité 
Tombouctou,  on  trouve  plusieurs  personnalités  qui  sont 
nées  ou  ont  fait  leurs  études,  ou  ont  habité  Oualata.  11  y 
avait  aussi  à  Tombouctou  un  quartier  des  gens  de  Oualata. 

On  voit  en  revanche  que  c'est  toujours  à  Oualata  que 
se  réfugièrent  les  citadins  de  Tombouctou,  aux  jours  trou- 
blés de  leur  histoire,  et  notamment  au  moment  de  la 
conquête  de  Sonni  Ali  (1468),  lors  des  luttes  intestines 
entre  prétendants  askia  et  enfin  au  cours  des  divers  inci- 
dents tragiques  de  la  domination  marocaine.  Ces  exodes  et 
la  domination  des  askia  amenèrent  quelques  Songaï  à  se 
fixer  à  Oualata,  et  donnèrent  sans  doute  à  la  ville  un  cer- 
tain cachet  de  cette  race,  car  Marmol  dit,  un  siècle  plus 
tard,  que  «  ces  peuples  (de  Oualata)  parlent  le  Zungey,  » 
ce  qui  ne  doit  être  entendu  qu'au  sens  le  plus  étroit  de 
l'expression. 

Avantd'être  incorporé  dans  l'empire  songaï,  Oualata  avait 
reçu  la  visite  du  chef  des  Mossi  (1480)  qui  y  avait  commis 
toutes  sortes  de  déprédations. 

C'est  à  la  même  époque  (vers  1480),  que  Sonni  Ali,  au 
dire  du  Tarikh  es- Soudan,  entreprit  la  construction  d'un 
canal  «  pour  arriver  par  eau  de  Ras  el-Ma  à  Birou 
Oualata  ».  Les  travaux  furent  suspendus  lors  de  l'arrivée 
des  troupes  ennemies  du  Mossi.  «  L'endroit  où  se  trouvait 
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le  prince  quand  il  reçut  cette  nouvelle  s'appelle  Chin 
Fenchi  et  c'est  là  que  s'arrêta  le  canal.  »  Il  était  intéres- 
sant de  voir  sur  place  ce  qu'avait  conservé  de  ce  gros  évé- 
nement la  tradition  locale.  Or  elle  spécifie  très  nettement 
que  le  prince  songaï  ne  faisait  que  restaurer  un  canal  qui 
jadis  avait  relié  le  Faguibine  à  Oualata,  ou  plutôt  dans  la 
direction  de  Oualata,  car  pour  atteindre  cette  ville  il  y  a 
*  deux  obstacles  infranchissables  :  TAklé  (ou  Miraya),  région 
désertique  dont  le  sable  boirait  toute  l'eau  du  canal  et  du 
Faguibine  ;  le  Dakar,  qu'il  faut  bien  monter,  quelque 
douce  que  soit  sa  pente.  Il  s'était  attaqué  au  gros  morceau 
de  l'œuvre,  à  savoir  de  creuser  ou  de  déblayer  un  épaule- 
ment  de  terrain  qui  s'opposait  au  passage  de  l'eau  vers 
l'Ouest,  à  Chin  Fenchi,  ou  Chin  Fensi  Alli  comme  dit  au- 
jourd'hui au  Nord-Est  de  Goundam,  quand  les  menaces 
mossi  Tarrêtèrent. 

Le  prince  songaï  poursuivait,  à  la  même  époque, par  Ka- 
maïna,  près  du  Faguibine,  un  second  canal  dit  de  Laminta- 
gourou,  qui  devait  se  réunir  au  premier,  derrière  la  colline 
de  Bankoré  et  qui  fut  abandonné  pour  les  mêmes  causes. 

Le  troisième,  celui  des  Daouna,  creusé  antérieurement, 
avait  pu  être  mené  à  bien  et  pouvait  inonder  ces  plaines, 
aux  grandes  crues  seulement. 

D'après  la  tradition  de  Nbouna  et  des  villages  voisins, 
que  l'inspecteur  d'agriculture  Vitalis  a  bien  voulu  vérifier 
et  compléter,  voici  quel  était  le  canal  de  Sonni  Ali  : 

1.  Ras  el-Ma,  ou  Haribongo,  qui,  dans  les  deux  langues,  signifie 
«  tête  de  l'eau  ».  Le  commencement  du  canal  se  trouve  au  bas  du 
poste  militaire,  en  un  point  envahi  par  les  épineux. 

2.  InofaI,  que  les  Touareg  appellent  «  campement  poullo  d'Inofal  ». 

3.  Chamsi,  dépression  où  se  trouve  encore  une  grande  mare. 
4..  Tabarjan,  grande  dune,  au  pied  de  laquelle  passait  l'eau. 

5.  Tintaïjar  Banko.  Banko  veut  dire  «  mare  formée  de  terre  alluvion- 
naire ».  L'eau  atteignait  en  ce  point  la  hauteur  de  la  hanche  d'un 
homme. 
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6.  Tin  Assouanan.  Mare  desséchée  déterres  alluvionnaires.  Épineux. 
Le  thalweg  passe  au  milieu. 

7.  Ouro  Banko.  Mare  de  2  à  3  kilomètres  de  terre  alluvionnaire;  le 
canal  passait  au  milieu. 

8.  Ada  Bogha.  Grandes  dunep.  entre  lesquelles  passait  l'eau  ;  le  fond 
du  chenal  est  formé  de  terre  alluvionnaire. 

9.  Innibak.  Le  chenal  passe  près  des  dunes  boisées. 

10.  Lerneb.  Puits  dans  une  excavation  naturelle  produite  par  l'eau. 
Eau  magnésienne.  A  Lerneb  la  dépression  qui  court  depuis  Ras  el-Ma 
est  très  visible  et  forme  une  véritable  vallée. 

11.  Adar.  Grand  puits  au  milieu  du  thalweg. 

12.  Barkenni.  Puits.  Terre  alluvionnaire.  Environs  boisés. 
i3.  Tabsel-Qadir.  Puits.  Terre  alluvionnaire. 

14.  Bou  Zriba.  Puits.  Terre  alluvionnaire. 

i5.  Hassi  Touil,  dit  Hastouil.  Dans  le  thalweg,  terre  alluvionnaire. 

16.  Bassikounou.  Terre  alluvionnaire,  semblable  à  celle  des  Daouna. 


A  partir  de  ce  village,  l'eau  serait  allée  dans  le  Hodh 
jusqu'à  Tiguigui. 

Lorsque  l'eau  arrivait  dans  le  Faguibine,  de  façon  à  dé- 
passer l'obstacle  que  Sonni  Ali  voulait  déblayer,  le  village 
de  Britagongo  envahi  était  obligé  de  s'évacuer  sur  Koreï 
Fourfonde  ;  celui  de  Toukabongo  sur  Gayeno  ;  celui  de 
Mbouna  sur  Kessoubango. 

Et  le  nivellement  de  M.  Vitalis  a  prouvé  la  véracité  de  la 
tradition.  Inofal  se  trouve  à  7  mètres  environ  au-dessous 
du  maximum  de  crue  du  fleuve.  Le  maximum  de  crue  dans 
le  Faguibine,  en  1909-1910,  a  été  de  10  m.  846  au-dessous  du 
maximum  de  ceux  dans  le  fleuve.  En  supposant  l'installa- 
tion de  travaux  capables  d'élever  l'eau  dans  le  Faguibine 
de  10  m.  845,  elle  dépasserait  toutes  les  dunes  situées  à 
l'ouest  et  pourrait  s'épandre  sur  une  immense  région  de 
surface  inconnue. 

Le  Hodh  est  donc  bien  une  «  cuvette  »,  comme  son  nom 
l'indique. 

Quant  à  l'intendant  militaire  de  Tombouctou,  de  joyeuse 
mémoire,   qui  en  l'an  de  grâce  19 16  s'obstinait  à  vouloir 
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ravitailler  Oualata  par  chaland  et  qui  prit  très  mal  la  pro- 
position ironique  de  «  chaland  à  roulettes  »  qui  lui  fut 
faite,  il  était  dans  le  vrai  et  d'accord  avec  la  tradition, 
comme  on  le  voit.  Mais  il  arrivait  quelques  siècles  trop 
tard  ou  trop  tôt. 

Léon  l'Africain,  qui  touche  au  Niger  vers  1607,  puis,  un 
siècle  plus  tard,  Marmol  donnent  quelques  renseignements 
sur  Oualata.  Marmol,  qui  ne  fait  que  répéter  Léon,  en  le 
complétant,  dit  :  «  Ce  royaume  (de  Oualata)  est  proche  du 
Niger  (du  prétendu  Niger,  c'est-à-dire  du  haut  Sénégal  se 
reliant  imaginairement  au  moyen  Niger)  et  vis-à-vis  des 
Sénègues  de  la  Libye  (tribus  berbères  zenaga  du  Sahara). 
Les  Peules  qui  l'habitent  se  nomment  ordinairement  Be- 
nays  (Id  Ou  Aïch,  Oulad  Yich),  dont  ceux  qui  demeurent 
vers  la  Libye  (Sahara)  sont  les  moins  noirs.  Ce  sont 
gens  grossiers  quoique  assez  courtois  et  fort  francs  dans 
le  commerce.  Ils  ont  accoutumé  de  se  couvrir  le  visage, 
tant  les  hommes  que  les  femmes.  Ils  n'ont  point  de  juges, 
ni  d'autres  lettres  que  celles  des  Arabes.  Ils  recueillent  du 
gros  et  du  petit  millet.  Ils  ont  quelque  bestail  et  quelques 
palmiers.  »  Léon  avait  dit  plus  justement  qu'il  n'y  avait 
«  aucunes  possessions  de  dattiers  ». 

A  ce  moment  venaient  d'apparaître  les  premières  bandes 
arabes  dans  le  Hodh  (hassanes  Oulad  Daoud).  On  voit  par 
Léon  que  les  hassanes  nomadisent  déjà  à  cette  date  (i5oo) 
dans  le  Hodh  et  la  Mauritanie  orientale.  Il  dit  même  posi- 
tivement que  les  Oudaïa  (les  fils  d'Oudeï,  fils  de  Hassan) 
perçoivent  tribut  à  Oualtan  et  à  Oualata.  C'est  à  partir  de 
cette  date,  ou  peu  auparavant,  qu'il  faut  remonter  les  tra- 
ditions familiales  conservées  dans  les  groupements  arabes 
qui  constituent  l'élément  aristocratique  actuel  du  kçar: 
Mehajib,  Deïlouba,  Larlal. 

Tout  au  début  apparaissent  les  Beni-1-Qadi,  fraction  d'ori- 
gine inconnue,  qui   constituèrent  à  Oualata    un  dépôt  de 
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vivres,  de  bagages  et  de  tentes.  Ils  se  sont  fondus  dans  les 
Mehajib,  venus  immédiatement  après. 

Un  jour,  dit  la  légende  de  Oualata,  à  l'heure  où  les 
femmes  vont  au  puits,  un  étranger,  couvert  de  haillons  et 
exténué  par  une  longue  course,  s'avança  pour  demander  à 
boire.  Il  fut  repoussé.  Mais  un  notable  soninké,  survenant 
sur  ces  entrefaites,  réprimanda  les  captives,  qui  refusaient 
de  donner  à  boire  à  l'étranger,  et  ayant  prié  celui-ci  de 
l'accompagner  dans  sa  maison,  le  traita  avec  distinction. 
Peu  à  peu,  il  devint  l'ami  de  tous  les  gens  de  Oualata. 
Charmé  de  cette  hospitalité,  il  raconta  qu'il  venait  du  Nord- 
Ouest,  qu'il  y  avait  laissé  ses  parents  et  compagnons,  et 
que  si  les  Soninké  y  consentaient,  il  irait  les  chercher,  et 
construirait  une  cité  à  côté  de  la  leur.  Les  gens  de  la  ville 
acceptèrent.  La  moderne  Oualata  venait  de  naître  avec  les 
Beni-1-Qadi  sans  doute,  ou  avec  les  Mehajib. 

L'ancêtre  des  Mehajib  est  un  Yahia,  dit  «  le  Mahjoubi  », 
parce  que  ses  femmes  étaient  voilées  et  fils  de  Yennoumas. 
11  arriva  avec  son  frère  Mohammed,  du  Tell,  par  Sidjil- 
massa.  On  les  croit  soit  Chorfa,  soit  Ommeïades.  La  «Ris- 
sala  Rellaouïa»  dit  qu'ils  sont  cousins  des  Kounta,  donc 
Béni  Ommeïa.  On  verra  plus  loin  la  descendance  de  ce 
Yahia  à  nos  jours. 

Puis  se  fixèrent  au  kçar  plusieurs  familles  Id  Yebba, 
dites  Deïlouba  ;  ces  gens  sont  d'origine  Tadjakant.  Ils  pa- 
raissent avoir  nomadisé  dans  la  région,  bien  avant  les 
campements  frères  qui  restèrent  pasteurs  et  se  consti- 
tuèrent, suivant  la  tradition  rapportée  plus  haut,  en  une 
fraction  autonome,  vivant  aujourd'hui  dans  les  parages  et 
au  Sud  du  Faguibine  et  rattachée  au  cercle  de  Goundam. 
Les  Deïlouba  de  Oualata  prétendent  être  les  seuls  qui 
soient  de  pure  origine. 

Arrivèrent  ensuite  des  familles  Oulad  Sidi  et  Oulad 
Moussa,  des  Larlal  du  Tagant,  les  unes  Chorfa,  les  autres 
non  Chorfa.  Ceux-ci  descendent   d'un  certain  Taleb  Al- 
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Ouafi,  des  Oulad  Sidi  Bou  Bakar  de  Chingueti,  venu  ici  il 
y  a  seize  générations.  Il  est  enterré  près  du  tombeau  de 
Sidi  Ahmed  Bekkaï. 

Suivirent  peu  après  des  tentes  Barteïl,  de  Mauritanie, 
apparentées  par  les  femmes  aux  Ahel  Atjfara  al-Khotat  de 
TAdrar,  et  par  les  hommes  aux  Barteïl  du  Trarza. 

Avec  les  Chorfa,  venus  du  Touat  aux  différentes  époques 
de  son  histoire,  la  population  urbaine  de  Oualata  a  acquis 
sa  physionomie  actuelle.  Le  premier  de  tous  fut  Yahia 
ould  Moussa  Al-Qatim  (qui  cache  sa  colère)  ould  Djaafar  As- 
Siddiq.  Les  Chorfa  jouissaient,  dans  ces  lieux  infestés  de 
fauves,  du  privilège  de  les  apprivoiser. 

Le  commandement  de  la  ville  resta  toujours,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  dans  les  mains  des  Mehajib,  pre- 
miers occupants,  mais  chaque  groupemxent  conserva  son 
chef  et  ses  traditions  particulières. 

En  i583,  l'askia  songaï  fit  marcher  ses  troupes  arabo- 
berbères  contre  les  premiers  envahisseurs  arabes-hassanes, 
qui  arrivaient  dans  le  Hodh  et  commençaient  à  le  mettre 
en  coupe.  Il  y  avait  parmi  les  troupes  au  service  de  Taskia, 
des  Mazzig,  ancêtres  des  Lemzazga  d'aujourd'hui,  et  où  il 
est  facile  de  voir  des  xMazir  ou  Imaziren  touareg;  des  Tad- 
mekket,  c'est-à-dire  des  Touareg  Tengueredief,  Irreganaten 
et  Kel  Temoulaït,  et  enfin  des  Tadaamert,  qui  étaient  des 
Arabes  Béni  Amir  targuisés,  des  Iguellad  comme  on  dit 
aujourd'hui.  Ces  bandes  firent  campagne  contre  «  les 
Arabes  déprédateurs  »  et  rentrèrent  à  Oualata. 

En  162g  et  1648,  Oualata  reçoit  la  visite  de  nouvelles 
bandes  arabes  du  Nord,  celles  des  Arousïin,  commandés 
par  Omar  Chennan,  et  Tounsi,  fils  de  Brahim,  puis  par  . 
Brahim  lui-même.  Cette  tribu,  qu'on  retrouve  toujours 
dans  le  Sud  Marocain,  envoyait  alors'des  rezzous  sur  toute 
la  lisière  soudanaise,  et  jusque  dans  la  Basse -Mauri- 
tanie. 
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En  1688,  exode  des  OuladZaïm  (Arabes  Daoud)  de  Oua- 
lata  vers  le  Niger. 

De  1704  à  1710,  séjour  des  Berabich  à  Oualata.  Ils  éva- 
cuent la  ville  en  fin  1710. 

En  1733,  la  vallée  de  Oualata  vit  les  luttes  suprêmes 
des  derniers  Oulad  Daoud,  ceux  de  la  première  branche, 
les  Oulad  Mohammed:  les  fractions  survivantes  Oulad  Bou 
Faïda,  Oulad  Mansour  et  Oulad  Talha  s'exterminèrent. 

Le  Tarikh  de  Oualata  fixe  à  1792- 1793,  l'arrivée  des  frac- 
tion Deïlouba  au  Kçar. 

En  1861,  le  lieutenant  Alioun  Sal,  envoyé  de  Faidherbe, 
y  passa  plusieurs  jours  et  en  rapporta  quelques  renseigne- 
ments intéressants. 

Au  début  du  vingtième  siècle,  Oualata  était  devenue  le 
dernier  refuge  des  bandes  Oulad  Delim,  Regueïbat,  Skarna, 
Tekna,  qui  descendaient  du  Noun  et  du  Dra.  Elle  était  la 
principale  base  d'opérations  de  ces  pillards  du  Sud  ma- 
rocain et  du  Rio  de  Oro  et  de  tous  nos  dissidents.  C'est 
de  là  qu'ils  s'élançaient  vers  les  tribus  deTAzaouad,  du 
Sahel,  du  Hodh  et  de  l'AfoUé.  C'est  là  qu'ils  venaient  se 
reposer  avec  leurs  prises,  avant  de  regagner  leurs  campe- 
ments. 

Les  habitants,  pillés,  terrorisés,  n'osaient  élever  aucune 
réclamation.  Ils  souhaitaient  ardemment  notre  domina- 
tion et  exprimaient  leurs  doléances  à  tous  leurs  vovages 
de  négoce  dans  le  Sud. 

Il  faut  signaler  ici  une  curieuse  tentative  de  pénétration 
due  à  M.  Laf on,  commerçant  à  Nioro.  Dès  1905,  il  avait  es- 
savé  d'arriver  à  Oualata,  mais  l'hostilité  des  Mechdoufet 
spécialement  d'Eli  Mahmoud  l'arrêta  à  Néma.  En  1908,  il 
repart  par  Néma  et  le  Daha  ret  entre  dans  la  ville  mysté- 
rieuse. Il  reçut  de  Baba,  neveu  de  Guig,  une  hospitalité 
parfaite  et  de  tous  les  citadins  le  meilleur  accueil.  La  bien- 
veillance de  Mohammed    Mokhtar,   chef   des   Mechdouf, 
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avait  grandement  facilité  ce  voyage.  M.  Lafon  est  le  pre- 
mier voyageur  européen  qui  ait  vu  Oualata. 

L'occupation  était  d'ailleurs  proche.  L'opposition  pos- 
sible des  Mechdouf  avait  été  désarmée  par  l'habile  poli- 
tique du  gouverneur  Clozel  et  la  venue  de  leur  chef  à 
Koulouba  en  191 1.  Pendant  qu'une  colonne,  partie  de  Ti- 
jikja,  occupait  Tichit  et  que  son  avant-garde  méhariste, 
commandée  par  le  capitaine  Beugnot,  surprenait,  battait 
et  capturait  Sidi  Ahmed  ould  Aïda,  émir  de  l'x^drar,  une 
colonne  partait  de  Tombouctou  et,  par  Bassikounou  et 
Néma  (déjà  visitées  en  1908  par  le  détachement  Laverdure) 
venait  occuper  Oualata  (janvier  1912). 

Oualata  a  été  chef-lieu  de  cercle  et  siège  delà  compagnie 
méhariste,  d'abord  ressortissant  à  la  région  de  Tombouc- 
tou, ensuiteet  plus  normalement  à  Koulouba,  de  1912  à  dé- 
cembre 1917.  A  cette  date,  on  a  fini  par  reconnaître  que, 
sise  dans  un  angle  mort,  elle  n'était  vraiment  pas  quali- 
tiée  pour  être  le  centre  du  commandement  administratif 
ou  militaire,  et  c'est  à  Néma  que  ce  centre  a  été  transféré. 

Oualata  continua  à  être  protégée  par  une  section  de  ti- 
railleurs, détachée  de  Néma.  Le  kçar  est  l'objet  de  fré- 
quentes visites  de  la  part  du  commandement  de  cercle  et 
du  médecin  du  poste.  11  continuera  à  vivre  et  à  commer- 
cer ;  mais  peut-être  l'essor  de  Néma  fera-t-il  quelque  tort 
à  sa  prospérité. 


2,  —  La  vie  urbaine  et  religieuse. 

Le  kçar  de  Oualata  comprend  cinq  quartiers  ou  plutôt 
cinq  groupements,  et  encore  ce  terme  est-il  inexact,  car 
ces  cinq  unités,  vivant  séparées,  sont  constituées  non  pas 
ratione  loci,  mais  ratione personariim.  Ce  sont:  les  Meha- 
jib,  les  Chorfa,  les  Barteïl,  ceux-ci  recensés  administrati- 
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vement  aujourd'hui  avec  les  Chorfa.  les-Larlal,  et  enfin  à 
proprement  parler  les  Deïlouba.  Il  n'y  a  pas  de  chef  géné- 
ral de  la  ville. 

Population. 

Blancs  (libres).      Noirs.  Impôt. 

Mehajib 373  m  882,40 

Chorfa  et  Barteïl  .  .  .  583  107  1.149,50 

Larlal 241  45  212, 5o 

Deïlouba 143  26  i85,5o 

1.281  289  2.429,90 

soit  un  total  de  ibjo  personnes  (recensement  de  191 7).  Dans 
ce  chiffre  sont  compris  les  Chorfa  nomades  de  Oualata, 
qui  ont  gardé  de  nombreuses  relations  avec  leurs  parents 
sédentaires,  qui  ont  en  ville  intérêts,  magasins,  et  quel- 
quefois maisons,  et  qui  en  somme  en  font  partie.  Il  faut 
y  ajouter  une  population  flottante  de  3oo  individus,  Maures 
des  alentours,  misérables  venus  de  toutes  tribus  chercher 
quelques  ressources  à  la  ville. 

Les  Mehajib  (au  sing.  Mahjoubï)  sont,  comme  on  Ta  vu, 
les  plus  anciens  habitants  blancs  de  Oualata.  Ce  sont  eux 
qui  fournissaient  les  chefs  de  la  cité  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  ou  plutôt  en  leur  qualité  de  chefs  des  ?vlehajib,  les 
présidents  de  la  djemaa  qui  administrait  la  cité.  Un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  prétend  à  la  dignité  chérifienne. 

Le  dernier  en  date  fut  la  personnalité  bien  connue  de 
Taleb  Bou  Bakar.  Voici  sa  généalogie  :  Taleb  Bou  Bakar 
ould  Ahmed  Mostaf  o.  Mohammed  o.  Taleb  Abd  Allah  o. 
Nda  Abd  Allah  o.  Ali  o.  Cheikh  o.  Mahjoub  o.  Sid  Ahmed 
o.  Mohammed  Al-Rith^o.  Mohammed  Al-Fatih  o.  Abd  Al- 
lah Al-Qotob  o.  Mohammed  Al-Faqih  o.  Al-Faqih  o.  Al- 
Faqih  Othmann  o.  Mohammed  o.  Yahia  Al-Kamil,  précité. 

Né  vers  i838,  il  fit  de  solides  études,  voyagea  dans  le 
Hodh,  pèlerina  à  la  Mecque,  et  finalement  revint  s'établir 
-à  Oualata,  où  sa  science  lui  valut  le  titre  de  cadi.  Il  fut, 
III.  22 
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entre  1890  et  1900,  le  marabout  le  plus  connu  du  Sahel  et 
du  Hodh.  L'émir  des  Mechdouf  le  révoqua  de  ses  fonctions 
judiciaires,  parce  qu'il  ne  le  trouvait  pas  assez  complaisant. 
Il  subit,  en  sa  qualité  de  notable  le  plus  reppésentatif  de  la 
ville,  toutes  sortes  de  persécutions  des  Mechdouf.  En  1900, 
les  Mechdouf,  qui  assiégeaient  Oualata,  exigèrent  une  ran- 
çon de  4.000  pièces  d'or  pour  s'en  aller.  Les  notables  qui 
recueillaient  la  somme,  traînant  un  peu  trop,  les  pillards 
amenèrent  leur  chef,  le  vieux  Bou  Bakar,  à  la  mosquée  et 
lui  firent  danser  la  gigue  sur  le  parvis,  en  le  menaçant  de 
coups  de  feu  à  petit  plomb  dans  les  jambes,  quand  il  s  arrê- 
tait. Cette  sacrilège  manœuvre  liâta  considérablement  le 
versement  du  tribut. 

Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  juridiques,  dont  les 
plus  importants  sont  un  commentaire  du  «  Précis  »  de 
Khalil  et  un  commentaire  de  Derdiri. 

Taleb  Bou  Bakar  fut  un  de  nos  chauds  partisans,  et  lia 
étroitement  sa  cause  à  la  nôtre.  Par  ses  renseignements 
exacts  et  précis,  par  ses  excellents  conseils,  par  sa  propa- 
gande loyaliste,  il  fut  un  des  piliers  de  notre  politique  in- 
digène de  1912  à  1916.  Aussi  lui  versait-on  depuis  quelques 
années  une  petite  mensualité  de  25  francs  pour  l'achat  de 
livres. 

Il  est  mort  au  début  de  juillet  1917,  d'une  pneumonie, 
laissant  deux  Hls  et  un  neveu. 

Son  fils  aîné,  Mohammed  Bouïa,  né  vers  1898,  assez  in- 
telligent et  ouvert,  est  à  l'âge  critique  de  la  puberté  maure. 
C'est  en  tout  cas  un  garçon  sympathique.  Abd  Er-Rahman 
est  né  vers  1905  ;  il  jouit,  malgré  son  jeune  âge,  d'une 
grande  considération  et  on  s'accorde  à  reconnaître,  à  Oua- 
lata, que  c'est  lui  qui  succédera  à  son  père.  Pour  le  mo- 
ment, c'est  le  neveu  de  Taleb  Bou  Bakar,  Alati,  qui  est  le 
personnage  le  plus  intéressant  de  la  famille.  Il  est,  depuis 
plusieurs  années,  un  excellent  agent  de  renseignements. 

Mohammed  Bouïa  est  qadri.  Il  a  reçu  i'ouird  de  Taleb 
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Clichés  du  D""  Mercier. 
De  haut  en  bas,  et  de  gauche  d  droite  : 

Intérieur  a  Oualata. 

NTÉRiEUR  A  OuALATA.  Décorations  murales. 

Une  rue  a  Oualata.  Le  cheikh  M'hamdi  et  quelques  télamides  devant  sa  porte. 

Une  rue  a  Oualata. 
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Sidi  Ahmed,  de  Oualata  :  disciple  d'un  marabout  reggani, 
de  la  zaouïa  kounta,  du  Touat,  Cheikh  Abd  El-Malik,  qui 
séjourna  quelque  temps  ici  et  s'en  retourna  chez  lui. 

C'est  également  parmi  les  Mehajib  qu'est  choisi  le  cadi 
de  la  ville  :  Mohammed  Lamin  ould  Abd  Allah,  descendant 
par  les  femmes  de  Mohammed  Nadda,  ancêtre  des  Barteïl. 
Il  est  né  vers  i85o.  C'est  un  homme  droit  et  respecté.  Les 
gens  font  remarquer  qu'il  exerce  les  fonctions  de  cadi  de- 
puis 1912  et  qu'il  est  resté  pauvre,  ce  qui  est  une  preuve 
certaine  de  son  honnêteté.  Il  a  été  président  du  tribunal  de 
subdivision,  quand  ce  tribunal  était  à  Oualata.  Il  est  imam 
intérimaire  de  la  mosquée,  pendant  la  jeunesse  du  titulaire 
cette  charge  est  en  effet  héréditaire  dans  une  famille.  Il 
est  moqaddem  qadri  par  la  chaîne  suivante:  son  père  Abd 
Allah,  son  père  Othman,  Sidi  Bella,  du  Reggan,  qui  vint 
ici,  consacra  diverses  personnes  et  retourna  chez  lui,  son 
père  Abd  El-Malik,  Moulay  Abd  Allah  le  Reggani,  etc. 

La  personnalité  religieuse  la  plus  remarquable  de  Oua- 
lata :  M'hamdi  ould  Sidi  Othman,  appartient  aux  Mehajib. 
Sa  mère  toutefois  est  une  Beraddia. 

M'hamdi  est  né  vers  1867  à  Oualata.  Il  y  a  fait  ses  études 
et  n'en  est  sorti  que  deux  fois  :  en  1891-1892,  pour  aller 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  partit  par  Marseille  et 
Djedda;  et  de  Médine  revint  à  Yambo,  Beyrouth,  Tripoli 
de  Barbarie,  Tanger.  Mogador.  Il  traversa  le  Sud  marocain 
par  Taroudant,  Tiznit,  Glimin,  et  rentra  chez  lui  par  Tin- 
douf  et  Araouan.  En  1899  environ  pour  aller  à  Tichit  cher- 
cher les  pouvoirs  de  moqaddem.  Il  est  naturalisé  Oualati 
depuis  quatre  générations.  Son  quatrième  ascendant,  Sidi 
Abd  Er-Rahman,  qui  vint  le  premier  ici,  au  dix-huitième 
siècle,  était  d'origine  taggati.  Il  se  maria  sur  place  et  fut  le 
père  de  Sidi  Othman,  père  de  Mohammed  Abd  Allah,  père 
de  Sidi  Othman,  père  de  M'hamdi. 

M'hamdi  a  épousé  une  femme  arabe  de  l'extérieur  :  Aï- 
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cha  ment  Sidi  Mohammed  Hadj  Lahsen,  des  Oulad  Zeïd  ; 
c'est  sa  seule  épouse,  mais  il  a  des  «  servantes  ».  Il  a  eu,  à 
cette  heure,  cinq  enfants:  Mohammed  Lamin,  né  vers  1896, 
mort  en  191 6,  par  défaut  de  soins  et  insouciance  religieuse 
du  père;  Sidi  Othman,  né  vers  1905  et  Sidi  Mohammed 
né  vers  1906,  qui  font  leurs  études  ;  deux  filles,  enfin  ma- 
riées à  des  notables  locaux. 

M'hamdi  est  le  marabout  le  plus  honoré  et  le  plus  estimé 
du  Hodh.  Il  semble  vraiment  mériter  la  considération 
dont  il  jouit  :  c'est  un  savant  islamique  de  toute  première 
force  et  sa  bibliothèque,  très  variée,  comprend  plus  de  cent 
volumes;  il  possède  de  riches  troupeaux,  fait  du  commerce, 
reçoit  de  nombreux  cadeaux,  etc.,  mais  fait  de  sa  fortune 
le  meilleur  usage  :  son  hospitalité  et  ses  charités  sont  prover- 
biales. Sa  droiture  et  son  honnêteté  n'ont  jamais  été  mises 
en  doute.  On  dit  de  lui  :  «  C'est  le  seul  Maure  du  Hodh  qui 
ne  mente  pas  ».  On  est  tout  près,  dès  maintenant,  de  le 
considérer  comme  un  Ouali.  C'est  d'ailleurs  un  caractère 
gai,  enjoué,  tout  à  fait  bon  enfant,  affectant  des  formules 
littéraires  dans  son  langage  et  riant  le  premier  de  lui-même. 
Ses  voyages  lui  ont  ouvert  l'esprit. 

Au  cours  d'un  de  nos  entretiens  (fin  décembre  i9i7),une 
gracieuse  houri,  qui  passe,  à  peine  voilée,  nous  est  pré 
texte  à  causer  féminisme.  Il  est  un  peu  surpris  des  audaces 
de  nos  modernes  suffragettes,  mais  avoue  de  bonne  grâce 
que  la  femme  arabe  aurait  besoin  d'être  quelque  peu  éman- 
cipée. Et  j'en  profite  malicieusement  pour  lui  résumer  le 
délicieux  conte  de  La  Fontaine,  «la  captivité  de  saint  Maie», 
lui  demander  s'il  ne  craint  pas,  comme  le  prodigue  moine 
du  désert,  à  qui  les  Arabes  ont  donné  pour  compagne  une 
«  bergère  »,  chaste  et  jolie,  de  s'amollir  dans  les  plaisirs 
profanes,  qui  ne  manquent  pas  à  Oualata. 

Tu  m'as  donné,  Seigneur,  au  fort  de  la  tourmente, 
Une  compagne  sainte,  il  est  vrai,  mais  charmante. 
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Et  M'hamdi  de  me  répondre  en  riant  que  le  Dieu  des  mu- 
sulmans est  moins  sévère  sur  ce  chapitre  que  le  Dieu  des 
chrétiens.  Cette  largeur  d'idées  dans  la  discussion  sent  son 
marocain  par  dessus  le  désert. 

M'hamdi  rappelle  tout  à  fait  Cheikh  Sidïa,  moins  la  gra- 
vité extérieure. 

Vis-à-vis  de  nous,  l'attitude  de  M'hamdi  a  toujours  été 
parfaitement  correcte.  Il  est  trop  intelligent  pour  regret- 
ter le  passé  anarchique  et  ne  pas  apprécier,  même  au  point 
de  vue  religieux,  les  bienfaits  de  notre  domination.  Aussi 
s'est-ii  toujours  montré  notre  partisan,  quoique  restant  à 
sa  place  et  ne  manifestant  aucune  exubérance. 

Il  est  moqaddem  tidiani  officiel  du  Hodh,  et  a  beaucoup 
contribué  par  son  exemple  et  sa  réputation  à  répandre  cet 
ouird.  Il  a  reçu  cette  dignité  à  Tichit  de  Mohammed  ould 
Ahmeddou  Sérier,  disciple  de  son  père,  marabout  fameux, 
lequel  se  rattachait  à  la  double  obédience  d'Al-Hadj  Omar, 
le  Toucouleur,  et  d'Ahmed  ould  Mohammed  Al-Hafedh, 
l'Alaoui. 

Ses  cours  sont  renommés  et  très  suivis.  Plusieurs  moni- 
teurs donnent  chez  lui  l'enseignement  coranique,  à  plus 
de  cent  enfants.  Il  donne  l'enseignement  supérieur  à  un 
groupe  de  3o  à  5o  jeunes  gens,  de  toute  origine  maure  et 
noire,  mais  surtout  Mechdouf  et  Oulad  Daoud.  On  y  trouve 
plusieurs  telamides  de  Mauritanie  orientale,  notamment 
des  Id  Ou  Ali  du  Tagant  et  de  Chingueti  (i). 

Les  Chorfa  de  Oualata  appartiennent  à  des  origines  di- 
verses. Ils  comprennent  six  fractions  : 

Les  Ahel  Ba  Amar  dont  le  représentant  est  Aïnina  ould 
Ali  ould  Dida.  L'ancêtre  Ba  Amar  vint  avec  ses  gens,  tous 
originaires  des  deux   oasis  touatiennes  de    Takhfif  et  de 

(i)  M'hamdi  est  mort  à  la  fin  de  juin  igi8,  de  la  grippe.  II  est  facile  de 
comprendre,  par  ce  que  j'en  ai  dit,  que  c'est  une  grosse  perte  pour  notre 
politique. 
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Zaouïa  Kounta,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C'était  un 
commerçant. 

Les  Ahel  Moulay  Chérif.  Moulay,  ancêtre  éponyme  de 
la  fraction,  est  le  premier  des  Chorfa  venus  à  Oualata.  C'est 
au  dix-septième  siècle  que  remonte  son  arrivée. 

Les  Ahel  Moulay  Ali,  dont  le  représentant  est  Moulay 
Chérif  ould  Sidi  Mohammed. 

Les  Ahel  Reggani,  originaires  partiellement  de  Toasis  du 
Touat,  dont  ils  tirent  leur  nom. 

Les  Ahel  Moulay  Abd  El-Hadi,  venus  ici  au  dix-septième 
siècle. 

Ces  cinq  fractions  sont  dites  Ahel  Sidi  Hamou  Bel-Hadj 
et  sont  originaires  du  Tafilelt.  Elles  sont  arrivées  à  Oualata 
en  passant  par  le  Touat. 

La  dernière,  les  Ahel  Moulay  Abd  El-Qader  ben  Brahim, 
est  venue  directement  du  Tafilelt  à  Oualata.  Elle  vit  actuel- 
lement avec  l'élément  nomade  des  Chorfa  de  Oualata. 

A  ces  diverses  fractions  il  faut  ajouter  les  nombreuses 
individualités  des  tribus  Chorfa  du  Hodh,  installées  ou  de 
passage,  et  certaines  familles  incorporées  dans  d'autres 
groupements,  comme  les  Oulad  Dris,  avec  les  Ahel  Chérif 
Hamallah,  etc.  ;  les  Ahel  Moulay  Al-Mehaïch  avec  les  Lar- 
lal. 

Le  chef  des  Chorfa,  qui  est  en  même  temps  le  représen- 
tant des  chefs  notables  de  la  ville,  est  Guig  ould  Ala,  de 
son  vrai  nom  Mohammed  Al-Ouathiq.  Voici  sa  généalogie, 
d'après  -le  texte  émané  de  sa  main  et  donné  annexe  :  Guig 
ould  Ala  ould  Mellouk  ould  Ba  Amar  ould  Lefdhil  ould 
Hachim  ould  Mohammed  ould  Abd  El-Malik  ould  Sid 
Hamou  ould  Hassan  ould  Mohammed  ould  Abd  Allah  ould 
Mohammed  ould  Moulay  Ali  ould  Moulay  Chérif  ould 
Mohammed  ould  Hassan  ould  Al-Qassim  ould  Mohammed 
ould  Abou-1-Qassim  ould  Mohammed  ould  Moulay  Hassan 
ould  Abd  Allah  ould  xVlohammed  ould  Arafa  ould  Hassan 
ould  Abou  Bakar  ould  Moulay  Ali  ould  Hassan  ould  Ah- 
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med  ould  Ismaïl  ould  Qassim  ould  Mohammed  ould  Abd 
Allah  Al-Kamil  ould  Hassan  II  ould  Hassan  I  ould  Ali. 

Il  appartient  donc  à  la  première  fraction,  celle  des  Ahel 
Ba  Amar.  Né  vers  1878,  c'est  un  homme  fortement  teinté, 
à  la  figure  expressive  et  ouverte  encadrée  d'un  collier  de 
barbe  noire.  Il  est  relativement  instruit.  En  1906,  il  contri- 
buait comme  tous  ses  compatriotes  à  Tenvoi  de  5o  pièces 
de  guinée  au  Cheikh  Ma-l-Aïnin.  Au  début  de  1918,  il  est 
venu,  seul  de  tous  les  habitants  à  Oualata,  au-devant  de  la 
colonne  d'occupation  ;  il  s'est  ainsi  fortement  compromis 
vis-à-vis  des  gens  du  Hodh  ;  mais,  fort  intelligent,  il  com- 
prend bien  que  la  prospérité  de  Oualata  est  liée  à  notre  sort 
C'est  un  auxiliaire  précieux,  non  seulement  dans  l'admi- 
nistration de  la  ville,  mais  pour  les  affaires  extérieures, 
car  il  est  très  connu  dans  tout  le  Hodh  et  le  Sahel.  Il  nous 
sert  avec  un  dévouement  et  un  loyalisme  parfaits.  Esprit 
ouvert,  sincère  et  libéral,  il  sera  entre  nos  mains,  un  de 
nos  meilleurs  agents  dans  notre  tâche  de  conquête  morale 
et  d'apprivoisement  des  indigènes.  Riche  et  généreux,  il 
reçoit  beaucoup  ;  c'est  chez  lui  notamment  que  descendent 
tous  les  chefs  du  Hodh.  Il  a  donc  beaucoup  de  frais.  Il  ne 
faut  donc  pas  trouver  mauvais  qu'il  reçoive  quelques  petits 
cadeaux.  Il  y  apporte  la  plus  grande  discrétion. 

Guig  est  par  son  maître  Mohammed  Yahia  ould  Salima^ 
le  Barteïli,  de  Oualata,  un  disciple  qadri  de  Taleb  Bou 
Bakar  précité. 

Les  Barteïl  sont  les  cousins  de  la  fraction  du  même 
qu'on  trouve  dans  le  Trarza,  chez  les  Oulad  Biri.  Mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  paraissent  documentés  sur  leurs  ori- 
gines. Ceux  de  Oualata  disent  venir  de  l'Ouest;  ceux  des 
Oulad  Biri  disent  venir  de  Oualata.  Ils  assurent  descendre 
d'un  Mohammed  Nadda,  qui  vint  ici,  il  y  a  sept  généra- 
tions. Abd  Er-Rahman  ould  Yahia  ould  Abd  Er-Rahman 
ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Ali  ould  Mohammed  ould 
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Taieb  Omar  ould  Mohammed  Nadda  est  le  représentant 
officiel  de  la  famille.  Le  chef  du  groupement  et  son  cousin 
Mohammed  Lamin. 

Les  Larlal  appartiennent  à  la  grande  tribu  de  ce  nom, 
qui  a  essaimé  dans  le  Tagant,  l'Assaba,  le  Sahel  et  le  Hodh. 
Ils  appartiennent  aux  deux  fractions  Oulad  Sidi  et  Oulad 
Moussa  du  Tagant.  Il  y  a  parmi  eux  des  Chorfa  et  des  non- 
Chorfa.  Ils  se  sont  représentés  ici  par  Moulay  Chérif  ould 
Sidi  Mohammed,  né  vers  iSyS,  intelligent  et  instruit,  qui 
est  un  Chérif.  Parmi  les  non-Chorfa,  deux  personnalités 
sont  à  signaler  :  Djidda  ould  Abba  ould  Mokhtar,  descen- 
dant du  Taleb  Al-Ouafi  précité.  Il  est  né  vers  iSyS  et  a  com- 
mercé à  Chingueti,  Taoudenni,  Araouan,  Tombouctou. 
Fuyant  les  exactions  mechdouf,  il  est  venu  s^installer  à 
Oualata.  Puis  Cheikh  Mohammed  ould  Oubba.  né  vers  1860. 
C'est  le  Qaderisme  qui  domine  dans  cet  élément  larlal.  Le 
chef  notamment  est  qadri  par  son  père  Sidi  Mohammed, 
qui,  dit-il,  avait  tous  les  ouird. 

Les  Deïlouba,  dits  Id  Yelba,  et  même  Id  lejba  à  la  façon 
zenaga,  sont  originaires  de  l'Oued  Noun.  Ils  sont  donc  de 
souche  berbère.  Ils  ont  pour  chef  Dannan  ould  Ahmed 
iMahmoud  ould  Abd  Allah  ould  Taleb  Othman  ould  Abd 
Allah  ould  Àli  ould  Yahia  ould  Taleb  Maham  ould  Zahhaf 
Mohammed.  Il  est  tidiani,  disciple  du  Cheikh  M'hamdi. 
Il  est  né  vers  i855  ;  c'est  un  homme  peu  instruit,  pauvre, 
mais  juste  et  estimé.  La  personnalité  Deïloubïa  la  plus  re- 
marquable est  Bekkaï  ould  Cheikh  ould  Taleb,  né  vers 
1870,  ancien  commerçant,  lettré  et  ouvert.  Les  Deïlouba 
sont  souvent  en  nomadisation  autour  de  la  ville. 

A  ces  groupements  constitués  il  faut  joindre,  pour  com- 
pléter la  population  de  Oualata,  deux  familles  d'origine 
Oulad  Daoud,  donc  arabes  converties,  vivant  avec  les  Meha- 
jib  :  les  Oulad  I roui  et  les  Ahel  Ahmed  Al-Hadj. 
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C'està  celle-ci  qu'appartenait  l'ex-chef de Oualata  Moham- 
med Yahia,  décédé  en  1912,  et  c'est  ce  qui  explique  l'in- 
fluence qu'a  prise  cette  pléiade  de  professeurs  et  de  savants 
sur  les  marabouts  Oulad  Daoud  nomades  de  l'Est  (Sokolo 
notamment). 

Mohammed  Yahia  ould  Bou  était  né  vers  1840.  En  1898 
il  entreprit  avec  deux  de  ses  fils,  Ahmed  et  Mohammed 
Hassan,  le  pèlerinage  de  La  Mecque  par  l'Oued  Noun,  Ra- 
bat, Tanger  et  la  Méditerranée.  Il  revint  au  Maroc  en  lon- 
geant la  côte.  Il  fit  à  Tunis  un  séjour  de  quelque  durée  pro- 
fessant avec  éclat  à  la  zaouïa  tidianïa  de  Sidi  Brahim  Ar- 
Riahi.  On  le  combla  de  cadeaux  et  de  livres,  qu'il  a  rap- 
portés à  Oualata.  De  Oualata,  où  mourut  son  fils  Ahmed, 
il  revint  par  le  même  chemin,  en  coupant  par  Tindouf  à 
travers  le  Sahara  marocain.  Son  voyage  avait  duré  sept  ans. 
Son  instruction  était  fort  grande,  et  ses  ennemis  la  recon- 
naissaient eux-mêmes.  Il  entretenait  une  correspondance 
avec  plusieurs  marabouts  soudanais,  qui  l'interrogeaient 
sur  le  droit  et  la  théologie,  et  se  plaisait  à  humilier  les  let- 
trés de  Oualata  en  leur  posant  des  questions  embarras- 
santes. 

Il  y  a  répondu  lui-même  dans  son  livre  Al-Adjouiba  Al- 
Ouâdihi.  Il  a  en  outre  composé  un  commentaire  du  Çahih 
de  Bokhari,  qu'il  a  laissé  manuscrit  à  la  zaouïa  tidianïa  de 
Tunis  ;  un  panégyrique  des  ancêtres  du  prophète,  imprimé 
à  Tunis,  le  Nokhbat  al-Istifa;  un  commentaire  du  Mor- 
taqa  al-Oçoul,  dit  Menhadj  al-Oçoul,  imprimé  au  Caire  par 
les  soins  de  Moulay  Hafidh,  sultan  du  Maroc.  Cet  ouvrage 
tomba  dans  les  mains  de  Moulay  Hafidh  de  la  façon  sui- 
vante :  Mohammed  Lardaf  ould  Khaï,  des  Ousra,  disciple 
du  cadi  Mohammed  Yahia,  s'était  rendu  au  Maroc  avec  une 
copie  du  manuscrit.  Ses  talents  lui  acquirent  une  certaine 
notoriété  et  il  devint  précepteur  du  jeune  Chérifîen.  Celui- 
ci,  visitant  la  maison  de  son  maître,  trouva  le  manuscrit, 
l'admira  et  le  fit  imprimer  à  ses  frais  au  Caire.  Mais  l'ou- 
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vrage  le  plus  remarquable,  à  notre  point  de  vue  au  moins, 
de  Mohammed  Yahia  est  sa  «  Rahla  »,  où  relation  de  son 
pèlerinage.  C'est  la  description  fidèle  et  avertie  de  la  route 
suivie  par  lui,  tant  à  aller  qu'au  retour  et  le  récit,  fait  par 
un  homme  intelligent  et  instruit^  des  principaux  événe- 
ments et  choses  qui  l'ont  frappés.  Il  s'y  entremêle  malheu- 
reusement un  certain  nombre  dehors-d'œuvre,  discussions 
juridiques  et  théologiques,  soutenues  par  le  voyageur  dans 
les  zaouïa  où  il  passait.  Cette  «  Relation  »  est  actuellement 
en  cours  de  traduction. 

La  vogue  de  cet  ouvrage  est  considérable  dans  le  Sahel 
soudanais. 

Mohammed  Yahia  est  mort  en  1912,  laissant  de  nom- 
breux enfants  :  a)  Mohammed  Mokhtar,  né  vers  1875.  Il 
a  accompli  pendant  un  certain  temps  les  fonctions  de  cadi 
des  Mechdouf,  chez  qui  il  a  élu  définitivement  domicile, 
dans  les  hilla  même  d'Eli  Mahmoud  dont  il  est  l'homme 
de  confiance.  Il  passe  pour  vénal  et  peu  scrupuleux.  Il  fait 
aujourd'hui  le  commerce  de  bêtes,  de  la  guinée,  du  sel,  et 
possède  un  gros  troupeau  de  chameaux,  de  bœufs  et  petit 
bétail.  Intrigant,  cauteleux,  retors,  Mohammed  Mokhtar  a 
beaucoup  perdu  par  notre  entrée  en  scène,  et  ne  peut  que 
regretter  notre  présence.  Il  semble  avoir  abandonné  Oua- 
lata  ;  b)  Ahmed,  mort  à  Rabat  au  retour  du  pèlerinage  ; 
c)  Merouani,  notable  et  rentier  à  Oualata;  d)  Mohammed 
Hassan,  né  vers  1880,  a  fait  le  pèlerinage  avec  son  père. 
C'est  un  commerçant  avisé  de  Oualata  ;  e)  Bou,  né 
vers  i885,  est  un  commerçant  qui  opère  dans  tout  le 
Sahel  et  jusqu'à  Kayes.  C'est  le  vrai  type  du  négociant 
habile  et  agioteur  de  Oualata.  Il  semble  avoir  établi  ses 
quartiers  à  Nara  point  plus  central;/)  Al-Hadj  Babana,  né 
vers  1892,  commerçant  à  Néma. 

Tous  ces  personnages  sont  fort  instruits  et  connus  dans 
tout  le  Sahel.  Ils  ont  tous  été  affiliés  au  Tidianisme  par  leur 
père.  Celui-ci  était  disciple  de  Sidi  Chérif,  des  Chorfa  de 
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Tichit,  qui  se  rattachait  à  la  fois  à  Ai-Hadj  Omar,  le  Fou- 
tanké,  et  au  Cheikh  Ahmed,  fils  du  célèbre  Mohammed 
Hafedh,  marabout  alaoui  de  Chingueti. 

On  ne  peut  terminer  cette  étude  de  la  population  de 
Oualata,  sans  dire  un  mot  du  petit  groupement  de  Nemadi 
qui  nomadise  dans  les  environs  de  la  ville.  L'administra- 
teur Carbou  a  étudié  les  Nemadi  du  Hodh  dans  une  sub- 
stantielle notice,  parue  dans  V Annuaire  et  Mémoires  du 
Comité  d'études  historiques  de  VA.O.F.  (année  1917).  Je 
voudrais  donner  quelques  noms. 

Ces  Nemadi  de  Oualata  s'attribuent  diverses  origines.  Le 
groupe  initial  se  dit,  avec  fantaisie  sans  doute,  descen- 
dant d'un  Nomdaï,  mot  azer  (ou  tagdaous,  ou  guirganké) 
qui  signifierait  «  le  maître  des  chiens  ».  Il  serait  venu  de 
l'Azaouad  dans  le  Hodh  avec  une  meute  de  chiens  de 
chasse,  et  accompagnait  l'ancêtre  des  Ahel  Eli  Bane,  des 
Oulad  Salem,  qui  appartiennent  aux  Dehahna,  fraction 
de  la  tribu  arabe  des  Oulad  Bella,  répandue  de  Oualata  au 
Tagant  et  jadis  dominatrice  politique  de  ces  régions.  Ces 
Ahel  Eli  Bane  sont  d'ailleurs  passés  en  partie  chez  les  Ti- 
nouajiou.  Par  la  suite  des  gens  de  toute  origine,  soit  ber- 
bère, soit  arabe,  Oulad  Bella,  Oulad  Zeïd,  Tenaguid,  Goua- 
nin,  vinrent  se  joindre  au  campement  de  Nemdaï  et  cons- 
tituèrent les  Nemadi.  Certains  d'entre  eux  assurent  même 
être  des  Chorfa.  Où  ne  les  trouve-t-on  pas? 

Les  Oulad  Salem  affirment  avec  énergie  que  les  Nemadi 
étaient  leurs  tributaires  et  leur  propriété  indiscutable. 

C'est  vers  le  quinzième  siècle  que  ces  Nemadi  auraient 
pris  pied  dans  le  Hodh  ;  au  temps,  dit  la  tradition,  où  les 
Arabes  Oulad  Bella  et  Berabich,  c'est-à-dire  les  hassanes  des 
toutes  premières  invasions,  se  répandaient  du  Nord  de 
TAdrar  au  Batem. 

L'Islam  des  Nemadi  est  des  plus  réduits.  On  sait  qu'ils 
vivent  uniquement  de  chasse,  en  forçant  à  la  course,  à  la 
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suite  de  leurs  chiens  faméliques,  les  gibiers  de  toute  nature. 
Or  ils  mangent  absolument  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la 
main  :  phocochères,  viandes  non  saignées,  charognes,  etc. 
C'est  cette  gloutonnerie  de  miséreux,  beaucoup  plus  que 
leur  tiédeur  religieuse,  qui  leur  vaut  le  mépris  des  Maures. 
Leur  voracité  s'étend  aux  chameaux  errants,  ou  prétendus 
errants,  ce  qui  fâche  bien  quelque  peu  les  gens  de  Oualata, 
ou  même  aux  chamelles  que  l'administration  leur  avait 
données  pour  leur  constituer  un  petit  cheptel  et  amener 
leur  transformation. 

Le  Cheikh  des  Nemadide  Oualata  estBouïa  Ahmed  ould 
Beïtouna  ould  Deggagui  ould  Akhialhoum  ould  Moussa 
ould  Akhialhoum  ould  Al-Ahzel  ould  Bou  Lagraa  :  sa 
science  s'arrête  là.  Ses  trois  fils  portent  des  noms  plus  cano- 
niques :  Mohammed,  Baba,  et  Brahim.  Le  vieux  Cheikh 
connaît  la  Fatiha  et  prétend  faire  sa  prière  tous  les  jours, 
ce  qui  fait  rire  tous  les  assistants. 

En  somme,  les  Nemadi  constituent  une  simple  curiosité 
ethnographique. 

Oualata  est  une  vieille  ville.  On  le  voit  au  premier  abord 
à  la  civilisation  raffinée  qui  y  fleurit  —  non  sans  un  peu 
d'écume  —  et  qui  se  manifeste  dans  les  domaines  intellec- 
tuels. 

Les  citoyens  de  Oualata  sont  extrêmement  ouverts;  ci- 
tadins curieux,  avertis  et  bavards,  ils  aiment  à  se  rassem- 
bler sur  les  petites  places,  sur  les  bancs  de  pierre  devant 
leurs  maisons  ou  dans  leurs  antichambres-salons,  pour 
causer  à  perte  d'haleine.  L'instruction  est  très  répandue, 
non  pas  seulement  l'instruction  religieuse,  mais  une  véri- 
table connaissance  souvent  mal  assimilée  d'ailleurs,  des 
diverses  branches  historiques  et  littéraires.  Les  Tarikh  y 
abondent,  les  ouvrages  de  littérature  profane  aussi.  On  a 
vu  plus  haut  que  plusieurs  œuvres  intéressantes  ont  vu  le 
jour  ici.  Ajoutons  à  cette  liste  :  le  Fateh  ach-Chakour,  id 
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est  «  L'ouverture  (des  esprits)  par  Dieu  généreux  »,  qui  est 
un  recueil  biographique  de  tous  les  saints  et  savants  du 
Hodh,  du  Sahel  et  de  ces  pays  de  l'Entre  Sénégal  et  Niger 
qui  dans  la  géographie  arabe  porte  le  nom  de  Takrour.  Cet 
ouvrage,  que  j'ai  traduit  en  collaboration  avec  M.  Dela- 
fosse,  paraîtra  dans  la  collection  des  Tarikh  soudanais, 
édités  par  l'École  des  Langues  orientales.  Il  émane  de  Ta- 
leb  Mohammed  ould  Bou  Bakar  Çadiq,  le  Barteïli.  Plus  in- 
téressantes encore  sont  les  «  Chroniques  de  Oualaia  »  et 
le  «  Fragment  des  vieilles  chroniques  »  qui  paraîtront  dans 
la  même  collection.  C'est  le  récit  détaillé  depuis  trois  siècles, 
année  par  année,  des  principaux  événements  de  Oualata 
et  des  tribus  environnantes.  Il  y  a  évidemment  des  lacunes, 
mais,  tel  quel,  ce  Tarikh  est  précieux  pour  l'histoire  du 
pays.  Il  est  l'œuvre  évidemment  de  plusieurs  générations  : 
ce  sont  les  ancêtres  de  Taleb  Bou  Bakar  qui  l'ont  tenu, 
jusqu'à  lui-même.  Depuis  sa  mort,  c'est  M'haindi  ould 
Sidi  Othman  qui  le  rédige. 

Dans  le  domaine  économique,  la  chose  qui  frappe  le  plus 
est  un  négoce  actif,  avisé,  abondant,  doublé  d'une  usure 
impitoyable,  que  notre  présence  et  les  amendes,  qui  en 
découlent  parfois,  font  fleurir  plus  que  jamais.  Les  affaires 
se  traitent  en  gros,  des  maniements  de  fonds  ou  de  mar- 
chandises s'effectuent;  puis  un  beau  jour  un  commerçant, 
lesté  d'un  petit  papier  de  l'agent  spécial  portant  mention 
d'un  dépôt  de  lo,  20  ou  3o.ooo  francs,  s'en  va  sur  Nara, 
Kayes  ou  Bamako,  à  la  recherche  de  guinée,  thé,  sucre, 
etc. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  domaine  matériel  que  cette  ci- 
vilisation urbaine  est  sensible.  Les  citadins  portent  ici  des 
djellaba,  kachabia  et  caftans  de  laine,  de  drap  fin,  de  soie; 
la  guinée  s'empèse  abondante  sur  le  dos  des  gens,  alors  que 
les  Maures  voisins  se  drapent  dans  de  méchants  pagnes  ef- 
filochés. Les  maisons  sont  hautes  et  spacieuses,  et  com- 
prennent de  nombreuses  chambres.  Le  riche  commerçant 
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a  sa  maison  d'hiver  bien  close,  renfoncée,  à  peu  d'ouver- 
tures et  ciiaude,  dans  le  bas  de  la  ville,  et  sa  villa  d'été  ou- 
verte et  ventilée,  sur  la  hauteur.  Les  chambres  sont  ornées 
de  dessins  blancs,  sur  fond  rouge,  du  plus  gracieux  effet. 
On  y  voit  de  grandes  arabesques,  dont  le  centre  est  une 
croix  grecque  rjf» ,  abondamment  festonnée.  Les  coins  sont 
ornés  d'arabesques  indéterminés,  mais  toujours  surmon- 
tés d'une  boule,  effilée  parfois  en  forme  de  cœur  renversé, 
et  surmontée  d'une  croix  :  §  .  On  croirait  se  trouver  en 
présence  de  l'emblème  byzantin  bien  connu  :  la  croix  do- 
minant le  monde.  N'y  aurait-il  pas  là  un  vestige  de  l'an- 
cienne chrétienté  du  Hodh  ?  On  sait  en  effet  par  Abou  Abd 
Allah  Zohri  que  les  Sahariens  soudanais  ont  été  chrétiens 
jusqu'en  1076-1077,  date  où  l'invasion  almoravide  les 
contraignit  à  embrasser  l'Islam. 

Les  cases  sont  fort  proprement  blanchies  à  la  chaux.  Elles 
s'ornent  de  meubles  :  «  tara»(lits),souplesetmême  blanchis 
à  la  chaux,  brûle-parfums,  sellettes  de  bois  d'ébène  tra- 
vaillé, moustiquaires  dans  tous  les  cours,  aussi  bien  pour 
l'ombre  que  contre  les  mouches  moustiques;  petites  sus- 
pensions pour  canaris  de  lait  et  d'eau  fraîche  ;  tapis  du  Ma- 
cina  et  du  Maroc,  nattes,  braseros  allumés  en  permanence 
aux  heures  froides  de  la  saison  sèche;  mezoued,  travaillés 
au  couteau  et  de  teintes  variées;  sortes  de  sacs  de  cuir  des- 
tinés à  enfermer  le  linge,  les  gris-gris,  coussins,  étuis  de 
sabre  et  de  fusil;  nattes  fabriquées  en  fibres  de  palmier  nain 
reliées  entre  elles  par  des  lanières  en  cuir  et  souvent  or- 
nées de  dessins  ;  «  farou  »  de  peau  d'agneau,  et  tous  autres 
produits  de  l'industrie  du  bois,  du  cuir,  du  fer,  de  la  bijou- 
terie, du  tissage,  de  la  sparterie. 

La  mosquée  de  Oualata  est  fort  ancienne.  La  tradition 
kounta  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Al-Aqeb  fils  d'Oqba  ben 
Nâfi,  le  conquérant  arabe  de  l'Afrique  du  Nord.  Elle  re- 
monterait donc  au  début  du  huitième  siècle.  Le  doute  est 
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En  haut  : 

La  mosquée  de  Oualata. 

Efi  bas  : 

Vues  générales  de  Oualata. 


Clichés  du  D"^  Mercier. 
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permis.  Birou-Oualata  existait-il  déjà  à  cotte  date  ?  Et  la 
venue  d'Oqba  dans  le  Takrour  est-elle  vraiment  un  fait 
historique?  Toujours  est-il  qu'on  montre  la  tombe  d'Al- 
Aqeb  à  côté  de  la  mosquée. 

Cette  mosquée  a  toujours  été  unique  à  Oualata,  malgré 
la  divergence  des  ordres  religieux  et  la  jalousie  des  mara- 
bouts. iMais  la  tradition  le  veut  aussi.  Une  fois  ou  deux 
seulement,  des  Cheikhs  indépendants  se  sont  offert  le  luxe 
d'une  chapelle  de  quartier.  C'est  un  grand  bâtiment,  sis  en 
contre-bas  et  envahi  par  le  sable.  Chaque  année,  des  cor- 
vées doivent  enlever  le  sable  extérieur.  Depuis  le  transfert 
du  chef-lieu  du  cercle  à  Néma,  le  soin  des  corvées  est  laissé 
aux  seuls  habitants  ;  c'est  dire  que  ce  sable  passe  déjà  par- 
dessus les  murs.  Le  bâtiment  est  composé  d'un  grand  mur 
d'enceinte  enserrant  un  local,  composé  de  4  grandes  travées 
de  25  mètres  de  long  et  d'une  cour  intérieure,  où  on  des- 
cend par  de  larges  et  hautes  marches  de  schiste.  Le  mina- 
ret, malgré  ses  huit  mètres,  a  peine  à  sortir.  Les  motifs  d'or- 
nementation sont  modernes  :  des  bouteilles  renversées  et 
les  quatre  œufs  d'autruches  classiques,  sur  culs-dc- 
bouteilles  aux  quatre  coins  du  minaret. 

La  construction  est  de  banco  rouge  et  de  pierres,  comme 
le  reste  de  la  ville. 

Tel  est  ce  bâtiment  historique,  dont  l'extérieur  ne  répond 
pas  à  la  réputation,  à  cause  de  sa  situation  défectueuse. 
Elle  a  besoin  d'une  réfection  constante  à  cause  des  pluies 
d'hivernage.  Le  Tarikh  signale  sa  ruine  à  plusieurs  re- 
prises, au  cours  des  siècles.  En  1914,  elle  s'est  écroulée 
presque  complètement.  On  Ta  rebâtie  aussitôt,  mais  le  nou- 
veau bâtiment,  celui-là  même  décrit  plus  haut,  n'occupe 
plus  que  la  moitié  de  l'ancien  emplacement. 

La  charge  d'imam  est  héréditaire,  depuis  3oo  ans,  dans 
la  famille  des  Ahel  Imam  (Mehajib).  Cette  famille  n'étant 
représentée  à  l'heure  actuelle  que  par  le  jeune  Ahmed  ould 
Mohammed  Lamin.  qui  a  donné  des  signes   indubitables 
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d'aliénation  mentale,  la  fonction  est  remplie  par  le  cadi 
Mohammed  Lamin.  Si  le  titulaire  ne  recouvre  avec  l'âge 
la  santé,  la  place  passera  à  un  de  ses  cousins. 

Il  y  a  des  tombeaux  célèbres  à  Oualata.  D'abord  celui  de 
Cheikh  Sidi  Ahmed  Al-Bekkaï,  étudié  ailleurs.  Ce  Bekkaï, 
l'ancêtre  fameux  des  Kounta,  est  ordinairement  vénéré 
dans  le  Hodh.  Le  tombeau,  qui  jadis  était  dans  la  vallée, 
a  été  reporté  à  la  suite  des  légendes  que  j'ai  relatées  dans 
«  Les  Kounta  de  l'Est  »  dans  la  haute  ville.  Il  consiste  en 
une  petite  chambre  de  pierre  et  de  banco,  flanquée  d'une 
petite  case  pour  Teail  et  les  ablutions,  perchée  sur  un  petit 
contrefort,  dans  un  cirque,  au  milieu  d'un  éboulis  d'énor- 
mes blocs.  IljSe  trouve  à  la  lisière  de  la  ville  même.  Il  con- 
tient un  sarcophage  de  bois,  surmonté  d'une  voile  en 
forme  de  moustiquaire.  L'intérieur  est  blanchi  à  la  chaux, 
et  on  y  voit  dessiné  à  la  main,  à  même  le  banco,  beaucoup 
de  petites  inscriptions.  Les  telamides  viennent  lire  et  écrire 
autour  du  tombeau.  Ils  y  abandonnent  planchettes  et  pa- 
pier pour  les  faire  participer  à  la  baraka  du  saint. 

Le  tombeau  d'Omar  Louli  ould  Mohammed  ould  Cheikh 
ould  Mohammed  ould  Yahia,  ancêtre  des  Mehajib,  est  sis 
sur  le  Dahar.  C'est  un  simple  agadir  sans  construction. 
Il  est  très  visité  par  ses  descendants,  qui  le  considèrent 
comme  leur  patron  national. 

Sidi  Mohammed  ould  Baba  Ahmed  ould  Cheikh  Sidi-1- 
Mokhtar,  marabout  vénéré  des  Kounta. 

Sidi  Mohammed  ould  Moulay  Ali  ould  Moulay  Chérif, 
des  Chorfa  de  la  ville,  marabout  thaumaturge,  dont  le  ca- 
nari et  le  moustiquaire  du  tombeau  sont  les  instruments 
divins  de  nombreux  prodiges.  Le  canari  s'emplit  de  lui- 
même,  à  certains  jours,  et  le  moustiquaire  s'agite  en  cer- 
taines fêtes,  ou  à  la  visite  de  certaines  personnes. 

Il  y  a  bien  d'autres  tombeaux  vénérés  à  Oualata  et  dans 
tout  le  Hodh.  Toute  cette  terre  est  convertie  comme  jadis 
de  ces  «  memoriae  »,  ou  petits  mausolées,  que  les  âmes 
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pieuses  viennent  visiter.  Plus  que  jamais,  la  parole  de  saint 
Augustin  se  vérifie  :  «  L'Afrique  est  pleine  de  reliques. 
Africa  sanctorum  corporibus  plena  est  {Epist.^  78,3). 

L'enseignement  coranique  comprend  six  écoles  de  i5o 
élèves,  sans  compter  naturellement  l'instruction  familiale. 
L'enseignement  supérieur  est  donné  dans  trois  à  quatre 
endroits,  avec  une  moyenne  de  yb  à  80  telamides.  Parmi  ces 
telamides,  on  trouve  des  jeunes  gens  de  toutes  les  tribus 
environnantes.  Les  Ida  Ou  Ali  de  Mauritanie,  sur  la  route  du 
pèlerinage,  ou  plus  simplement  des  zaouïa  marocaines  ou 
égyptiennes,  s'arrêtent  volontiers  quelques  mois  à  Oualata 
pour  y  suivre  les  cours  de  professeurs  réputés.  Les  prin- 
cipaux maîtres,  ont  été  cités  plus  haut.  Il  convient  d'y 
ajouter  Ahmeddou  ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Abd  El- 
Malik,  sympathique,  ouvert,  fort  lettré,  installé  à  Oualata 
depuis  notre  occupation,  et  qui  est  le  docteur  et  le  moqad- 
dem  tidiani  des  Boradda  et  des  autres  nomades  de  TEst. 

Il  y  a  actuellement  peu  de  personnes  à  Oualata  ayant 
accompli  le  pèlerinage  aux  lieux  saints  :  le  fils  du  cadi 
Mohammed  Yahia,  et  M'hamdi  déjà  cités;  Ahmoïti  ould 
Ahmeddou,  des  Boradda,  qui  a  fini  par  aller  s'installer 
dans  sa  tribu  d'origine,  Khatra  ould  Al-Atiq,  des  Mech- 
douf-Mbeïtat,  mort  en  igi6  à  son  retour;  Lardaf  ould  Khaï 
des  Ousra  ;  et  enfin  Baba  ould  Taleb  ould  Ahmed  Abd  El- 
Malik,  des  Mehajib,  parti  en  igiS,  et  qui,  surpris  à  Médine 
par  la  guerre,  y  est  resté.  La  première  année,  on  a  reçu  de 
lui  quelques  lettres.  Depuis  l'investissement  de  la  ville  il 
n'a  plus  donné  de  nouvelles. 
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ANNEXE  I 

Fac-similé  de  l'écriture  de  M'hamdi  ould  sidi  othman  de  Oualata. 
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ANNEXE  II 


Fac-similé  de  l'écriture  de  Guig  ould  Ala,  chef  de  Oualata. 
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LE  KCAR  DE   NÉMA 


I.  —  Historique. 

La  fondation  du  kçar  actuel  de  Néma  remonte  à  1808. 
Mais  bien  antérieurement,  Néma  avait  été  occupé  et  ses 
point  d'eau  utilisés. 

C'est  dans  la  tradition  Glagma  que  nous  trouvons,  pour 
la  première  fois,  trace  de  Néma,  et  il  est  bien  certain  que 
ce  point  intéresant  avait  dû  être  mis  antérieurement  en  va- 
leur. V 

La  conquête  de  Tombouctou  par  le  tyran  Sonni  Ali,  en 
1468,  contraignit  les  alfa  de  la  ville  à  se  réfugier  à  Oualata. 
Parmi  eux,  se  trouvaient  les  trois  fils  d'Ali  ould  Chems 
ed-Din  ould  Sidi  Yahia,  le  saint  protecteur  bien  connu  de 
Tombouctou.  Ces  trois  docteurs  :  Sidi  Yahia  As-Sarir,  Bou 
Bakar  et  Taleb  Barka,  retournèrent  quelque  temps  à  Oua- 
lata, puis  allèrent  s'installer  à  Néma,  où  ils  bâtirent  un 
kçar  (vers  i486).  Les  deux  cadets  y  achevèrent  leurs  jours 
et  y  furent  enterrés.  L'un  d'eux.  Bou  Bakar,  est  l'ancêtre 
d'une  partie  des  Jouman.  L'aîné,  Sidi  Yahia  As-Sarir,  est 
l'ancêtre  des  Glagma  et  des  Ahel  Taleb  Mokhtar.  Il  avait 
abandonné  Néma  avant  sa  mort. 

Néma  fleurit  quelques  années,  puis  fut  abandonnée  par 
ses  habitants,  qui  retournèrent  à  Oualata.  Un  petit-iils  de 
Sidi  Yahia  devait  la  relever  :  Taleb  Sidi  ould  Ahmed  Heïba. 
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Il  reconstruisit  le  kçar,  à  la  fin  du  seizième  ou  au  dé- 
but du  dix-septième  siècle,  et  y  fut  enterré.  Sa  pierre  tom- 
bale portait  II20  de  Thégire,  soit  1708-1709  J.-C,  sans 
qu'on  sache  d'une  façon  sûre  s'il  s'agit  de  l'année  de  sa 
mort. 

En  1808  enfin,  Néma  devait  être  relevée  une  troisième 
et  plus  durable  fois.  Ce  fut  l'œuvre  des  Chorfa  de  Oua- 
lata.  Les  chroniques  tant  de  Oualata  que  de  Néma  relatent 
sèchement  le  fait,  qui  ne  leur  fait  pas  honneur  en  effet,  car 
la  ville  est  née  de  discussions  entre  les  Chorfa  de  Oualata 
et  de  l'exode  d'une  partie  d'entre  eux. 

Voici  la  relation  de  Oualata  : 

En  1222  (1807-1808),  eut  lieu  dans  la  ville  de  Oualata  un  combat 
entre  les  Chorfa  de  cette  ville.  C'était  un  vendredi,  le  26  Ramadan 
(26  novembre  1807),  au  moment  de  la  lecture  du  Bokhari. 

En  1223,  le  12  Chaban  (3  octobre  1808)  les  Al  Moulay  Çalih  sortirent 
de  Oualata,  accompagnés  des  Abdoukel.  Les  Deïlouba  les  suivirent  le 
17  du  même  mois.  Ils  construisirent  le  kçar  de  Néma,  cette  année-là. 

C'est  donc  du  mois  d'octobre  1808  que  date  la  restaura- 
tion du  kçar. 

La  tradition  orale  est  un  peu  plus  explicite  :  Les  Chorfa 
de  Oualata  se  prirent  de  querelle  au  sujet  de  leur  chef  ; 
un  combat  sanglant  fut  livré,  à  la  suite  duquel  Moulay 
Ab4  El-Kerim  et  son  neveu  Moulay  Ismaïl  ould  Moulay 
Abd  Allah  quittèrent  la  tribu  pour  aller  nomadiser  dans 
une  région,  où  ils  seraient  les  maîtres;  le  père  de  ce  der- 
nier, trop  vieux,  ne  voulut  pas  les  suivre  et  resta  à  Oua- 
lata. 

Les  Ahel  Gasri  (Deïlouba)  et  le  marabout  Abdoukel,  dit 
Maloum,  suivirent  dans  leur  exode  ces  deux  chefs.  Ceux- 
ci  emmenèrent  avec  eux  toute  leur  famille,  Moulay  Abd 
El-Kerim  ses  sept  fils  Moulay  El-Arbi,  Moulay  Mohammed, 
Moulay  Dakhil,  Moulay  Ali  Chérif ,  Moulay  Chérif,  Moulay 
Hassan  et  Moulay  Abd  Allah.  Moulay  Ismaïl  emmenait  ses 
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frères  :  Mahdi   et  Moulay  Ali,  et  son  neveu    Moulay  AbJ 
Allah. 

La  région  de  Néma.  où  nomadisaient  alors  les  Oulad 
Mbarek,  leur  ayant  paru  hospitalière,  ils  s'y  installèrent 
et  commencèrent  aussitôt  des  plantations  de  dattes. 

Il  n'y  a  rien  de  bien  saillant  à  signaler  dans  l'histoire  de 
Néma,  au  cours  du  dix-neuvième  siècle.  Elle  est  prise  dans 
les  fluctuations  des  luttes  des  tribus,  et  essaie  de  s'en  tirer 
toujours  au  meilleur  prix.  On  verra  dans  les  «  Chroniques 
de  Néma  »  le  récit  détaillé,  année  par  année,  de  ces  me- 
nus faits. 

Néma,  qui  avait  reçu  à  deux  reprises,  en  1861,  le  lieute- 
nant de  spahis  Alioun  Sal,  envoyé  de  Faidherbe,  voit 
apparaître  les  Français  pour  la  première  fois,  en  avril 
1908.  Ce  fut  le  point  extrême  de  la  randonnée  Laverdure. 
En  janvier  191 2,  l'occupation  de  Oualata  amena  celle  de 
Néma. 

En  fin  191 7,  le  siège  du  cercle  a  été  transporté  de 
Oualata  à  Néma,  point  plus  central  et  infiniment  mieux 
placé  pour  l'administration  des  tribus  locales. 

Néma  est  bâtie  dans  une  immense  plaine  qui  s'étend 
à  perte  de  vue  à  TOuest,  au  pied  du  Dahar  de  Oualata,  sur 
la  rive  droite  d'un  Oued. 

La  ville  n'a  pas  d'enceinte,  mais  ses  maisons,  toutes 
construites  en  argile,  pierres  et  ardoises,  accolées  les  unes 
aux  autres  du  côté  extérieur,  en  font  une  ville  fermée.  Sur 
les  faces  S.  et  E.,  viennent  aboutir  deux  petites  rues,  dont 
les  entrées  sont  défendues  par  des  créneaux  judicieuse- 
ment placés;  au  N.,  une  ouverture  par  où  les  chameaux 
peuvent  entrer  et  que  l'on  ferme  au  besoin  par  une 
immense  porte  en  bois  ;  enfin  à  TO.  aboutit  une  large, 
mais  courte  avenue,  aujourd'hui  ouverte,  la  barricade  qui 
en  interdisait  autrefois  l'accès  étant  tombée  en  ruines  et 
n'ayant  pas  été  remplacée  depuis  notre  occupation. 

Les  rues  sont  étroites,  tortueuses;  çà  et  là,  elles  s'élar- 
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gissent  pourtant  pour  former  une  petite  place  où  les  habi- 
tants viennent,  chaque  jour,  déposer  leurs  ordures. 

Toutes  les  maisons  de  style  arabe  sont  construites  en 
pierres  et  en  ardoises  ;  la  plupart  ont  un  étage,  plusieurs 
en  ont  même  deux,  non  toujours  élevés  comme  à  Tom- 
bouctou  au-dessus  de  la  façade  extérieure,  mais  souvent 
aussi  sur  l'arrière. 

Enfin  une  autre  particularité  des  maisons  de  Néma  est 
que  souvent  l'antichambre  est  divisée  en  stalles,  dont  les 
murs  sont  ornementés  de  peintures  à  fresques  grossières. 

La  ville  est  alimentée  par  iine  vingtaine  de  puits  de 
5  à  10  mètres  de  profondeur,  creusés  dans  le  lit  de  l'Oued  ; 
les  plus  profonds  sont  ceux  situés  à  l'O.,  leur  eau  est 
excellente,  leur  débit  considérable.  En  outre,  chaque 
palmeraie  et  chaque  champ  de  tabac  possèdent  un  ou 
plusieurs  puits;  au  total  i5o  à  200. 

La  population  se  compose  d'Arabes,  de  Berbères  et  de 
Bambara,  captifs  et  affranchis  ;  elle  était  indépendante,  ne 
payait  d'impôt  à  personne,  mais  se  trouvait  par  contre 
dans  l'obligation  de  donner  de  nombreux  cadeaux  aux 
Mechdouf. 

Les  gens  libres  font  tous  du  commerce  :  vente  dans  le 
Sahel  et  le  hodh,  de  la  guinée,  des  produits  manufac- 
turés, du  thé  et  du  sucre,  qu'ils  achètent  à  Kayes  et  à 
Médine,  à  Nara,  à  Bamako,  à  Ségou,  à  Dia,  pendant  que 
les  captifs  se  livrent  à  la  culture  du  gros,  du  petit  et  du 
mil  rouge,  des  pastèques,  du  fonio,  des  arachides,  du  blé, 
des  oignons  et  du  tabac.  Ce  dernier,  importé  du  Touat,  a 
beaucoup  dégénéré. 

Néma  possède  encore  quelques  belles  palmeraies  (4  à 
5oo  dattiç-rs),  susceptibles  d'être  agrandies.  C'est  même 
le  plus  grand  désir  de  la  population  ;  mais  ce  désir  n'a 
jamais  eu  assez  de  force  pour  devenir  une  réalité.  Avant 
notre  occupation,  on  disait  que  la  faute  en  était  aux  Mech- 
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douf,  qui,  faute  de  surveillance  à  l'abreuvoir,  laissaient 
leurs  animaux  circuler  dans  les  jardins  et  pépinières  et 
manger  les  jeunes  plants.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus 
cette  excuse,  on  dit  que  les  plants  ne  sont  plus  bons.  Il 
faut  faire  venir  sans  délai  de  jeunes  plants,  judicieuse- 
ment choisis,  des  palmeraies  de  Mauritanie,  les  distribuer 
aux  propriétaires  de  Néma  et  les  inviter  vivement  à 
accroître  leurs  palmeraies.  L'oasis  doit  comprendre,  si  on 
le  veut,  100.000  dattiers  dans  25  ans,  plus  peut-être,  si  on 
y  fore  des  puits  artésiens.  Toutes  les  conditions  s'y 
trouvent  remplies. 


2.  —  La  vie  urbaine  et  religieuse. 

Néma  (qui  signifie  «  richesse,  grâce  »,  et  dont  le  citadin 
est  dit  Naami  ou  Naamâoui)  comprend  à  l'heure  actuelle 
cinq  quartiers  ou  éléments  urbains,  et  un  élément 
nomade,  à  savoir  : 

Quartier  Chorfa  190  blancs,  228  noirs,  662  fr.  90  d'impôt 

—  Deïlouba  (Ahel  Baba)  io5      —      i5i     —    426  fr.  10      — 

—  Deïlouba  (Ahel  Gasri)  106      —        61     —    285  fr.  85      — 

—  Abdoukel  35      —        39    —      69  fr.  i5       — 

—  Ahel  Tichit  97     —  5—45  fr.  5o       — 

—  Saqaïdé  35  tentes  (i5o âmes), 438  fr.  80       — 

soit  un  total  de  1.167  âmes  et  de  1.828  fr.  3o  d'impôt.  Les 
réquisitions  et  corvées  sont  réparties  au  prorata  de  4/10 
aux  Chorfa,  3/ 10  aux  Ahel  Baba,  2/10  aux  Ahel  Gasri, 
i/io  aux  Abdoukel. 

Le  premier  quartier  est  celui  des  Chorfa  (cf.  tableau  en 
annexe).  Il  a  pour  chef  Moumina  (Abd  El-Moumen)  ould 
Sidi  Cheikh,  qui  est  aussi  le  chef  de  la  ville  même.  Né 
vers  i863,  il  a  fait  de  légères  études  sur  place  et  a  succédé 
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dans  son  commandement  à  son  frère  aîné  Cheikh  Lafi. 
C'est  un  homme  intelligent  et  doux,  qui  représente  notre 
influence  dans  le  Hodh,  et  s'est  toujours  montré  notre 
chaud  partisan.  Il  a  fort  bien  reçu  la  colonne  Laverdure, 
en  1908,  et  depuis  cette  date  nous  sert  de  toute  son 
influence.  Il  s'est  fort  bien  prêté  au  rôle  d'agent  de  rap- 
prochement, que  nous  voulons  lui  faire  jouer  entre  les 
cités  de  Oualata  et  de  Néma,  toujours  divisées.  Il  est  qadri, 
comme  la  plupart  des  Ahel  Néma,  et  se  rattache  au 
Cheikh  Sidi  Mohammed  le  Kounti,  fils  du  grand  Sidi-1- 
Mokhtar  par  la  chaîne  suivante  :  Ahmed  Mahmoud  ould 
Abd  Allah  ould  Al-Gasri  ;  son  frère  Sidi  Mohammed  ;  son 
oncle  Haddina  et  son  frère  Mahmoud.  Il  a  quatre  enfants: 
Lalla  Fatma,  Lalla  Aïsa,  Cheikh  Lafia  et  Cheikh.  Mou- 
mina  remplit  les  fonctions  de  premier  assesseur  au  tri- 
bunal de  cercle. 

Les  autres  personnages  chorfa  notoires  sont  :  Moulay 
Ahmed,  né  vers  1878,  frère  de  Moumina,  intelligent  et 
instruit;  Moulay  Ismaïl,  chef  des  Chorfa  nomades,  autre 
frère  de  Moumina  ;  Moulay  Hassan  ould  Moulay  Abd 
Allah  ould  Moulay  Hassan,  né  vers  i855,  assesseur  au 
tribunal  de  cercle  ;  Moulay  Abd  Allah  ould  Moulay  Abd 
Er-Rahman,  né  vers  1876,  cousin  du  chef  et  son  Khalifa. 

Les  Deïlouba  de  Néma  comprennent  deux  fractions, 
formant  deux  quartiers  :  Ahel  Baba  Khalifa,  et  Ahel 
Gasri.  Sidi  Mohammed  ould  Abd  El-Qader  est  le  chef  des 
premiers;  Ahmeddou  ould  Al-Hadj  Bou  Bakar  est  chef  des 
autres.  Ahmeddou,  né  vers  1860,  sans  grande  instruction, 
mais  ouvert  et  sympathique,  ne  descend  pas  des  premiers 
Deïlouba,  venus  coloniser  Néma  :  Mohammed  Lamin  ould 
Al-.Mouaq,  et  Al-Gasri  ;  leur  postérité  vit  toujours,  mais 
est  fort  efl'acée.  Originaire  de  Oualata,  il  est  venu,  vers 
i885,  retrouver  ses  cousins.  Il  est  qadri  et  se  rattache  à 
Ahmed  Mahmoud  précité,  des  Ahel  Gasri;  il  est  assesseur 
au  tribunal  de  subdivision. 
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Les  autres  personnages  Deïlouba  notoires  sont  :  Had- 
dina  (Mohammeden)  ould  Habib  ould  Ahmed  ould  Al-Gasri, 
né  vers.  1875,  maître  d'une  école  de  25  élèves,  qadri  par 
Ahmed  Mahmoud  précité.  Il  passe  pour  très  savant  et  seul 
capable  de  tenir  une  école  supérieure,  si  le  besoin  s'en 
faisait  sentir.  Ahmed  Aïnina,  né  vers  1875,  fils  de  Sidi 
Mohammed  ould  Abd  Allah  ould  Al-Gasri,  maître  d'école, 
assisté  de  ses  frères,  Haddina,  et  surtout  Bou,  né  vers  1870, 
qui  est  l'almamy  de  la  mosquée;  ils  sont  tous  qadrïa  de 
l'obédience  précitée.  Bou,  ancien  cadi  de  Néma,  est  sou- 
vent en  nomadisation  aux  environs  de  la  ville.  Il  est 
actuellement  président  du  tribunal  de  subdivision.  Il 
jouit  d'une  excellente  réputation.  La  coutume,  tant  à 
Néma  qu'à  Oualata,  est  que  ce  n'est  pas  parmi  les  Chorfa 
que  doit  être  choisi  le  cadi.  Sidi  xMohammed  ould  Moham- 
med Mostaf  ould  Dahan,  né  vers  1872,  notable  influent. 
Il  est  qadri  par  son  père,  qui  était  un  des  disciples  d'Abd 
Allah  ould  Al-Gasri,  père  d'Ahmed  Mahmoud,  précité. 

Les  Abdoukel  de  Néma  sont  peu  nombreux.  Ils  descen- 
dent d'un  certain  Maaloum,  qui  suivit  l'exode  des  Chorfa 
de  Oualata  pour  les  mêmes  causes.  Ils  ont  pour  chef  Mah- 
foudh  ould  Mahmoudi  ould  Maaloum,  né  vers  1875,  per- 
sonnage ouvert  et  sympathique.  Il  est  qadri  de  l'obédience 
d'Ahmed  Mahmoud,  et  assesseur  au  tribunal  de  subdivi- 
sions. 

Les  Ahel  Tichit  sont,  comme  leur  nom  l'indique,  des 
émigrés  de  la  grande  oasis  maure.  Ils  appartiennent  aux 
deux  fractions  :  Hejaj  et  Aghreijit.  Ils  ont  pour  chef  Mo- 
hammed ould  Mohammed  Lamin  ould  Omar,  né  vers 
1875,  installé  depuis  1906  à  Néma  avec  un  groupe  de  bara- 
tines, et  qui,  en  1917,  a  demandé  son  rattachement  officiel 
à  sa  patrie  d'adoption. 

Le  recensement  de  Néma  a  donné,  en  1917,  un  total  de 
808  imposables.  Dans  ce  chiffre  sont  compris  les  Ahel  Sa- 
qaïdé,  ou  nomades  de  la  ville,  qui  séjournent  la  plupart  du 
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temps,  dans  le  Labiar  de  Bassikounou,  sur  le  territoire  al- 
louch.  Ils  sont  d'origine  bella.  Leur  ancêtre,  Sakaïdé,  est 
mort  à  Oualata.  Son  fils  Khalil  suivit  les  transfuges,  lors 
de  leur  venue  à  Néma.  Ils  se  marient  entre  eux,  et  aussi 
avec  les  gens  de  Néma,  avec  qui  ils  entretiennent  toujours  les 
meilleures  relations.  C'est  chez  eux  que  les  gens  de  Néma, 
en  mal  de  nomadisation,  viennent  faire  leur  cure  d'air,  de 
lait,  et  de  vie  sous  latente.  Ils  comprennent  :  Ahel  Brahim 
ould  Sidi  Mohammed  ould  Khalil  et  Ahel  Mohammed 
ould  Obeïdi. 

Il  faut  enfin  compter  dans  la  population  de  Néma  une 
centaine  de  miséreux,  population  flottante,  qui  vient  cher- 
cher à  la  ville  quelques  ressources. 

Il  n'y  a,  à  Néma^  suivant  la  tradition  de  Oualata,  qu'une 
seule  mosquée.  C'est  une  grande  bâtisse  fermée,  en  banco, 
de  5o  mètres  de  longueur  sur  25  mètres  de  largeur.  La  plus 
grande  partie  en  est  occupée  par  une  vaste  cour,  au  centre 
de  laquelle  un  grand  trou  recueille  et  absorbe  les  eaux  des 
tornades.  Le  temple  lui-même  consiste  en  deux  grandes 
nefs,  qui  s'étendent  dans  le  sens  de  la  longueur  et  qui  ont 
au  total  une  largeur  de  huit  mètres.  De  l'autre  côté  de  la 
cour  s'élève  un  petit  minaret,  flanqué  de  cases,  où  se  réunis- 
sent les  fidèles  qui  veulent  faire  des  prières  supplémen- 
taires ou  de  pieuses  lectures,  les  maîtres  occasionnels  qui 
veulent  donner  des  leçons  ou  conférences,  les  pèlerins  de 
passage,  etc. 

.  Sur  les  côtés  et  en  dehors  de  la  mosquée,  des  cases  en 
ruines,  dont  il  ne  reste  que  des  pans  de  murs,  mais  bien  net- 
toyées intérieurement,  servent  d'antichambre  aux  fidèles, 
qui  devisent  et  se  chauff'ent  en  attendant  l'heure  de  la 
prière. 

Quelques  canaris  d'eau,  placés  dans  un  coin  de  la  cour, 
servent  aux  ablutions,  pendant  la  saison  chaude  et  en  hi- 
vernage. Pendant  la  saison  fraîche,  on  les  supprime  :  les 
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délicats  citadins  de  Néma  font,  ou  sont  censés  faire  leurs 
ablutions  chez  eux,  à  l'eau  tiède. 

Une  coutume  très  ancienne  veut,  à  Néma,  comme  à 
Oualata,  que  les  enterrements  n'aient  lieu  que  la  nuit. 

Il  y  a  plusieurs  tombeaux  notoires  à  Néma.  Les  plus  vé- 
nérés sont  ceux  des  saints  fondateurs  Chorfa  de  la  ville  : 
Moulay  Ismaïl,  son  frère  Mahdi,  ses  fils  Cheikh  et  M.  Abd 
Er-Rahman  qui  se  trouvent  sur  les  bords  de  l'Oued,  entre 
le  kçar  et  les  jardins.  Ils  consistent  en  une  grande  bâtisse 
de  6  mètres  de  côté,  partagée  en  plusieurs  petites  chambres 
avec  des  cénotaphes  en  bois  a  l'intérieur.  Ils  sont  très  vi- 
sités, surtout  le  vendredi,  et  on  leur  apporte  de  petits  ca- 
deaux. Jadis  ils  n'étaient  ouverts  que  ce  jour-là.  Actuelle- 
ment, la  clef  étant  perdue,  ils  restent  tous  les  jours  à  la 
disposition  des  fidèles.  En  dehors  des  tombeaux,  il  y  a  plu- 
sieurs autres  mausolées,  fréquentés  aussi,  soit  cases  bâties 
(dar),  soit  tas  de  grosses  pierres  (agadir),  tant  dans  les  ci- 
metières de  la  cité  qu'au  dehors. 

A  signaler  enfin  le  tombeau  de  Taleb  Sidi  ould  Ahmed 
Heïba  ould  Taleb  Abd  Allah,  des  Glagma,  le  revivificateur 
de  Néma  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  était  situé  à  une 
centaine  de  mètres  en  aval  de  la  lisière  actuelle  de  la  pal- 
meraie. Il  était  recouvert  d'une  grosse  pierre  qui  portait 
son  nom  et  la  date  1 120.  Les  Glagma  et  Ahel  Taleb  Mokh- 
tar  visitaient.  Il  a  disparu  aujourd'hui,  mais  on  en  a  con- 
servé le  souvenir  assez  précis. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Néma,  chose  extrê- 
mement rare  en  A. O.K.  et  qui  est  évidemment  d'importa- 
tion marocaine,  des  lieux  saints,  dits  korkour  au  Maghreb, 
tas  de  pierres  où  le  passant  jette  son  caillou  par  dévotion. 
Le  plus  notoire  est  celui  qu'on  trouve  à  2  kilomètres  au 
Sud  de  Néma  sur  la  route  de  Guenoun,  par  les  contreforts 
du  Dahar.  Il  consiste, en  un  tas  de  cailloux,  d'un  volume 
de  20  à  25  mètres  cubes  au  moins. 

Les  gens  de  Néma  sont  à  peu  près  tous  qadrïa  et  relèvent 
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de  l'obédience  lointaine  du  grand  Sidi-l- Mokhtar,  des 
Kounta  de  TAzaouad,  par  plusieurs  de  leurs  ancêtres,  qui 
furent  ses  disciples  et  notamment  par  Abd  Allah  ould  Al- 
Gasri  et  surtout  par  son  fils  Ahmed  Mahmoud,  mort  il  y  a 
quelques  années. 


Clichés  du  D'  Mercier. 


De  haut  en  bas,  et  de  gauche  à  droite  : 

Sur  le  Dahar  de  Néma,.  —  Le  cimetière  de  Néma. 

Néma.  L'arrosage  des  oignons.    —    Néma.  L'arrosage. 
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ANNEXE  II 


GÉNÉALOGIE    DES    ChORFA    DE    NÉMA. 


Moumina,  chef  de  Néma,  ould  Sidi  Cheikh  ould  Moulay  Ismaïl  ould 
Moulay  Abd  Allah  ould  Sid  Mohammed  ould  Moulay  Salah  ould  Mou- 
lay Chérif  ould  Sid  Hammou  ould  Al-Hadj  ould  Moulay  Hassan  ould 
Moulay  Mohammed  ould  Moulay  Abd  Allah  ould  Moulay  Mohammed 
ould  Moulay  Ali  Chérif  ould  Moulay  Hassan  ould  Sid  Mohammed  ould 
Moulay  Hassan,  qui  fut  celui  qui  vint  le  premier  de  Yambo  au  Tafi- 
lelt,  étant  âgé  de  60  ans.  Il  était  le  fils  de  Moulay  Qassim  ould  Sid 
Mohammed  ould  Moulay  Belqassim  ould  Sid  Mohammed  ould  Mou- 
lay Hassan  ould  Moulay  Abd  Allah  ould  Sid  Mohammed  ould  Moulay 
Arafa  ould  Moulay  Hassan  ould  Moulay  Abou  Bakr  ould  Moulay  Ali 
ould  Moulay  Hassan  ould  Moulay  Ahmed  ould  Moulay  Ismaïl  ould 
Moulay  Qassim  ould  Sid  Mohammed  à  l'âme  pure,  ould  Mohammed 
Abd  Allah  Al-Kâmil  ould  Moulay  Hassan  II  ould  Moulay  Hassan  As- 
Sibt  ould  Moulay  Ali,  époux  de  Fatma  et  gendre  du  Prophète. 


LARLAL 


I.  —  Historique. 

Les  Larlal  constituent  une  très  importante  confédération 
de  marabouts  guerriers,  qui,  originaires  du  Tagant,  ou 
même  plus  spécialement  du  rebord  oriental  du  Tagant  et 
de  l'Adrar,  dans  le  triangle  Chingueti,  Tijikja,  Tichit,  a 
essaimé  dans  tout  le  Hodh,  sur  les  confins  mauritaniens 
soudanais,  et  en  Mauritanie  même. 

En  ce  qui  concerne  le  Hodh-Sahel,  on  trouve  des  Larlal 
dans  le  cercle  de  Néma-0ualata(i.04i  tentes  et  5.oooâmes); 
dans  la  subdivisions  de  Balle  (cercle  de  Nara)  ;  dans  le 
cercle  de  Nioro  (2.435  âmes). 

On  trouve  encore  des  Larlal  en  Mauritanie  :  Subdivision 
de  Kiffa  (cercle  de  l'Assaba) ,  cercle  du  Tagant,  et  de  l'Adrar  ; 
-et  enfin  secteur  nomade  de  Tichit. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  tracer  l'historique  assez  con- 
fus des  Larlal.  Cette  étude  trouvera  sa  place  dans  la  société 
maure  du  Tagant,  d'où  cette  tribu  a  pris  son  essor.  Signa- 
lons simplement  que  la  tradition  locale  du  Sahel  fait  de 
l'ancêtre  éponyme  Mohammed  Roll  ou  Ralli,  un  Soninké, 
qui  aurait  épousé  une  femme  maure,  et  dont  on  croit  pou- 
voir placer  l'existence  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Par 
sa  ou  ses  femmes  noires,  il  serait  l'ancêtre  des  Masna  de 
Tichit.  Cette  tradition  est  partiellement  défectueuse  :  nous 
III.  -  24 
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savons  en  effet  par  les  Tarikh  soudanais,  par  les  auteurs 
arabes  et  parleurs  propres  traditions,  que  les  Masna,  Azer 
ou  Tagdaoucht  préexistait  au  dix-septième  siècle.  Elle  si- 
gnifie simplement  sans  doute  que  la  descendance  noire  de 
Mohammed  RoU  s'est  fondue  dans  les  Masna,  métis  qui 
peuplent  plusieurs  villages  de  ces  régions  sahariennes  et 
même  du  Sahel,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Guir- 
ganké. 

Mohammed  Roll  eut  trois  fils  :  Moussa,  Malik  et  Ahmed, 
ancêtres  éponymes  des  trois  tribus  Oulad  Moussa  (Némaet 
Balle)  ;  Oulad  Malik  (Néma  et  Kiffa)  ;  Oulad  Ahmed  (Balle 
et  Nioro). 

D'un  mariage  avec  une  femme  noire.  Moussa  eut  un  fils  : 
Hadj  Lamin,  ancêtre  éponyme  des  Ahel  Hadj  Lamin,  qui 
comprennent  quatre  fractions,  dites  Oulad  Moussa  Al-KohoI 
et  dérivant  toutes  des  quatre  fils  de  Hadj  Lamin,  à  savoir: 
Abd  Er-Rahman,  Sidi,  Mohammed  et  Jeddou.  Ce  sont  les 
AhelAbdEr-Rahman,  Ahel  SidiouldAl-Hadj,  Ahel  Moham- 
med Al-Hadj  qui  ressortissent  à  Néma;  Ahel  Jeddou  o. 
Lamin  qui  ressortissent  à  Balle.  D'un  mariage  avec  une 
femme  blanche,  il  eut  deux  fils  :  Mohammed,  ancêtre  des 
Oulad  Moussa  Al-Biodh  (Néma),  et  Roulam,  ancêtre  des 
Roulam  (Balle).  Avec  le  temps  un  certain  nombre  d'Oulad 
Moussa,  tant  blancs  que  noirs,  sont  allés  nomadiser  sur  le 
territoire  de  Nioro,  et  s'y  sont  groupés  en  deux  fractions 
fortement  métissées  qui,  portent  aussi  le  nom  d'Oulad 
Moussa. 

Il  appert  donc  que  l'ensemble  des  Oulad  Moussa  du  Hodh 
se  partage  entre  Néma,  Bella  et  Nioro.  Le  plus  grand  nombre 
ressortit  à  Néma.  Leur  attitude,  avant  comme  après  notre 
occupation,  a  été  correcte,  et  ils  n'ont  pris  aucune  part  aux 
événements  de  1906. 

Le  deuxième  fils  de  Mohammed  Roll,  Malik,  eut  trois  fils  : 
Mouloud,  ancêtre  des  Ahel  Abdi  ould  Mouloud  (Kiffa); 
Ahmed  dit  Al-Hadj  Ahmadou,  ancêtre  des  Ahel  Hadj  Ah- 
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madou,  qui  sont  les  Oulad  Malik  de  Néma  ;  et  Boqadidja, 
ancêtre  des  Ahel  Boqadidja  (Nara). 

Il  appert  donc  que  les  Oulad  Malik  se  partagent  entre 
Néma,  Nara  et  Kiffa. 

Le  troisième,  qui  était  en  réalité  l'aîné,  Ahmed,  est  l'an- 
cêtre des  Oulad  Ahmed.  Ses  deux  fils,  Maham  et  Taleb 
Mostaf,  sont  les  ancêtres  des  Larlal  de  Nioro,  dits  Larlal- 
Oulad  Ahmed. 

Ces  données  générales  étaient  nécessaires  pour  saisir 
l'unité  d'origine  et  les  liens  de  parenté  des  diverses  tribus 
larlal  du  Hodh.  Elles  expliquent  ce  va-et-vient  perpétuel 
qui  se  produit  d'un  cercle  à  l'autre,  et  inquiète  quelque- 
fois, à  tort,  les  administrateurs.  Il  n'y  a  là  aucune  cause 
d'ordre  politique,  mais  des  causes  historiques  et  ethniques 
qui  jouent  chaque  fois  qu'une  difficulté  interne  ou  un  ma- 
laise économique  se  fait  sentir. 

Pour  en  finir  avec  l'importance  des  Larlal  dans  le  Hodh, 
disons  qu'on  trouve  encore  du  sang  larlal  dans  la  compo- 
sition des  fractions  autonomes'  :  Ahel  Ahmed  Al-Assoued, 
Ahel  Hadj  Ahm.ed  Deïdé  et  Ahel  Boutenni. 

C'est  au  début  de  1891,  que  furent  inaugurées  nos  rela- 
tions avec  les  Maures  du  Sahel,  et  les  Larlal  devaient  en 
être  les  héros.  Voici  comment  le  lieutenant  Marchand  ra- 
conte la  chose  : 

Nos  relations  avec  les  Maures  prirent  naissance  à  Goumbou,  où  nous 
fiâmes  reçus  comme  des  troubles-fêtes.  Nous  nous  consolâmes  de  ce  dé- 
but malheureux  en  constatant  que  ce  n'étaient  que  des  commerçants. 

Ce  fut  à  Donguili  (Kolon),  que  nous  rencontrâmes  des  représentants 
de  la  deuxième  catégorie,  sous  l'apparence  d'un  vénérable  vieillard  à 
longue  barbe  blanche,  entouré  d'une  suite  assez  nombreuse  et  pas 
trop  malpropre  :  le  Chérif  «  Moulay  Omar  »  (des  Larlal)  pourvu  d'un 
laissez-passer  du  gouverneur  du  Sénégal  de  1884.  Le  bon  vieux  Ché- 
rit, après  avoir  fait  force  caresses  et  protestations  à  Marchand,  allait, 
huit  jours  après,  porter  à  Ahmadou,  fils  d'Al-Hadj  Omar,  que  le  déta- 
chement poursuivait,  les  derniers  et  plus  précieux  renseignements  et 
lui  permettait  ainsi  de  fuir. 
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Cette  entrée  en  scène  est  tout  à  fait  symptomatique  de  la 
«  manière  »  maure. 

Les  Larlal,  comme  la  plupart  des  tribus  du  Hodh,  vivent 
dans  une  indépendance  à  peu  près  complète  jusqu'en  1909 
date  où  le  gouverneur  Clozel  commence  le  premier  acte 
politique  de  l'occupation  des  territoires  sahariens. 

Le  18  mai  1909,  il  provoquait  des  Larlal  des  confins 
l'acte  de  soumission  suivant  : 

La  soumission  de  la  tribu  Lacklal  est  acceptée  aux  conditions  sui- 
vantes : 

1°  La  tribu  payera  un  tribut  de  soumission  de  : 

3oo  chameaux  mâles. 
5oo  bœufs  ou  vaches. 
20  chevaux. 

Le  tout  réparti  en  quatre  annuités. 

2"  Les  campements  payeront  régulièrement,  chaque  année,  le  droit 
de  pacage  et  acquitteront  les  taxes  d'oussourou  et  patentes  de  dioulas, 
conformément  aux  lois  en  vigueur  en  Afrique  occidentale  française. 

3°  L'accès  des  campements  sera  ouvert  en  tout  temps  aux  représen- 
tants de  l'autorité  française. 

4°  Les  Lacklal  contribueront,  au  même  titre  que  les  autres  tribus,  à 
l'organisation  des  convois  et  au  ravitaillement  des  postes. 

Le  tribut  de  soumission  est  à  répartir  entre  les  fractions  suivantes  : 

Oulad  Ahmed. 
Oulad  Maliclc. 
Oulad  Yebouyé. 

Dans  le  cas  où  les  Oulad  Moussé  se  soumettraient  en  même  temps 
que  les  fractions  sus-désignées,  ce  tribut  ne  sera  pas  augmenté  ;  cette 
fraction  contribuera  alors,  au  même  titre  que  les  autres,  au  payement 
de  ce  tribut. 

Les  Lacklal  sont  autorisés  à  occuper  leurs  terrains  de  parcours  habi- 
tuels ;  ils  seront  soumis,  chaque  année,  aux  opérations  du  recense- 
ment. 

Ils  dépendront,  au  point  de  vue  administratif,  de  la  résidence  de 
Kiffa.  Le  capitaine  résident  de  Kiffa  est  chargé  de  la  répartition  équi- 
table du  tribut  de  soumission.  Aucune  réclamation  antérieure  à  cet 
acte  de  soumission  ne  sera  admise,  ni  en  faveur  ni  contre  les  Lacklals. 


LARLAL  369 

Exception  est  faire  pour  les  campements  des  El-Ayaiata  Toiba,  chef 
Mohammed  Lamin  ould  Mahmoud,  qui  sera  indemnisé  pour  les  prises 
qui  n'ont  pas  encore  été  restituées. 

Par  la  suite,  les  Larlal  de  l'Est  ont  été  répartis  entre 
Kiffa  et  Nioro  suivant  leurs  zones  de  nomadisation. 

En  1912,  au  lendemain  même  de  l'occupation  de  Oua- 
lata,  les  Larlal  de  Néma,  et  de  Balle  faisaient  sans  incident 
leur  soumission. 


II.   -   LES    TRIBUS    LARLAL 


I.  —  Les  Larlal  de  Néma-Oualata. 

Larlal  est  une  apocope  chère  aux  Maures,  et  devrait 
s'écrire  grammaticalement  Al-Arlal.  Il  fait  au  singulier 
Relli. 

Les  Larlal  de  Néma-Oualata  se  partagent  en  huit  frac- 
tions :  cinq  qui  sont  de  pure  origine  larlal,  comme  on  l'a 
vu,  et  se  rattachent,  quatre  aux  Oulad  Moussa  et  une  aux 
Oulad  Malik  ;  trois  qui  ne  sont  pas  des  Larlal,  mais  des 
Chorfa,  vivant  depuis  fort  longtemps  avec  eux,  et  qui  sont 
dits  Larlal  Oulad  Sidi. 

Ces  huit  fractions  sont  : 

i)  Oulad  Moussa  Al-Biodh  (blancs),  dont  le  chef  est 
Mohammed  Al-Abdi  ould  Jiyed,  qui  comprennent  290  tentes 
et  paient  3. 800  fr.  90  de  zakat.  Ils  no.madisent  en  toute 
saison  à  l'E.  de  Oualata,  à  Tagalla,  Kimi.  Ils  apposent  le 
feu  O»  derrière  l'oreille  droite  de  leurs  animaux. 

2)  Ahel  Hadj  Abd  Er-Rahman,  quiainsi  que  les  deux  autres 
fractions  sont  Oulad  Moussa  Al-Kohol  (noirs).  Ils  noma- 
disent  en  hivernage  à  Seddek,  et  à  l'E.  de  Oualata  ;  en 
saison  sèche  à  Saïlé,  Issil,  Néma,  Houéria.  Les  Ahel  Hadj 
Abd  Er-Rahman  ont  pour  chef  général  :  Sidi  ould  Khatri, 
et  comprennent  deux  campements  :  Ahel  Sidi,  chef  Sidi, 
161  tentes,  2.573  francs  d'impôt.  Ahel  Mohammed  Lamin 


LES   TRIBUS   LARLAL  Syi 

ould  Limam,  48  tentes,  684  fr.  70  d'impôt,  soit  au  total 
pour  cette  fraction  204  tentes  et  3.257  fr.  70  d'impôt.  Ils  ap- 
posent le  feu  y  O  sur  l'encolure  gauche  de  leurs  animaux. 

3)  Ahel  Sidi  ould  Al  Hadj,  dont  le  chef  est  Sidi  ould 
Jiyed.  Ils  comprennent  177  tentes  et  paient  3.440  francs 
de  zakat.  Ils  ont  le  même  feu  que  les  Oulad  Moussa  Al- 
Biodh,  et  aussi  le  feu  C^  ->  apposé  sur  la  cuisse  droite  ou 
gauche.  Ils  ont  manifesté,  en  1916,  l'intention  de  passer 
chez  leurs  cousins  de  Kiffa,  qui  les  attiraient.  Ces  velléités 
sont  aujourd'hui  passées. 

4)  Ahel  Mohammed  Al-Hadj.  Son  chef  est  Bahi  ould 
Mohammed  Ahmed.  Elle  comprend  52  tentes,  et  paie 
480  fr.  70  de  zakat.  Elle  se  sert  indifféremment  de 
marques  des  autres  Oulad  Moussa,  blancs  et  noirs. 

5)  Oulad  Malik,  dont  le  chef  est  Mohammed  Ahmed 
El-Qader  qui,  vieux  et  fatigué,  est  suppléé  par  son  iîls 
Mohammed.  Ils  se  partagent  en  deux  campements,  com- 
prenant 140  tentes  et  payant  2.430  fr.  3o  d'impôt.  Ils 
nomadisent  dans  la  région  d'Icil,  Sailé,  Tinouakar. 

6)  Les  Kobeïtat  constituent  avec  les  deux  fractions  suiT 
vantes  :  Oulad  Ai-Habib  et  Ahel  Ahmed  bel-Habib,  les 
Chorfa  Oulad  Sidi  Larlal,  ould  Larlal  Oulad  Sidi.  Ils 
descendent  d'un  Chérif  de  Chingueti,  dit  Sidi  ou  Sidi 
Chérif,  qui  leur  donna  son  nom.  Ce  Sidi,  qui  vivait  au 
dix-septième  siècle,  a  son  tombeau  à  Chingueti  et  on  va 
encore  le  visiter.  Il  eut  deux  fils,  qui  ont  été  les  ancêtres 
éponymes  des  trois  fractions  Oulad  Sidi  :  Kobeït,  ancêtre 
des  Kobeïtat;  Habib,  ancêtre  des  Oulad  Habib,  par  son 
fils  aîné  Maham,  et  ancêtre  des  Ahel  Ahmed  bel-Habib  par 
son  fils  cadet  Ahmed.  Les  Oulad  Sidi  vinrent  avec  les 
Oulad  Moussa  Al-Biodh  dans  le  Hodh,  au  début  du  dix- 
huitième  siècle.  Ils  furent  rejoints  peu  après  par  les 
Kohol.  Ils  paient  une  zakat  totale  de  1.557  francs  et  ont 
pour  feu  commun  la  marque  O?.  Il  y  a  encore  quelques 
Oulad  Sidi  Larlal  chez  les  Larlal  du  Tagant. 
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Les  Kobeïtat  ont  pour  chef  Sidi  Abd  Allah  ould  Moham- 
med ould  Al-Ouafî  ould  Mohammed  ould  Abd  Allah  ould 
Lamin  ould  Bellia  ould  Ahmed  Hachem  ould  Kobeït.  Ils 
comprennent  48  tentes,  et  nomadisent  avec  les  Ahel 
Braïka,  des  Mechdouf. 

7)  Les  Oulad  Ai-Habib  ont  pour  chef  Mohammed  ould 
Lamin  ould  Cheikhna  ould  Lamin  ould  Ismaïl  ould  Tha- 
loul  ould  Maham  ould  Habib.  Ils  comprennent  trois  cam- 
pements et  90  tentes,  et  nomadisent  avec  les  Oulad  Ahmed 
ould  Sidi,  des  Mechdouf. 

8)  Les  Ahel  Ahmed  bel-Habib  ont  pour  chef  Sidi  ould 
Miya  ould  Sidi  Ahmed  ould  Abdi  ould  Sidi-l-Mokhtar  ould 
Ahmed  ould  Habib.  Ils  comprennent  46  tentes  et  noma- 
disent tantôt  avec  les  Ahel  Aoubak  ould  Sidi,  des  Mech- 
douf, et  tantôt  avec  les  Maures  de  l'Est  :  Allouch  etBoradda. 

Les  Larlal  n'ont  pas  de  chef  général,  chacune  des  huit 
fractions  ayant  son  autonomie.  Le  total  général  des  tentes 
est  de  1.041  tentes,  représentant  près  de  5. 000  individus; 
le  total  de  la  zakat  est  de  14.966  fr.  60.  Jusqu'en  1915,  les 
fractions  nomadisaient  souvent  ensemble.  A  la  suite  d'in- 
cidents graves,  qui  se  produisirent  à  cette  date,  à  Nouai, 
elles  se  séparèrent.  La  réconciliation  parfaite  ne  s'est  pas 
encore  produite. 

Les  Larlal  de  Néma  possèdentdenombreux  troupeaux  de 
chameaux  et  de  moutons,  et  fort  peu  de  bœufs.  C'est  ce  qui 
explique  leur  nomadisation  presque  constante  dans  le  Hodh. 

Le  cadi  de  la  tribu  est  Mohammed  Roulam  ould  Abd 
Allah,  des  Ahel  Sidi  ould  Al-Hadj,  né  vers  i85o.  C'est  un 
homme  instruit  et  respecté.  Les  quatre  principaux  mara- 
bouts sont  :  Mohammed  Fal  ould  Louli,  des  Kobeïtat,  né 
vers  1867.  Mohammed  ould  Sidi  ould  Sidi  Ahmed,  des 
Oulad  Habib,  né  vers  1860  ;  Al-Djili  ould  Sidi  Mohammed, 
de  la  même  fraction,  né  vers  i85o.  Ce  sont  de  petits 
maîtres  d'école  et  fabricants  d'amulettes. 
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Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  guère  que  les  fractions 
chorfa  qui  fournissent  des  marabouts;  les  Larlal  de  pure 
origine  ne  passent  pas  en  effet  pour  des  tolba  bien  zélés. 

Les  uns  et  les  autres  sont  en  grande  partie  qadrïa,  et 
relèvent  presque  uniquement  de  l'obédience  de  Mohammed 
Fadel.  Rares  sont  les  tenants  de  l'ouird  Kounti.  Un  cer- 
tain nombre  ressortit  aux  Tidjanïa  de  M'hamdi  ould  Sidi 
Othman,  de  Oualata. 

Leur  cimetière  et  lieu  de  pèlerinage  préféré  est  Bou 
Ach,  près  de  Nouai.  Là  est  enterré  Mohammed  ould 
Ismaïl,  arrière-grand-père  de  Mohamimed  ould  Sidi,  pré- 
ciié.  Ce  fut  un  grand  saint  et  autour  de  sa  tombe  tous  les 
pieux  marabouts  des  Larlal  ont  demandé  à  être  inhumés. 
C'est  donc  la  sainte  nécropole  de  la  tribu. 

Un  savant  et  mystique  de  renom  a  laissé  aussi  une  mé- 
moire vénérée  :  Cheikhna,  de  son  vrai  nom  Mohammed 
Abd  Allah  ould  Bou  Bakar  ould  Bachir.  Par  sa  lignée 
paternelle  il  se  rattache  au  Qaderisme  des  Larlal  du  Tagant  ; 
mais,  disciple  du  grand  Mohammed  Fadel,  il  reçut  de  lui 
le  double  enseignement  des  sciences  profanes  et  des  inter- 
prétations mystiques. 


2.  —  Les  Larlal  de  Balle. 

Les  Larlal  de  Balle  sont  des  Oulad  Moussa  :  les  uns,  les 
Ahel  Jiddou  ould  Lamin,  Oulad  Moussa  noirs;  les  autres, 
les  Roulam,  Oulad  Moussa  blancs. 

Les  Roulam,  ou  mieux  les  Ahel  Roulam,  descendent  de 
Roulam  ould  Moussa  ould  Mohammed  RoU.  Après  avoir 
été  soumis  aux  Oulad  Mbarek,  comme  les  autres  Larlal, 
pendant  le  dix-huitième  siècle,  ils  durent,  au  milieu  du 
dix-neuvième  siècle,  reconnaître  la  suprématie  des  Mech- 
douf  et  leur  payer  la  moudara. 

A  partir  de  cette  date,  ils  émigrèrent  légèrement  vers  le 
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Sud  et  nomadisèrent  dans  les  environs  de  Kassakaré.  A  {a 
suite  de  l'occupation  de  Nioro  par  les  Français,  leur  chef 
Abd  Allah  ould  Omar  alla  trouver  Archinard  et  fit  sa  sou- 
mission entre  ses  mains. 

Après  la  prise  de  Oualata  (19 12), .tous  les  Larlal  du  moyen 
Hodh  furent  rattachés  à  ce  poste.  Mais  quand  en  1914,  on 
procéda  au  partage  des  tribus  entre  Oualata  et  Goumbou- 
Nara,  la  fraction  des  Roulam,  ne  possédant  presque  pas  de 
chameaux  et  étant  en  constantes  relations  avec  les  séden- 
taires du  Sahel,  fut  rattachée  à  Balle  (cercle  de  Goumbou). 

Les  Roulam  se  subdivisent  en  sept  fractions  :  Ahel  Rou- 
lam proprement  dits;  Ahel  Aou  Didar  ;  Oulad  Bella  ;  Ahel 
Taleb  Mohammed  ;  Oulad  Nakhla;  Ahel  Ali,  Ahel  Djiddou 
ould  Lamin. 

Ces  derniers,  qui  avaient  continué  à  ressortir  de  Oualata 
jusqu'en  1916,  ont  été  incorporés  aux  Roulam  à  cette  date 
et  bien  à  tort,  à  notre  sens,  car  ils  possèdent  des  chameaux 
et  vivent  donc  dans  le  Nord.  Leur  chef,  Mohammed  La- 
min ould  Sidi  Mohammed,  montre  plus  d'indépendance 
qu'il  ne  convient. 

Le  chef  des  Roulam  est  Omar  ould  Jeddou  ould  Omar 
ould  Djeddou  ould  Taleb  Ahmed  ould  Hadj  Lamin  ould 
Roulam  ould  Moussa  ould  Mohammed'  Roll.  C'est  un 
homme  intelligent,  énergique,  dévoué.  Ses  heureuses  qua- 
lités de  commandement  lui  ont  attiré  non  seulement  les 
sympathies  de  ses  gens,  mais  celles  des  tribus  voisines, 
comme  certaines  tentes  Oulad  Mbarek  et  Tinouajiou.  D'au- 
tres tentes,  appartenant  à  des  fractions  Roulam,  demandent 
à  être  versées  dans  son  campement  propre. 

Les  Roulam  nomadisent  en  saison  sèche  près  de  Sobou- 
gou  et  quelquefois  un  peu  plus  au  Sud;  au  début  des  pluies 
ils  remontent  vers  Troumbani,  et  en  plein  hivernage,  no- 
madisent autour  de  Timbédra,  pour  faire  boire  de  l'eau 
salée  à  leurs  animaux.  Leur  village  de  culture  est  Troum- 
bani, dont  les  baratines  doivent  partager  les  récoltes  avec 
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leurs  anciens  maîtres,mais  visent  à  leur  compiète  autonomie. 

Sauf  les  Ahel  Jeddouould  Lamin,  qui  ont  des  chameaux, 
les  Roulam  n'ont  que  des  bœufs  et  du  petit  bétail,  mais  en 
abondance.  Ils  ont  pour  feux  les  marques  c««^  et  O? 
qu'ils  appliquent  indifféremment  au  cou  des  animaux.  Les 
campements  Ahel  Boudâront  en  plus  deux  contre-marques 
spéciales,  +  et  <~^  qu'ils  apposent,  la  première,  au-dessous 
de  Toreille,  la  seconde,  sur  la  cuisse. 

Il  n'y  a  que  deux  personnalités  maraboutiques  intéres- 
santes à  signaler  dans  cette  tribu  :  a)  Sidi  Mohammed  ould 
Ahmed  Maaloum,  né  vers  1872.  11  a  fait  ses  études  chez 
les  Larlal  du  Hodh  et  a  reçu  i'ouird  qadri  de  leur  Cheikh 
Mohammed  Mahmoud  ;  h)  Sidi  Mohammed  ould  Taleb 
Ahmed  ,  né  vers  i883.  Il  a  fait  ses  études  au  même  campe- 
ment, mais  a  reçu  Touird  tidiani  d'un  certain  Al-Adehem, 
du  Kingui.  Ces  deux  marabouts  sont  maîtres  d'école  et  à 
l'enseignement  du  Coran  ajoutent  celui  des  rudiments  du 
droit  dans  la  Rissala  et  même  dans  Khalil. 

La  population  totale  des  Ahel  Roulam  est  de  480  âmes, 
dans  lesquelles  sont  compris  les  go  pourognes  sédentaires  du 
village  de  Roulam.  Le  chiffre  total  de  la  zakat  est  4.6 14,90. 


3.  —  Les  Larlal  de  Nioro. 

Les  Larlal  de  Nioro  comprennent  huit  fractions  :  cinq 
sont  Oulad  Ahmed  ou  Larlal  Blancs;  les  deux  suivantes 
Oulad  Moussa,  ou  Larlal  Noirs  ou  plus  exactement  métis- 
sés. La  huitième  n'est  pas  d'origine  Larlal  ;  elle  se  rattache  à 
un  ancêtre  foutanké.  Au  total,  ils  comprennent  2.535  per- 
sonnes. Sauf  la  cinquième,  les  Oulad  Yabouya,  toutes  re- 
lèvent de  Nioro  même.  Les  Oulad  Yabouya  ressortissent  à 
la  subdivision  de  Yélimané. 

Oulad  Ahmed  :  i.  Ahel  Baoubba. 
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Oulad  Ahmed  :  2.  Ahel  Khalifa. 


Ahel  Cheikh  ould  Khalifa. 
Ahel  Dekhnan. 


3.  Hillet  Taleb. 

4.  Oulad  Yabouya. 
Oulad  Moussa  :             5.  Ahel  Beïtar. 

6.  Ahel  Hadj  Abd  Er-Rahman. 
D'origine  Fouîanké  :   7.  Ahel  Ouali. 

i«  Les  Ahel  Baoubba  ont  pour  cheikh  Gawad  ould  Sidi 
Abd  Allah  ould  Ahmed  Baoubbé  ould  Taleb  Mostaf,  fils 
d'Ahmed.  Ils  comprennent  417  personnes  ; 

2"  Les  Ahel  Khalifa  se  subdivisent  en  deux  campements  : 
Ahel  Cheikh,  dont  le  chef  est  Sidi  Ahmed  ould  Khatri 
ould  Mohammed  ould  Gawad  ould  Cheikh  ould  Khalifa 
ould  Taleb  Mostaf  et  qui  comprend  216  personnes;  Ahel 
Dokhnan,  dont  le  chef  est  Sidina  ould  Mokhtar  ould  Sidi 
Othman  ould  Lagraa,  et  qui  comprend  280  personnes.  Les 
Ahel  Dokhnan  sont  d'origine  Oulad  Mbarek.  On  dit  que 
Dokhnan  était  un  fils  de  Bou  Sif  ould  Mohammed  Zenagui. 
Le  chef  de  campement  est  Dokhnaoui,  mais  le  chef  de  frac- 
tion est  bien  Relli  ; 

3*^  Les  Ahel  Sidi  Ahmed  ont  pour  chef  Khatri  ould 
Mohammied  ould  Baba  ould  Mohammed  Lamin  ould 
Maham.  Ils  comprennent  67  personnes  ; 

4"^  La  Hillet  Taleb  est  le  campement  princier  des  fils  de 
Taleb  Mostaf.  Il  a  pour  chef  Sidati  ould  Mohammed  ould 
Ahmed  Taleb  ould  Taleb  ould  Taleb  Ahmed  Jeddou  ould 
Taleb  Mostaf.   Il  comprend  i52  personnes; 

5^  Les  Oulad  Yabouya  sont  les  plus  nombreux  :  482  per- 
sonnes. Ils  ont  pour  chef  Mohammed  Fal  ould  Ahmed 
Maloum  ould  Mohammed  Fal  ould  Ahmed  Jeddou  ould 
Fal  ould  Sidi  Ali  ould  Maham  ould  Ahmed.  Leur  nom 
leur  vient  de  leur  ancêtre  Ahmed,  qui  était  surnommé  Ya- 
bouya. On  raconte  en  effet  que  le  jeune  Maham  battait 
toujours  ses  frères.  Ceux-ci  accouraient  auprès  de  leur  père 
et  lui  répétaient  continuellement  «  Yabouy^a  ieberrina  me- 
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nou,  ici  est  :  «  Mon  père,  délivre-nous  de  lui.  »  Le  surnom 
lui  en  resta  ; 

6*^  Les  Ahel  Beitar  sont  dits  aussi  Ahel  Boubei,  et  même 
«  Blancs  ».  Leur  chef  est  Mamadi  ould  Omar  Boubei  ould 
Moussa.  Ils  comprennent  208  personnes; 

70  Les  Ahel  Hadj  Abd  Er-Rahman  sont  «  Noirs  ».  Leur 
chef  est  Abd  AUahi  ould  Limam  ould  Abd  Allahi  ould  La- 
min  ould  Nayya  ould...  Abd  Er-Rahman  ould  Moussa.  Ils 
comprennent  59  personnes  ; 

8"  Les  Ahel  Al-Ouali  sont  d'origine  foutanké.  Leur  an- 
cêtre est  un  chérif  idrissite,  Ahmed  Lamin,  qui  arriva  dans 
le  Lao  (Podor),  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  s'établit 
finalement  chez  les  Irlabé  et  se  nationalisa  poullo.  Il  laissa 
trois  fils  :  Mohammed  Lamin,  mort  en  odeur  de  sainteté 
et  enterré  à  Touroudi  Djamra,  vers  i836.  Il  vint  enseigner 
quelque  temps  chez  les  Larlal  et  y  laissa  une  famille.  Il  y 
fut  rejoint  par  son  frère  Taleb  Saïd  qui,  lui,  se  fixa  défi- 
nitivement chez  les  Larlal,  et  dont  toute  la  descendance  est 
ici.  Le  dernier  frère,  Tierno  Lamin,  resta  avec  les  Foutanké 
et  sa  postérité  aujourd'hui  toucouleure  et  sédentaire  à  Sa- 
boualla  (Kingui).  Quant  à  Mohammed  Lamin,  il  était  re- 
tourné dans  l'Assaba  :  on  trouve  une  partie  de  sa  descen- 
dance, sous  le  nom  d'Ahel  Al-Ouali,  d'abord  à  Mbout,  avec 
les  Tadjakant  et  les  Id  Ou  Aïch,  ensuite  à  Tagant,  avec  les 
Ideï  Boussat.  La  fraction  comprend  ici  69  individus.  Son 
chef  est  Mohammed  Lamin,  né  vers  i865,  ould  Siyedna 
ould  Alfaqa  ould  Taleb  Saïd  précité. 

Ces  groupements  Larlal  sont  en  grande  partie  tidianïa  et 
relèvent  de  l'obédience  de  Chérif  Hamallah  de  Nioro.  Quel- 
ques-uns sont  qadrïa,  fils  spirituels  de  Mohammed  Fadel. 
Le  chef  des  Ahel  Ouali  est  qadri  aussi,  mais  a  reçu  l'ouird 
d'un  grand  saint,  le  Cheikh  Bekkaï  ould  Sidi  Abd  Allah 
ould  Taleb  Saïd,  son  grand-oncle,  qui  avait  été  affilié  à  cette 
voie  par  Cheikh  Sidïa,  au  cours  d'un  voyage  en  Mauritanie. 
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Les  tombeaux  qu'ils  aiment  à  visiter  sont,  outre  ceux 
de  leurs  ancêtres  précités,  ceux  de  Cheikh  Sidi  Moham- 
med, chérif,  qui  se  trouve  à  Nioro,  pour  les  tidianïa,  et 
ceux  de  Mohammed  Fadel  et  de  Torad  pour  les  qadrïa. 

Les  personnalités  marquantes  sont  :  Chez  les  Ahel 
Baoubba  :  a)  Baoubba  ould  Ahmed  ould  Cheikh,  né  vers 
1872,  imam  de  sa  fraction,  maître  d'une  école  de  i5  élèves 
et  tidiani  de  l'obédience  des  Larlal,  Ahel  Jeddou,  de  Kiffa; 

b)  Mohammed  Al-Hadi  ould  Ali  Bitalib,  qui  est  mort 
centenaire  en  janvier  1917.  Il  avait  reçu  l'ouird  qadri 
du  Cheikh  Mohammed  Fadel  en  personne.  Il  était  le  cadi 
officiel  des  Oulad  Ahmed,  auprès  de  qui  il  jouissait  d'une 
grande  influence.  Vis-à-vis  de  nous,  il  se  tenait  dans  une 
complète  réserve.  Son  grand  âge  l'avait  contraint  de  fermer 
son  école  coranique.  Mais,  très  instruit  en  droit,  il  continuait 
à  donner  à  cinq  ou  six  jeunes  gens  des  cours  juridiques; 

c)  Taleb  Mostaf  ould  Mohammed,  des  Ahel  Cheikh  ould 
Khalifa,  né  vers  1878,  imam  et  maître  d'école  de  sa  frac- 
tion. Il  relève  du  Tidianisme  des  Ahel  Jeddou  de  Kilïa,  qui 
par  Mohammed  Sarir,  des  Tinouajib,  se  rattachent  au 
Cheikh  Omar;  d)  Sidi  Mokhtar  ould  Ali,  des  Ahel  Dokh- 
nan,  né  vers  1848,  qadri  et  imam  de  sa  fraction;  e)  Moham- 
med Mostafa  ould  Mohammed  Mokhtar  ould  Oueddad, 
des  Oulad  Yabouya,  né  vers  1869,  imam  de  sa  fraction  et 
maître  d'école  de  même  obédience  tidianïa  que  les  précé- 
dents; /)  Mohammed  Salah  ould  Sidi  Mohammed  des  Ou- 
lad Yabouya,  né  vers  1880,  maître  d'école  réputé  et  mo- 
qaddem  qadri  par  Torad  ould  Hadrami,  des  Ahel  Taleb 
Mokhtar.  Il  est  cadi  des  Oulad  Yabouva.  Le  chef  de  cette 
fraction  est  tidiani,  ressortissant  à  Chérif  Hamallah  de 
Nioro  ;  g)  Cheikh  ould  Omar  Keïni,  des  Ahel  Hadj  Abd  Er- 
Rahman,  petit  maître  d'école  qadri,  disciple  des  Ida  Ou 
Blal;  h)  Mohammed  Bachir  ould  Cheikhna,  né  vers  1870, 
petit  maître  d'école,  se  rattachant  au  Tidianisme  de  Sidi 
Mohammed  Chérif,  enterré  à  Nioro. 
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ANNEXE  II 

ÉCRITURE   ET   CACHET    DE    SiDI-L-KhIR   OULD    MoHAMMED    FadEL. 
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OULAD  MBAREK 


I.  —  Historique. 

Les  Oiilad  Mbarek  sont  d'origine  arabe  et  se  rattachent 
à  l'invasion  hassane  du  quinzième  siècle.  Leur  ancêtre  épo- 
nyme,  Mbarek,  est,  d'après  la  tradition  historique,  le  hui- 
tième descendant  de  Hassan  (cf.  en  annexe  les  tableaux 
généalogiques).  Il  est  fils  de  Fahfah,  fils  de  Dzib,  fils  de 
Alohammed,  qui,  au  cours  du  seizième  siècle  guerroie  dans 
la  haute  Mauritanie  et  le  Tiris  et  donnera  naissance  aux 
Oulad  Mohammed  et  aux  Oulad  Mbarek. 

Au  seizième  siècle,  les  Oulad  Mbarek  succèdent  aux  Ou- 
lad Rizg  dans  la  domination  du  Tiris.  J'ai  décrit  dans  mon 
ouvrage  V Émirat  des  Trar^a  les  incidents  de  cette  époque, 
et  le  refoulement  vers  l'Adrar  des  Oulad  Mbarek  par  leurs 
cousins  Trarza  et  Brakna. 

Au  dix-septième  siècle,  nous  retrouvons,  dans  les  tradi- 
tions de  l'Adrar,  le  souvenir  des  luttes  des  Oulad  Mbarek 
contre  les  Berbères  zenaga.  Une  Mbarkïa,  mariée  à  un  de 
ces  indigènes  métis  qui  constituent  le  fonds  de  Chin- 
gueti,  Tichit,  etc.,  et  qu'on  appelle  Masna  pu  Macin,  alla 
un  jour  se  plaindre  à  sa  tribu  d'origine  des  avanies  que  les 
Zenaga  de  lAdrar,  les  Id  Eicheilli,  faisaient  subir  à  son 
mari  et  aux  Masna,  leurs  tributaires.  Les  Oulad  Mbarek, 
^t  avec  eux  tous  les  Hassanes,  prirent  fait  et  cause  pour  les 
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opprimés.  Ce  fat  le  dernier  épisode  de  la  lutte  de  l'Arabe 
contre  le  Berbère.  Elle  devait  se  terminer  par  la  défaite  des 
Berbère  et  l'installation  des  Oulad  Yahia  ben  Othman, 
cousins  des  Oulad  Mbarek  et  Oulad  Mohammed,  dans 
l'Adrar. 

Quant  à  ceux-ci,  ils  étaient  déjà  à  cette  date,  en  routé 
pour  le  Hodh  ;  c'est  en  effet  dans  la  deuxième  moitié  du 
dix-septième  siècle  que  les  Oulad  Mohammed  émigrèrent 
de  la  Mauritanie  et  s'avancèrent  vers  l'Est,  où  ils  se  heur- 
tèrent aux  Oulad  Daoud.  Au  siècle  suivant,  les  Oulad  Mba- 
rek  suivent  le  mouvement,  et  sans  se  heurter  positivement 
à  leurs  cousins  Mohammed,  les  refoulèrent  tout  de  même 
vers  l'Est.  L'assiette  politique  du  Hodh  est  désormais  éta- 
blie pour  un  siècle  et  jusqu'à  l'arrivée  des  Mechdouf  (i85o). 
Les  Oulad  Mohammed  dominèrent  l'Est  du  Hodh  et  du 
Sahel  ;  les  Oulad  Mbarek,  l'Ouest  des  mêmes  régions. 

Signalons  ici,  à  titre  de  curiosité  la  légende  des  Touareg 
de  l'Est,  qui  fait  de  Karidenna,  premier  chef  des  Oullimi- 
den,  le  fils  d'un  certain  Mohammed  des  Oulad  Mbarek  du 
Hodh,  nationalisé  chez  les  Kel  Tadmekket,  et  qui  épousa 
une  de  leurs  femmes,  à  la  suite  de  sa  bravoure,  mise  au  ser- 
vice de  ses  hôtes.  C'est  du  surnom  de  ce  Mohammed  Gur 
Ilemmed  («  Je  ne  vous  connais  pas  »)  que  Tingéniosité  des 
tolba  fait  dériver  Oullimiden. 

La  descente  des  Oulad  Mbarek  dans  le  Hodh,  au  début 
du  dix-huilième  siècle,  paraît  avoir  été  dirigée  par  les  fils 
de  Mbarek,  dont  la  postérité  allait  se  disperser  sur  les  con- 
fins de  la  Mauritanie  et  du  Sahel  :  Mohammed  Zenagui, 
ancêtre  des  Oulad  Mbarek;  Rouiz,  ancêtre  des  Oulad 
Rouizi;  Omar  Al-Abeidi,  ancêtre  des  Abeidat,  Loudeika  et 
Oulad  Ahmed  ben  Omar. 

Mohammed  Zenagui  laissa  cinq  fils  :  a)  Bou  Sif,  qui  est 
l'ancêtre  des  campements  princiers-  tant  des  fractions  de 
Balle  que  de  celles  de  Nioro;  b)  Hennou  Al-Abeïdi,  qui  lui 
succéda  et  aurait  reçu  du  sultan  l'investiture  du  Bakhou- 
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nou,  qu'il  conquit  sur  les  Peul.  Cette  tradition,  rapportée 
par  M.  A.  Le  Châtelier,  dans  son  magistral  ouvrage  V Islam 
en  Afrique  Occidentale  Française,  donne  le  nom  du  sul- 
tan Moulay  Ismaïl,  ce  qui  est  sans  doute  exact,  mais  fixe 
la  date  de  l'investiture  à  1672,  ce  qui  est  évidemment  pré- 
maturé. Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  règne  de  Moulay 
Ismaïl  (1725)  que  Hennoun  put  recevoir  ce  commande- 
ment; c)  Moumou,  ancêtre  des  Ahel  Moumou  (Balle); 
d)  Hammou,  ancêtre  des  Ahel  Hammou  (Balle)  ;  e)  Bou  Ho- 
del,  ancêtre  des  Oulad  Bou  Hodel,  dont  une  partie  nomadise 
à  Balle  avec  les  Oulad  Mbarek  et  dont  les  autres  se  sont  sé- 
dentarisés à  Koussata  dans  leDigna.  Cet  indigène  Mbarki, 
qui  fut  signalé  dans  l'entourage  des  Foutanké  à  Ségou, 
entre  1860  et  1890,  et  donna  lieu  à  certaines  investigations, 
étant  un  descendant  du  Bou  Hodel  :  Ali  ould  Mokhtar  ould 
Omar  ould  Ali  ould  Hennoun  ould  Bou  Hodel,  aventurier 
qui  était  allé  chercher  fortune  dans  l'aventure  soudanaise 
des  Toucouleurs.  Il  est  mort  à  Ségou. 

A  cette  date  pour  la  première  fois,  on  voit  apparaître  le 
nom  des  Oulad  xMbarek  dans  les  chroniques  locales.  Le 
vieux  Tarikh  de  Oualata  relate  qu'en  1736-1787  mourut 
Ibn  Dokhnan,  ainsi  qu'Ali  Beiba  et  Al-Beikem,  dans  une 
guerre  entre  les  Oulad  Mbarek  et  les  Oulad  Az-Zenagui,  fils 
et  frères  de  Mohammed  Zenagui. 

Le  Tedhiret  rapporte  qu'en  février  1788  plusieurs  cadis 
marocains,  ou  plutôt  arma,  de  Tombouctou,  dont  Moulay 
Dehebi,  assassinèrent  sur  le  pas  de  sa  porte  le  Kahia  ou  ad- 
joint du  pacha.  Ils  furent  expulsés  par  l'ordre  de  ce  der- 
nier. «  Moulay  Dehebi  se  rendit  dans  un  campement 
d'Arabes,  sis  à  l'Ouest  de  Oualata,  et  se  fixa  là  à  demeure. 
Parvenu  dans  cette  tribu,  il  s'y  établit,  y  prit  femme  et  se 
rendit  ensuite  au  pays  de  Siyyed  Saïd,  où  il  fonda  une 
ville  nouvelle  et  aujourd'hui  encore,  il  est  fixé  là  en  état  de 
révolte.  » 

Il  est  difficile  d'identifier,  avec  des  renseignements  aussi 
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vagues,  la  tribu  arabe  dont  il  s'agit.  Il  paraît  bien  cependant, 
vues  la  date,  la  zone  d'habitat  et  la  race,  qu'il  s'agit  des 
Oulad  Mbarek. 

A  Hennoun  Al-Abeïdi  succéda  à  la  tête  des  Oulad  Mba- 
rek, vers  1755,  son  fîls  Omar  qui  garda  le  commandement 
jusqu'en  1762,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Ali. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  dernier,  qui  fut  fort  long  {1762 
à  1808  environ),  et  alors  que  le  commandement  semblait 
définitivement  fixé  dans  sa  tente,  ou,  pour  parler  comme 
les  Maures,  dans  celle  de  son  père,  Omar,  qu'on  prit  l'ha- 
bitude de  désigner  la  maison  princière  sous  cette  appella- 
tion. Les  Européens  de  l'époque  (Houghton,  Mungo  Park) 
ont  fait  d'Ould  Omar  «  Loudamar  »,  et  ont  désigné  par  ce 
nom  la  souveraineté,  le  royaume,  si  l'on  veut,  des  Oulad 
Mbarek, 

Le  souvenir  s'en  perdit  très  vite,  néanmoins,  puisque 
dès  i865,  le  lieutenant  de  spahis  Perraud,  envoyé  à  Nioro 
par  Faidherbe,  dit  :  «  Cette  tribu,  si  puissante  au  temps 
du  célèbre  voyageur  (Mungo  Park),  a  cessé  d'exister,  ou 
du  moins  n'est  plus  connue  sous  ce  nom.  » 

Mais  on  ne  saurait  oublier  d'autre  part  que  ce  nom 
d'Oulad  Omar  (ou  Amar)  leur  est  bien  antérieur  et  paraît 
avoir  eu  une  généralisation  plus  étendue.  Marmol  parle  de 
la  tribu  de  ce  nom  :  «  Ceux  d'Uled  Amar  vivent  dans  le 
désert  de  Tagaost,  en  Numidie,  et  vont  errant  en  la  pro- 
vince du  Sous,  éloigné  jusqu'au  cap  de  Non  (Noun).  Ils 
font  8.000  combattants,  dont  il  y  a  environ  3oo  chevaux 
assez  mal  en  ordre  »  (seizième  au  dix-huitième  siècle). 

Il  s'agit  ici  non  seulement  des  Oulad  Mbarek,  mais  des 
premiers  groupements  hassanes,  encore  dans  leur  forma- 
tion originelle.  Il  est  bien  possible  que  de  ce  premier  Lou- 
damar on  soit  passé  insensiblement  au  second.  La  géogra- 
phie de  cette  portion  du  Sahara  n'a  guère  fait  de  progrès 
pendant  ces  trois  siècles. 

Ce  «  royaume  »  du   Loudamar  s'étendait  vers   le   Sud 
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jusqu'à  la  ville  de  Diara  incluse.  Mais,  fait  remarquer 
Mungo  Park,  cette  ancienne  capitale  des  Diawara  était 
surtout  peuplée  de  «  nègres  des  États  voisins,  qui  aiment 
mieux  s'établir  chez  les  Maures  en  leur  payant  tribut,  que 
de  demeurer  continuellement  exposés  à  leurs  incursions... 
Ils  se  tiennent  à  l'égard  des  Maures  dans  une  soumission 
et  une  obéissance  sans  réserve  ». 

C'est  sur  Ali  ould  Omar  que  pèse  la  charge  d'avoir 
arrêté  d'abord,  en  1791,  à  Simbi,  au  S.,  de  Nioro,  le 
major  Hougton  qui  mourait  peu  après,  soit  de  maladie, 
soit  assassiné  par  l'ordre  du  chef  Mbarki,  puis  en  1796  à 
Diara,  Mungo  Park,  qui  sur  la  route  du  Niger  tentait  de 
se  soustraire  aux  guerres  du  Sahel,  en  passant  par  la 
lisière  saharienne.  Mungo  Park  fut  conduit  de  Diara  au 
campement  d'Ali  «  à  Benowm  »  et  y  resta  prisonnier 
quatre  mois  (mars  à  juillet  1796).  Les  Oulad  Mbarek,  sui- 
vant une  tradition  déjà  vieille  d'un  siècle,  étaient  alors  en 
lutte  avec  les  Bambara,  du  Kaarta.  Le  chef  bambara, 
Dassé  Koulibali,  attaquant  Diara  à  cette  date,  provoqua 
une  perturbation  générale  dans  les  campements  mbarek  : 
Mungo  Park  profita  du  désordre  pour  prendre  la  fuite. 

Ce  campement  de  Bonowm,  qui  a  fait  l'objet  de  diverses 
recherches,  semble  n'être  autre  que  le  campement  princier 
des  Oulad  Bounoum,  qu'on  aurait  tendance  aujourd'hui 
à  appeler  Oulad  Moumoun,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Après  Ali  ould  Omar  (vers  i8o5),  le  commandant  revint 
dans  la  branche  de  Bou  Sif  ould  Zenagui.  Le  premier  chef 
fut  Othman  ould  Hennoun  ould  Bou  Sif. 

Bou  ould  Mohammed  Zenagui  (début  du  dix-huitième 
siècle)  avait  laissé  deux  fils  :  Hennoun  Al-Abeïdi,  qui 
devint  le  chef  des  Ahel  Bou  Sif  et  dont  la  descendance 
fournit  les  chefs  des  Oulad  Mbarek  de  Balle  ;  Sidi  Ahmed, 
dont  la  descendance  fournit  les  chefs  des  Oulad  Mbarek  de 
Nioro,  dits  Gachouch.  Ce  fut  d'abord  Othman  ould  Hen- 
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noun  ould  Bou  Sif  (f  i85i)  qui  exerça  le  commandement, 
puis  son  fils  Omar  ould  Othman  (première  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle),  déjà  chef  du  vivant  de  son  père,  trop 
âgé. 

Pour  en  finir  avec  le  dix-huitième  siècle,  il  faut  signaler 
que  les  traditions  locales  ne  rapportent  rien  de  précis. 
Elles  signalent  de  perpétuels  combats  entre  la  tribu 
arabe,  qui  veut  d'abord  s'implanter  dans  le  Sahel  occiden- 
tal, puis  y  dominer,  et  les  principautés  noires  diawara  du 
Kingui  et  bambara  du  Kaarta,  qui  n'entendent  pas  se 
laisser  subjuguer. 

Les  Oulad  Mbarek  nomadisent  à  ce  moment  dans  le 
Kingui  et  le  Bakhounou,  et  au  N.  de  ces  deux  provinces 
sahéliennes.  Avec  Omar  ould  Othman  ould  Hennoun  Al- 
Abeïdi,  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  la 
puissance  des  Oulad  Mbarek  allait  être  portée  à  son  apo- 
gée, avant  de  sombrer  définitivement  dans  l'invasion 
mechdouf. 

Omar  ould  Othman  soutint  de  longues  guerres  contre 
les  Id  Ou  Aïch,  alors  en  pleine  expansion;  il  battit  notam- 
ment leur  émir  Baka  ould  Soueïd  Ahmed,  près  de  Kassa- 
karé.  C'est  à  cette  date  que  les  Mbarek  de  Nioro  ont  reçu 
le  nom  Gachouch  (poitrine)  parce  qu'ils  faisaient  face  aux 
Id  Ou  Aïch  ;  il  lutta  encore  contre  les  Mechdouf  qu'il 
contint  dans  le  Tagant  ;  contre  les  marabouts  guerriers 
du  Hodh  :  Ahel  Taleb  Mokhtar  et  Glagma;  contre  les 
Oulad  Nacer  ;  et  enfin  contre  les  Toucouleurs. 

Les  Oulad  Nacer  furent  perpétuellement  rejetés  vers  le 
Nord  et  l'Est.  On  raconte  qu'un  rezzou  Nacer,  ayant  tué 
un  Mbarki  à  Oualata,  Omar  jura  d'exterminer  autant  de 
Nacer  qu'il  y  avait  de  grains  à  son  chapelet,  c'est-à-dire 
cent.  Il  se  mit  en  campagne  et  en  avait  déjà  abattu  70, 
quand  il  fut  rappelé  dans  la  tribu.  On  voulait  qu'il  s'en 
tînt  là,  mais  il  n'en  voulut  rien  entendre,  et  ayant  appris 
qu'un  parti  de  40  Oulad  Nacer  venait  de  piller  une  cara- 
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vane  de  Oualata,  il  se  mit  à  leur  recherche,  les  surprit  et 
les  tua  jusqu'au  dernier.  Il  rendit  le  butin  aux  gens  de 
Oualata  et  garda  pour  lui  les  moutons  et  bagages  des 
Nacer. 

Entre  temps  il  imposait  un  tribut  aux  Doukouré  de 
Goumbou. 

La  lutte  fut  plus  dure  contre  les  Foutanké,  dont  l'arri- 
vée à  Nioro  menaçait  sa  suprématie.  Il  battit  leurs  pre- 
mières bandes,  mais  attaqué  à  son  tour  par  Al-Hadj  Omar 
en  personne,  il  dut  évacuer  son  campement  de  Bassakha 
et  se  replier  sur  Mantiouga.  De  là,  soutenu  par  les  Peul 
Sambourou,  il  harcela  les  troupes  foutanké  et,  un  jour, 
attaqua  inopinément  Al-Hadj  Omar,  à  Sampakha,  et  le 
rejeta  sur  Diongoye. 

Al-Hadj  Omar,  ayant  reçu  les  renforts  de  son  frère  Alfa 
Oumar,  rejeta  les  Oulad  Mbarek  vers  le  Bakhounou. 
Quelque  temps  après  il  les  forçait  encore  à  reculer  vers 
le  Nord.  Aucun  des  deux  chefs  ne  devait  voir  la  fin  de  la 
lutte.  Le  Foutanké  partit  pour  Ségou,  et  Omar  mourut 
(vers  i858). 

Sa  succession  se  fractionna  en  plusieurs  de  ses  cousins 
et  neveux,  qui  se  mirent  tous  à  percevoir  pour  leur  compte 
les  taxes  que  le  grand  chef  avait  établies  sur  les  caravanes 
de  Tichit,  Oualata,  Néma,  Sokolo.  Pendant  ce  temps,  les 
tributaires  Ladem,  Larlal,  Tadjakant,  reprenaient  leur 
indépendance,  et  les  Mechdouf  s'imposaient  définitivement 
dans  le  Hodh. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  scission  entre  les 
Oulad  Mbarek,  aggravée  encore  par  la  ruée  des  diverses 
fractions  sur  les  provinces  de  Kaarta  et  du  Bakhounou, 
qu'elles  avaient  dû  évacuer  sous  la  pression  d'Al-Hadj 
Omar.  Ce  retour  amena  une  dispersion  générale  des  cam- 
pements. Au  point  de  vue  du  commandement,  ils  se  frac- 
tionnèrent en  deux  groupes  :  l'un  constitué  par  la  branche 
aînée,   les  Ahel    Hennoun,   et  ses  partisans.    Il  prit  pour 
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chef  Othman  ould  Omar.  L'autre  se  compose  du  reste  des 
Ahel  Bou  Sif  et  des  Ahel  Hammou  et  Ahel  Bou  Hodel,  et 
qui  mit  à  sa  tête  Mokhtar  ould  Omar  ould  Eli.  Les  tribu- 
taires, y  compris  les  noirs,  se  rallièrent  au  deuxième 
groupe  ;  les  Ahel  Hennoun  se  retirèrent  alors  vers  Médella, 
poursuivis  par  les  premiers,  qui,  malgré  leur  supériorité 
numérique  furent  battus.  Mokhtar  fut  tué  avec  40  no- 
tables des  deux  partis. 

La  paix  tut  rétablie,  mais  il  était  trop  tard  pour  s'oppo»- 
ser  à  la  double  marche  des  Foutanké  et  des  Mechdouf,  qui 
avaient  fait  alliance,  et  qui,  au  surplus,  trouvaient  un  appui 
chez  les  tributaires  insurgés  des  Oulad  Mbarek,  Lar- 
lal,  etc. 

Ce  fut  Baddi  qui  mena  une  lutte  valeureuse  contre  les 
envahisseurs.  A  maintes  reprises,  il  détruisit  les  colonnes 
foutanké  que  Mostafa,  chef  de  Nioro,  envoyait  contre  lui. 
Il  parut  même  sous  les  murs  de  Nioro,  et  insulta  le  tata. 
Contre  les  Mechdouf,  Baddi  dut  se  rendre  à  Ségou  pour 
solliciter  la  paix,  mais  mourut  sur  le  chemin  du  retour. 

Les  Oulad  Mbarek  étaient  dès  lors  rejetés  dans  le 
Bakhounou.  Un  certain  nombre  d'entre  eux,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  le  Tagant,  furent  dispersés  par  les  Mechdouf 
et  Kounta  du  Tagant,  et  ne  trouvèrent  un  refuge  que  chez 
les  Ahel  Sidi  Mahmoud.  Ils  firent,  quelque  temps  après, 
la  paix  avec  les  Mechdouf,  et  purent  rentrer  à  leur  tour 
dans  le  Bakhounou,  où  les  uns  et  les  autres  durent  recon- 
naître la  suzeraineté  des  nouveaux  maîtres  du  Hodh. 

Dès  1891,  à  peine  les  Français  sont-ils  à  Nioro,  que  les 
Oulad  Mbarek  rentrent  dans  le  Kingui  avec  leur  chef, 
Eli  ould  Mokhtar.  Autour  d'eux  se  groupent  tous  les 
Gachouch  qui  s'étaient  dispersés  dans  les  villages  et 
s'étaient  à  demi  sédentarisés  pour  pouvoir  vivre.  Archi- 
nard  reconstitua  alors  ce  groupement  de  Nioro  et  main- 
tint à  sa  tête  Eli  ould  Mokhtar  Sarir  (février  i8g3). 


OULAD   MBAREK  SSç 

Ce  chef  joua  d'ailleurs  double  jeu.  Oublieux  des  services 
rendus,  il  fît  d'assez  grandes  difficultés  pour  aider  aux 
convois  de  nos  troupes  et  s'oublia  même  jusqu'à  renouer 
amitié  avec  les  Mechdouf,  ses  ennemis  de  la  veille.  En 
octobre  i8g3,  on  le  voit  dissimuler  des  Mechdouf  dans 
ses  caravanes,  qui  viennent  acheter  du  mil  dans  le  Kingui. 
Dans  nos  luttes  contre  les  Oulad  Nacer,  il  est  tantôt  avec 
nous,  tantôt  contre  nous.  Entre  temps,  il  pille  ses  cousins 
Mbarek  de  l'Est,  et  se  voit  infliger,  en  novembre  1896,  une 
amende  de  400  moutons  pour  leur  en  avoir  razzié  4.000,  il 
meurt  en  mars  1897,  ^^  ^^^  remplacé  par  son  cousin,  Sidi 
Ahmed  ould  Abidin,  le  chef  actuel. 

Sidi  Ahmed  crut  pouvoir  continuer  la  tradition  d'indé- 
pendance de  son  prédécesseur,  et  en  octobre  1898,  il  appe- 
lait les  Mechdouf  au  pillage.  Mais  le  lieutenant  Sidiki, 
envoyé  contre  eux,  les  mettait  en  fuite.  Le  7  novembre, 
Sidi  Ahmed  demandait  la  paix,  remettait  200  francs, 
10  vaches,  5oo  moutons,  60  pièces  de  guinée,  20  pièces  de 
toile. 

A  la  date  du  22  décembre  1898,  paraissait  l'ordre  suivant 
du  commandant  de  région  : 

La  tribu  des  Mbarks,  commandée  par  Ahmet  ould  Abiddine,  ayant 
remboursé  le  produit  de  ses  pillages,  est  autorisée  à  rentrer  dans  le 
territoire,  à  y  commercer  et  à  y  séjourner.  Ahmet  ould  Abiddine,  son 
chef,  s'engage  à  rester  loyalement  notre  allié,  à  suivre  les  conseils  du 
commandant  de  la  région,  en  ce  qui  concerne  ses  relations  avec  les 
autres  tribus  et  à  se  conformer  à  tous  les  règlements  et  ordres  en  vi- 
gueur sur  le  territoire  du  Soudan  français.  Ahmet  ould  Abiddine  est 
prévenu  que  toute  faute  ou  infraction  à  ces  règlements  sera  punie  avec 
la  plus  grande  sévérité. 

Quant  aux  Oulad  Mbarek,  qui  étaient  à  la  lisière  du  Ouaga- 
dou-Bakhounou,  ils  furent  autorisés  à  rester  dans  la  région 
du  Balle,  en  mars  1894,  à  la  suite  de  la  visite  qu'avait  faite 
Eli  ould  Mokhtar,  à  Kayes.  Un  certain  nombre  d'eux,  d'ori- 
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gine  haratine,  qui  étaient  allés  créer  des  villages  (  Soulev- 
man,  Dérégouni  ),  dans  la  région  de  Nara,  y  sont  restés. 
Le  chef  de  ce  groupement  Mbarek,  qui  était,  depuis  1890, 
Othman  ould  Omar,  a  exercé  son  commandement  jusqu'en 
1915, année  où,  par  la  jeunesse  de  son  fils  Hennoun,  il  a 
éié  remplacé  par  son  cousin  Ahmed  ould  Al-Lab. 

Depuis  cette  date,  les  Oulad  Mbarek  ont  une  attitude 
parfaitement  correcte.  Il  a  pu  y  avoir  des  mouvements  de 
refroidissement  :  il  n'y  a  jamais  eu  rupture.  Ils  ont  vécu 
parfaitement  calmes  et  n'ont  pris  les  armes  qu'en  1906 
pour  repousser,  entre  Balle  et  Bassaka,  les  Larlal,  que  le 
Chérif  Moulay  Dris  avait  fait  marcher  contre  les  sujets 
trop  fidèles  des  Français. 


2.  —  Fractionnement. 

En  dehors  des  nombreuses  tentes  Oulad  Mbarek,  dissé- 
minées dans  plusieurs  tribus  du  Sahel  et  du  Hodh  (Mech- 
douf,  Larlal,  Kounta,  Oulad  Mohammed  )  ou  dans  plu- 
sieurs villages  des  provinces  Bakhounou,  Ouagadou,  Digna 
ou  Kingui,  et  qui  tendent  à  s'y  nationaliser,  les  Oulad 
Mbarek  se  présentent  aujourd'hui  en  deux  groupements 
distincts: 

1.  Le  groupement  de  Balle. 

2.  —  —  de  Nioro. 


I.  —  Les  Oulad  Mbarek  de  Balle. 

Ce  groupement  se  partage  en  six  fractions  : 

Ahel  Bou  Sif,  chef  :  Ahmed  ouldAi-Lab. 

Oulad  Bella,  —       Sidi  Ahmed  ould  Galat. 
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Ahel  Fourni,  chef:  Mohamaied  ould   Othman   Al-K.ouri. 

Ahel  Moummou,  —  Ali  ould  Mohammed  Fadel. 

Oulad  Abd  El-Ouahad,    —  Mohammed  ould  Sidi  Mohammed. 

Rouassil,  —  Omar  ould  Ali  Beïal. 


Il  faut  y  ajouter  le  village  Laorch,  créé  en  1916,  à 
i5  kilomètres  de  Balle,  par  des  haratines  cultivateurs,  et 
qui  continue  à  ressortir  de  l'unité.  Ces  haratines  ne  sont 
pas  complètement  libérés,  et  une  partie  du  produit  de  leur 
travail  revient  à  leurs  anciens  maîtres. 

Ce  groupement  semble  être  en  voie  de  désagrégation. 
Les  causes  en  sont  diverses  :  d'abord  la  présence,  à  Nioro, 
de  l'autre  groupement  plus  nombreux  et  plus  riche; 
ensuite  la  faiblesse  et  le  peu  d'habileté  du  chef  actuel,  enfin 
et  surtout  les  intrigues  des  Ahel  M'haïmid,  qui  ont  attiré 
à  eux  de  nombreuses  tentes,  et  même  deux  fractions 
entières  :  les  Oulad  Abd  El-Ouahhab  et  les  Rouassil.  Ces 
fractions  seront  étudiées  ici,  encore  que  administrative- 
ment  elles  relèvent  pour  l'instant  des  Mechdouf,  parce  que 
tôt  ou  tard  elles  reprendront  leur  place  au  sein  du  groupe- 
ment mbarek,  auquel  les  rattachent  leur  histoire  et  leurs 
traditions  ethniques. 

Les  Oulad  Abd  El-Ouahhab,  anciens  zenaga  des  Oulad 
Mbarek,  comprennent  deux  campements  :  les  Ahel 
Mokhtar  ould  Sidi  et  les  Ahel  Mohammed  ould  Aïl.  Ils 
sont  peu  riches,  ne  possédant  des  boeufs,  des  chameaux  et 
des  moutons  qu'en  nombre  limité.  Ils  sont  rattachés  aux 
Mechdouf  depuis  igiô. 

Les  Rouassil,  dits  aussi  quelquefois  Rouassir,  seraient 
d'anciens  zenaga  des  Oulad  Mbarek,  et  ont  conservé  de 
nombreux  biens  avec  eux.  Leur  chef  est  Omar  ould  Ali 
Beïat,  qui  fut,  quelque  temps,  remplacé  par  Sidi  ould 
Mohammed  ould  Sidi,  pour  avoir  lâché  les  Mechdouf  et 
être  allé  rejoindre  le  chef  des  Oulad  Mbarek.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  qu'il  soit  tracassé  et  desservi  par  les  Ahel 
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M'haïmid.  Ils  comprennent  quatre  campements  ethniques  : 

Ahel  Ahmed,  chef  Omar  ould  Ali  Beïat. 

Ahel  M'khaïtrat,  —  Mohammed  ould  Mkhaïlrat. 

Ahel  Mohammed,  —  Adama  ould  Mohammed  Lamin. 

Ahel  Aliouna,  —  Sidi  ould  Rassoul. 

ï°  Ahel  Omar  ould  Ali  Beïat 29  tentes. 

2°  Ahel  Sidi  ould  M'khaïtrat 41  tentes. 

Ils  sont  actuellement  groupés  en  deux  fractions  et  paient 
1.188  francs  de  zakat.  Ils  ne  sont  rattachés  aux  Mechdouf 
q^ue  depuis  igiô. 

Les  Oulad  Mbarek  de  Balle  comprennent  pour  l'instant, 
en  dehors  de  ces  100  tentes  Abd  El-Ouahhab  et  Rouassil , 
66  tentes  de  nomades  et  46  feux  de  haratines  (ii5  impo- 
sables) à  Laorch.  Leur  zakat  pour  igiSestdeSSi  fr.So;  c'est 
dire  leur  pauvreté  actuelle.  Ils  ont  d'assez  beaux  troupeaux 
de  bœufs  et  de  petit  bétail,  mais  pas  de  chameaux. 

Leur  zone  de  nomadisation  est  le  Bakhounou  même,  et  le 
Koussata,  vers  le  Sud,  en  saison  sèche,  la  mare  de  Diou- 
mara  étant  leur  point  extrême,  vers  le  Nord,  en  hivernage , 
avec  rOued  Diagouraga  comme  limite.  Pendant  cette  der- 
nière saison,  ils  se  livrent  à  quelques  cultures  dans  les 
parages  de  Balle.    La  marque  de  leurs  chameaux  est   le 

Sah  «V— -a. 

Le  chef  des  Oulad  Mbarek  est  Ahmed  ould  Al-Lab,  né 
vers  1880,  actif,  intelligent,  plein  de  bonne  volonté,  mais 
maladroit,  faible  et  impulsif.  Les  gens  disent  de  lui  :  «  Le 
cœur  lui  bat  trop  vite  ;  il  a  la  tête  faible.  »  Bien  conseillé 
et  vigoureusement  conduit  et  soutenu,  il  peut  faire  avec 
l'âge  un  chef  suffisant  et  nous  aider  efficacement  dans  la 
tâche^  qu'il  poursuit  lui-même  avec  passion  et  qui  s'impose 
à  nous:  la  reconstitution  des  Oulad.  Mbarek  de  Balle.  Ses 
deux  frères  aînés  sont  morts  :  Cheikh,  tué  par  les  Oulad 
Nacer  vers  1898;  Brahim,  décédé  en  igrô.  11  a  un  fils, 
Mohammed,  né  en  igiS. 
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Le  jeune  Hennoun,  né  vers  1904,  fils  du  cousin  et  pré- 
décesseur d'Ahmed  ould  Al-Lab,  à  savoir  Othman  ould 
Omar,  n'a  pas  encore  de  personnalité  marquée. 


3.  —  Les  Oulad  Mbarek  de  Nioro. 

Le  groupement  mbarek  de  Nioro  est  de  beaucoup  le 
plus  important  de  la  tribu.  On  les  dit  ordinairement 
Gachouch,  id  est  «  poitrail  »,  parce  qu'ils  tinrent  tête 
aux  Id  Ou  Aïch. 

Ils  comprennent  six  fractions  Oulad  Mbarek  proprement 
dites,  ou  hassanes,  et  trois  fractions  tolba,  dont  deux  sont 
d'origine  pouUo-foutanké  et  Tautre  djaafrïa.  Ces  fractions 
maraboutiques  menaient  jadis  une  existence  semi-séden- 
taire, semi-nomade.  Après  l'occupation  de  Nioro,  elles  se 
rattachèrent  au  chef  des  Oulad  Mbarek  d'une  façon  plus 
ferme.  L'anarchie  qui  régna,  dej  notre  fait,  dans  le  monde 
nomade  de  Nioro,  de  1898  à  1910,  provoqua  la  dispersion 
générale.  En  1914,  une  réorganisation  judicieuse  les  a 
ramenés  et  solidement  rattachés  aux  Oulad  Mbarek. 

i'*  Ahel  Omar  ould  Ali  Beïat,     29  tentes. 
2°  Ahel  Sidi  ould  M'khaïtrat,     41  tentes. 

1)  Fâtah  (la  Hilla). 

2)  Obeïdat. 

r-        •        ,  13)  Loukarat. 

Fractions  hassanes  <(     y     ^"  «»  *••• 

•4)  Mzazga. 

5)  Oulad  Moumou. 

6)  Oulad  Ahmed. 

f  7)  Ahel  Taleb  Bou  Bakar. 
Fractions  tolba  5  8)  Hamamdat. 
(  9)  Maoudiat. 

Le  dernier  recensement  accuse  un  total  de  1.842  âmes  et 
de  400  tentes. 
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i)  Par  Fâtah,  ou  première  fraction  mbarek,  on  désigne 
la  hilla,  c'est-à-dire  le  campement  princier,  vainqueur  et 
conquérant  (fâtah)  de  ses  ennemis.    Il  a  pour  chef  Sidi^ 
Ahmed,  chef  de  la  tribu,  et  comprend  40  personnes. 

2)  Les  Obeïdat,  ou  Loubeïdaî,  descendent  d'Omar, 
deuxième  fils  de  Mbarek,  Tancètre  éponyme.  C'est  ainsi 
que  le  chef  est  Sidi  Othman  ould  Sidi  Mohammed  ould 
Alloul  ould  Obeïd  ould  Omar  ould  Mbarek.  Ils  compren- 
nent 184  personnes. 

3)  Les  Loukarat  (au  sing.  Ouhari)  ne  sont  pas  de  pure 
origine  Mbarek.  Ils  se  rattachent  à  une  fraction  Béni 
Mohammed,  des  Oulad  Delim.  Celui  qui  vint  le  premier 
s'incorporer  aux  Oulad  Mbarek  fut  un  certain  Oukar,  dit 
aussi  Tarfar,  et  dont  le  vrai  nom  était  Ahmed.  Il  vint 
chez  ceux-ci  en  transfuge,  à  la  suite  de  grands  combats 
entre  les  Oulad  Delim  et  les  Oulad  Mbarek,  alors  en  pleine 
expansion. 

Le  chef  de  la  fraction  est  Ali  ould  Mohammed  Chérif 
ould  Ouattaï  ould  Mokhtar  ouid  Omar  ould  Roukas  ould 
M"hammed  ould  Oukar. 

Ils  comprennent  quatre  campements  : 

Oulad  Mohammed,  chef  :  Ali  ould  Mohammed  Chérif  192  âmes. 

Oulad  Lahsen,  -—       Brahim  ould  Maloum  172     — 

Oulad  Moham.  An-Naas,    —       Sidi  ould  Mohammed  107     — 

Oulad  Olhman,  —      Khattar  ould  Mohammed       188     — 

soit  un  total  de  679  personnes. 

4)  Les  M^a^ga  (au  sing.  Ma^^ouqui  ou  Ma-y^ougui 
appartiennent  à  ces  antiques  Mazzouq  qui  ont  occupé  le 
Hodh,  le  Sahel  et  la  région  de  Tombouctou  bien  avant  la 
conquête  arabe,  dont  les  divers  auteurs  arabes  et  souda- 
nais nous  parlent  et  dans  lesquels  il  faut  manifestement 
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voir  des  Berbères  zenaga-touareg  (Amaziren,  Imocharem). 
Personne  dans  cette  fraction  d'ailleurs  ne  prétend  à  des 
origines  arabes.  Le  chef,  par  exemple,  est  Taleb  ould  Fai 
ould  Hoïmeïmed  ould  Bou  Cherga,  et  il  ajoute  avec  un 
geste  léger:  ould  Al-Mazzougui.  En  revanche,  ils  se  recon- 
naissent des  liens  de  parenté  lointaine  avec  les  Guirganké 
et  avec  plusieurs  familles  sédentarisées  de  Koussato.  Ils  se 
partagent  en  Al  Aouamer,  117  personnes,  chef  Taleb 
ould  Fal  ;  et  Ahel  Moumin,  117  âmes  aussi,  chef  Brahim 
ould  Mokhtar  ould  Ahmed  ould  Ahmed  Ali  ould  Moussa 
ould  Hemnoun  ould...  Al-iVlezzouqui.  Au  total  :  5o  tentes 
et  284  personnes. 

5)  Les  Oulad  Mounoum  ou  Bounoum  sont  de  pure  ori- 
gine mbarek  et  se  rattachent  à  Fâtah.  Ils  comprennent 
85  personnes.  Leur  chef  est  Mohammed  Fal  ould  Brahim 
ould  Sidi  ould  Allati  ould  Ahmed  ould  Khiyar  ould  Mou- 
noum ould  Fàtah. 

6)  Les  Oulad  Ahmed  sont  les  cousins  des  Obeïdat  et  se 
rattachent  à  Omar  ould  Mbarek  par  son  deuxième  fils 
Ahmed  et  par  Mokhtar,  frère  d'Ahmed.  Ils  ont  pour  chef 
Abd  Er-Rahman  ould  Sidi  ould  Mohammed  ould  Ali  ould 
Hadrami  ould  Mokhtar  ould  Chioukh  ould  Ahmed.  Ils 
comprennent  trois  fractions,  savoir  :  à)  Bekhoukha, 
79  personnes,  dont  le  chef  est  Abd  Er-Rahman,  précité; 
b)  Oulad  Tegueddi,  86  personnes,  chef  :  Mahdi  ould 
Jived  ould  Barik  ould  Sidi  ould  Ali  ould  Mokhtar  ould 
Omar.  Ce  fut  de  Barik  que  la  fraction  prit  le  nom  de 
Tegueddi,  parce  que  tel  était  son  surnom,  «  le  fort  »,  que 
lui  donna  sa  mère  ,  c)  Ahel  Haratin,  82  personnes,  ainsi 
nommés,  parce  que  ces  descendants  d'Omar  ould  Mbarek 
s'allièrent  à  peu  près  exclusivement  à  des  femmes  noires. 
Leur  chef  est  Sidi  ould  Khattari  ould  Omar. 

Les  Oulad  Ahmed  forment  un  total  de  197  personnes. 
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7)  Les  Ahel  Taleb  Bou  Bakar,  première  fraction  tolba, 
comprennent  127  personnes.  Leur  ancêtre  est  un  Poullo 
du  Toro,  Bou  Bakar  Sidi,  qui  vint  chez  les  Oulad  Mba- 
rek  et  s'y  installa  comme  maître  d'école  et  marabout 
(début  du  dix-neuvième  siècle).  Leur  chef  actuel  est 
Cheikh  Baba  ould  Obeïdi  ould  Taleb  Bou  Bakar. 

8)  Les  Hamamdat  sont  d'origine  Djaafrïa,  c'est-à-dire 
arabe,  mais  maraboutisés.  Voici,  par  exemple,  la  généalo- 
gie de  leur  chef  :  Heïba  ould  Mohammed  ould  Sidi  Ahmed 
ould  Heïba  ould  xMohammed  ould  Beniouk  ould  Cheïn 
ould  Chérif  ould  Ali  ould  Omar  ould  Djaafer.  C'est  avec 
Mohammed  ould  Beniouk  qu'ils  sont  revenus  à  Dieu  et 
ont  abandonné  leurs  frères  hassanes  du  Sahel  oriental.  Ils 
ont  été  considérés  quelque  temps  comme  des  sédentaires, 
et  ont  payé  l'impôt  de  capitation  avec  le  village  de  Nioro- 
Médina.  Ils  comprennent  270  personnes. 

9)  Les  Maoudiat  sont  des  Peul-Rangabé  qui,  depuis 
deux  siècles  se  sont  incorporés  aux  Mbarek.  Leur  chef  est 
Sidi  Mostaf  ould  Çalah  ould  Alfara  ould  Djebril  ould 
Mohammed  Fal  ould  Bouïa  Haïna  ould  Maoudyi.  Ils  com- 
prennent 126  personnes. 

Le  chef  général  des  Oulad  Mbarek  de  Nioro  est  Sidi 
Ahmed  ould  Abidin,  qui  a  succédé,  en  mars  1897,  à  son 
cousin  Eli  ould  Mokhtar  Sarir.  Il  rencontre  une  certaine 
opposition  de  la  part  du  fils  d'Eli  :  Baddi,  qui  prétendit, 
lors  de  la  reconstitution  de  la  tribu,  que  la  nomination  de 
Sidi  Ahmed  n'avait  été  faite  qu'à  titre  provisoire,  parce 
que  lui,  Baddi,  était  trop  jeune  à  ce  moment  pour  succé- 
der à  son  père.  La  djemaa,  consultée  en  1914,  a  maintenu 
Sidi  Ahmed.  Malade,  faible  de  caractère  et  pauvre,  il  n'a 
que  peu  d'autorité  et  se  laisse  dominer  par  Ali  ould  Ouattaï, 
chef  des  Loukarat,  personnage  fort  turbulent.  Le  résultat 
est  que  la  tribu,  avec  ses  tendances  antérieures  à  la  disper- 
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sion,  est  difficilement  maintenue  en  main.  C'est  notre 
tâche  bien  nette  de  veiller  à  son  unité.  Sidi  Ahmed  a  un 
frère  utérin,  Baddi,  qui  se  signale  par  son  ambition  et 
son  esprit  d'intrigue.  On  le  voit  périodiquement  à  ICou- 
louba  dans  les  bureaux  du  Gouvernement,  cherchant  à 
supplanter  son  aîné. 


4.  —  La  vie  religieuse. 

Les  Oulad  Àlbarek  sont  inféodés  religieusement,  si  on 
peut  employer  ce  terme  pour  des  hassanes,  aux  Tinoua- 
jiou.  C'est  à  eux  que  les  plus  pieux  entre  eux  paient  la 
zakat,  les  autres  s'en  dispensant  en  bons  hassanes;  c'est 
à  eux  dans  leurs  détresses  qu'ils  vont  demander  des  amu- 
lettes ;  ce  sont  les  tombeaux  de  leurs  saints  qu'ils  visi- 
tent. Les  Tolba  Oulad  Mbarek  ne  diflèrent  pas  sur  ce 
point  de  leurs  frères  hassanes.  Leur  caractère  marabou- 
tique  consiste  simplement  en  un  désarmement  complet. 
On  ne  rencontre  guère  chez  eux  plus  d'ouird  que  chez  les 
hassanes.  En  tout  cas,  ce  sont  surtout  les  Tinouajiou  qui 
les  leur  confèrent.  11  n'y  a  en  définitive  aucun  marabout 
d'origine  mbarki. 

C'est  donc  à  tort  que  Mungo  Park,  exaspéré  par  les 
souffrances  qu'il  endura  pendant  sa  captivité  de  quatre  mois 
à  Bonowm,  dit  que  les  «  Maures  sont  de  rigides  Mahomé- 
tans  ».  Le  campement  Oulad  xMbarek  où  il  était  ne  lui 
otïrait  rien  de  la  stricte  observance  islamique.  Il  recon- 
naît d'ailleurs  lui-même  que  le  jeune  du  Ramadan  était 
fort  mal  pratiqué,  qu'il  n'y  avait  point  de  mosquée  à 
Bonowm,  mais  une  espèce  de  hangar  découvert  fermé  par 
des  nattes,  etc. 

Les  personnalités  religieuses  les  plus  en  vue  sont  : 
a)  Sidi  ould  Mohammed  Ahmed  ould  Taleb,  né  vers  1870, 
de  lointaine  origine  Delim,  nationalisé  Tinouajiou,  et  venu 
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s'installer  chez  les  Oulad  Mohammed,  des  Loukarat,  dont 
il  est  l'imam.  Il  dirige  une  petite  école.  Il  est  qadri-bek- 
kaï  par  Sidi  Abd  Allah  ould  Cheikh  Mahdi,  des  Tinouajib- 
Ahel  Bah  ;  b)  Boutar  ould  Na,  né  vers  1868,  des  Loukarat- 
An-Nas,  dont  il  est  l'imam.  Son  école  est  fréquentée  par 
une  dizaine  d'élèves,  et  sa  réputation  est  bonne.  Il  est 
qadri-bekkaï  par  Ahmed  ould  Babana  ould  Baha,  des 
Tinouajiou,  Ahel  Brahim  ould  Cheikh  ;  c)  Mohammed 
Mahmoud  ould  Chouaf,  né  vers  i865,  des  Mzazga-Ahel 
Moumin,  dont  il  est  l'imam  et  le  maître  d'école  ignorant. 
Il  est  tidjani  par  xMohammed  Tajili,  des  Ida  Ou  Ali  du 
Tagant;  d)  Ladehem  ould  Henneï  ould  Ladehem,  des 
Hamandet,  né  vers  i865.  Il  a  été  affilié  au  Tidianisme  par 
Mohammed  ould  Mokhtar  de  Nioro,  et  fait  moqaddem  de 
cette  voie  par  Mohammed  ould  Ahmed  Sarir,  de  Tichit. 
Il  jouit  d'une  grande  considération  ;  e)  Mohammed  Al- 
Amjid  ould  Mohammed  Lamin,  des  Maoudiat,  né  vers 
1888,  ignorant,  mais  qui  a  la  vogue  comme  maître 
(i5  élèves).  Il  est  qadri-fadeli  de  l'école  Afa;  /)  Sidi 
Mohammed  ould  Mohammed  Lamin,  petit  marabout  des 
Maoudiat,  tidiani  par  Mohammed  Sarir  ould  Louban  des 
Tinouajib-Ahel  Djiddou  ;  g)  Sidi  Mostaf  ould  Salah,  chef 
des  Maoudiat,  et  qui  jouit  d'un  certain  prestige  marabou- 
tique.  Il  est  l'imam  de  sa  fraction,  mais  ne  fait  pas  l'école. 
Il  se  rattache  au  Tidianisme  de  Chérif  Hamallah  de  Nioro  ; 
h)  Limam  ould  Brahim  ould  Limam,  né  vers  1860.  II 
est  de  lointaine  origine  Ida  Ou  Ali  du  Tagant,  mais  est 
nationalisé  mbarki,  chez  les  Oulad  Mounnoum,  depuis  plu- 
sieurs générations.  L'imam  est  officiellement  le  cadi  de  la 
tribu  depuis  la  mort  (1916)  de  Taleb  Ahmed  ould  Jeddou 
ould  Aoudya,  des  Tinouajiou.  C'est  un  homme  instruit  et 
iûrt  considéré. 
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Les  origines  hassanes  des  Oulad  Mbarek. 


Hassan. 

I 

Oudeï. 

I 

Marfar. 

I 
Olhman. 


Omran. 

1 

Mohammed, 

ancêtre 

des  Oulad  Mohammed 

et  Oulad  Mbarek. 

i 
Dzib. 

I 

Fahfah. 

I 

Mbarek, 

ancêtre  des  Oulad  Mbarek. 

I 
Hamouk. 

I 
Omar. 

I 

Beniouk. 

I 
Hennoun. 


Mohammed  Zenagui. 


Yahia, 

ancêtre 

des  Oulad  Yahia 

ben  Othman. 


Rouis, 

ancêtre 

des  Oulad  Rouizi. 


Omar  Al-Abeïdi, 

ancêtre 

des  Abeïdat, 

Loudeïka 

et  Oulad 

Ahmed 

ould  Omar. 
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GÉNÉALOGIE    DES    CHEFS    OuLAD    MbaREK. 
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Honnoun 
Al-Abeïdi, 

ancêtre 
des  chefs 

Mbarek 
de  Balle. 


Sidi  Ahmed, 

ancêtre 

des  chefs 

Mbarek, 

de  Nioro. 


Mohammed  Cheikh. 

Othman  I  ^^^^^  ~~  Othman  —  Hennoun. 

T  io-^i-    1  (  Cheikh,  f  1893. 

AI-Lab  J  Brahim,  f  191 5. 

(  Ahmed,  chef  actuel. 


Mokhtar, 
Sarir   . 


Eli. 
71897 


Sidi 
Ahmed. 


(  Baddi. 
,)  Mokhtar. 
.)  Bou  Sif. 
f  Bahi. 


Mokhtar 
Kabir.     . 


Eli. 

Hemmoun. 

Bou  Sif. 

Omar  Lebbaz. 

Abidin  —  Sidi  Ahmed. 


Othman,  sans  postérité,  chef  actuel. 
Mohammed,  sans  postérité. 


Ali 


Sidi  Ahmed. 
Sidati.     .     . 


postérité 

dispersée 

chez  les 

Oulad 

iMbarek. 


Hennoun  Al-Abeïdi 
(Balle  et  Nioro). 


,^"^^^'  i  Ali,  t  vers  i8o5. 
7  1702.  S 


Moumou,  ancêtre  des  Ahel  Moumou  (Balle). 
I  Humou,  ancêtre  des  Ahel  Hamou  (Balié). 
l  Bou  riodel,  ancêtre  des  Oulad  Boj  Hodel  (Balle,  KLounsata). 


TINOUAJIOU 


I.  —  Historique. 

Les  Tinouajiou  (au  sing.  Tinouajioui),  que  les  Maures 
appellent  très  souvent  Tinouajib,  et  même,  en  berbérisant 
le  mot,  Tinoiia^ity  constituent  une  importante  tribu  de 
Chorfa,  dont  on  trouve  des  représentants  dans  tout  le 
Sahel  :  cercle  de  Néma,  subdivision  de  Balle  et  cercle  de 
Nioro,  et  aussi  en  Mauritanie.  C'est  même  de  là  qu'ils  sont 
originaires,  et  c'est  pourquoi,  laissant  à  plus  tard  le  soin  de 
traiter  plus  à  fond  la  question  de  leurs  origines,  on  s'en 
tiendra  aujourd'hui  à  un  résumé  historique,  d'après  les 
traditions  locales  du  Hodh. 

Chorfa  venus  du  Maroc  par  le  Sous,  les  Tinouajiou  étaient 
au  dix-septième  siècle  dans  l'Adrar  :  à  Atar,  à  Chingueti 
et  surtout  à  Ouadan  ;  c'est,  en  eflet,  par  le  témoignage  de 
quelques  notables  de  Ouadan  que  les  Tinouajiou  ont  pu 
constituer  les  quelques  données  d'histoire  qu'ils  possèdent. 
Leur  ancêtre,  Cheikh,  le  grand  marabout,  saint  par  excel- 
lence de  la  tribu,  vécut  en  effet  plus  de  vingt  ans  auprès 
du  célèbre  imam  Hadrami. 

Les  Tinouajiou  descendent  pour  la  plupart  du  Chérif 
Sidi  Yahia  ould  Dris,  qui  par  son  fils  Mbarek  va  donner 
naissance  aux  Oulad  xMa  Intes,  et  par  son  fils  Ab  Adches 
aux  Id  Ab  Adches  et  aux  Oulad  Bou  Mohammed. 
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A  cette  ascendance  chérifienne,  il  faut  joindre  une 
autre  origine,  celle  de  l'ancêtre  Tinouajiou,  qui  est  devenu 
réponyme  de  la  tribu,  Tinouajiou  était  un  étranger,  dit 
la  tradition.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  sur  son  compte, 
•sinon  qu'il  était  aussi  Chérif.  Il  épousa  une  femme  des 
AhelSidi  Yahiaetsa  progéniture  devint  prépondérante  dans 
la  tribu,  au  point  de  lui  donner  son  nom .  Les  Ida  Ou  Ahmed, 
sous-fraction  des  Ahel  Bou  Mohammed,  sont  ses  descen- 
dants directs,  restés  groupés  en  un  campement  ;  mais  on 
compte,  en  outre,  dans  chaque  fraction  de  la  tribu,  des 
tentes  qui  peuvent  établir  leur  filiation  propre  jusqu'à 
Tinouajiou. 

Sidi  Yahia  paraît  être  arrivé  dans  l'Adrar  au  début  du 
seizième  siècle.  Cinq  à  six  générations  plus  tard,  c'est-à- 
dire  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  l'exode  des  Tinoua- 
jiou les  avait  amenés  à  Tadert,  avec  Ahmed  ould  Othman. 
C'est  de  Tadert  que  Cheikh,  son  fils,  partit  étudier  à 
Ouadan  auprès  de  Hadrami.  Il  y  revint,  rapportant,  dit 
la  tradition,  le  document  écrit  qui  établissait  son  extrac 
tion  chérifienne,  et  y  mourut.  Il  fut  enterré  aux  côtés  de 
son  père  (cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique). 

Il  laissait  quatre  fils,  dont  les  trois  premiers  sont  les 
ancêtres  éponymes  des  trois  fractions,  morcelées  et  dis- 
persées à  Néma,  Balle,  Nioro,  Kififa,  etc.,  et  dont  le  qua- 
trième a  laissé  une  postérité  qui  n'a  pas  conservé  de  per- 
sonnalité propre  et  s'est  fondue  dans  les  trois  premières. 
Les  trois  fils  aînés  de  Cheikh  sont  :  Jeddou,  Brahim  et 
Sidi. 

A  ces  diverses  sources  des  Tinouajiou,  il  faut  en  joindre 
une  quatrième.  La  descendance  des  fils  d'Ib  Adches, 
autres  que  Agda  Kounta,  ancêtre  de  Cheikh,  a  donné 
naissance  à  la  grosse  fraction  des  Ahel  Habib,  qui  sont 
aussi  Tinouajiou.  La  plus  importante  portion  des  Ahel 
Habib  ressortit  à  Kifi'a  ;  une  autre  est  à  Néma.  C'est  au 
moment  où  la  scission  s'est  produite  chez  les  Tinouajiou 
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que  les  Ahel  Habib  se  sont  partagés  à  leur  tour  et  ont 
recouvré  leur  autonomie. 


2.  —  Fractionnement. 


I.  —  Les  Tinouajiou  de  Néma. 

A.  Fractions.  — Les  Tinouajiou  de  Néma-Oualata  se  par- 
tagent en  quatre  fractions,  comprenant  un  total  de 
416  tentes  et  payant  6.oi3  fr.  go  d'impôt  zakat.  Ils  n'ont 
pas  de  chef  général. 

a)  Ahel  Ali  ould  Leban,                23  tentes  149  fr.  3o. 

b)  Ahel  Sidi  ould  Cheikh,  149    —  2.202  fr.  20. 

c)  Ahel  Brahim  ould  Cheikh,  201     —  3.017  fr.  40. 

d)  Ahel  Ai-Habib,  41     —  645  fr.      ^ 

a)  Les  Ahel  Ali  ould  Leban  sont  des  Ahel  Jeddou  ould 
Cheikh;  Leban  était  fils  de  Jeddou.  Malgré  son  petit 
nombre,  cette  fraction  est  extraordinairement  dispersée. 
Le  gros  marche  dans  le  sillage  des  Allouch  et  nomadise 
de  Dendaré  à  Bassikounou,  mais  on  trouve  aussi  des 
tentes  dans  tout  le  cercle  de  Néma,  et  même  à  Balîé  et 
même  à  Nioro.  Le  capitaine  Carbou  voyait,  en  1917,  des 
troupeaux  Ahel  Ali  ould  Leban  boire  dans  le  Faguibine,  et 
à  la  même  date  je  trouvais  dans  le  bas  Sénégal,  à  Diour- 
bel,  dans  l'entourage  d'Amadou  Baha,  des  personnalités 
de  la  même  fraction.  Elle  a  pour  chef  Mohammed  Sarir 
ould  Ahmed  ould  Ali  ould  Leban.  Il  a  succédé,  en 
1916,  à  son  frère  Mohammed  Lamin,  compromis  par 
ses  accointances  avec  les  Oulad  Bou  Sba.  Mohammed 
Sarir  a  eu  une  attitude  fort  convenable  dans  divers 
contre-rezzous,  et  notamment  en  novembre-décembre  191 3. 
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b)  Les  Ahel  Sidi  ould  Cheikh  sont  une  tribu  à  Ajou- 
tons et  à  bœufs.  Ils  ont  aussi  des  chameaux.  Ils  norP'^'^i" 
sent  autour  de  Néma,  en  saison  sèche,  et  vont  en  h^^^^" 
nage  vers  Nouai  dans  le  Labiar.  Le  chef,  qui  était  Sidi 
Mohammed  ould  Brahim,  a  été  remplacé  sur  électic^^  ^^ 
la  djemaa,  le  17  janvier  1917,  à  Lembédra,  par  son  pncle 
Ahmed  Jeddou  ould  Cheikh.  C'est  un  vieillard  loquace  et 
qui  ne  rend  que  peu  de  services.  La  fraction  comprend  ^^^^ 
campements  :  Ahel  Taleb  Omar,  Ahel  Omar  ould  Ch^i^^- 
Ahel  Omar  ould  Naceri,  Diawa,  Ahel  Abd  El-Ou^^^a<^, 
Ahel  Abdi  ould  Ahmed,  Ahel  Obeïd  Allah,  Ahel  Mo^^i^" 
med  Mbarek,  Ahel  Brahim  ould  Omar.  Les  Ahel  ^idi 
ould  Cheikh  n'ont  pas  eu  une  attitude  correcte  en  !9^^5 
plusieurs  d'entre  eux  sont  allés  rejoindre  les  Abdouk:^ 
dans  leur  rébellion. 

c)  Les  Ahel  Brahim  ould  Cheikh  sont  aussi  une  fac- 
tion à  chameaux.  Ils  nomadisent  en  hivernage  da"^  ^^ 
Labiar  et  à  Mbarka;  en  saison  sèche,  à  Aouin  et  Dfi^^'  ^^ 
à  Dzibé.  Leur  chef  est  Babana  ould  Mohammed  Cl^^^*^" 
ould  Mohammed  Sérier  ould  Brahim.  Vieux  et  fatig^^'  ^^ 
est  assez  mal  obéi.  La  fraction  comprend  huit  campem^^ts: 
Ahel  Taleb  Zin,  Ahel  Brahim  ould  Sidi  Ali,  Ahel  Afimed 
Cheikh,  Ahel  Sidi  ould  Mokhtar,  Ahel  Ahmed  Ali,  Ahel 
Baba,  Ahel  Bou  Steïla,  Ahel  Rellaoui. 

d)  Les  Ahel  Habib  sont  une  tribu  à  bœufs  et  à  moL^^^ns. 
Ils  nomadisent  en  saison  sèche  à  Rereïja  et  Aïn  Dak^^^^^  î 
en  hivernage,  dans  le  Labiar  et  à  Mbarka.  Très  soj^^^"^ 
on  les  trouve  avec  leurs  troupeaux  dans  le  Sud,  en  "^or- 
dure de  la  ligne  des  villages.  Leur  chef  est  Mohan"^"^^^^ 
Lamin  ould  Sidi  Mohammed  ould  Abd  Allah  ould  Baba 
ould  Mohammed  Abd  Allah  ould...  Id  Ab  Adches-  ^^  ^ 
remplacé,  sur  élection  de  la  djemaa,  son  père,  mc^^^  ^^ 
i3  novembre  1917.  Il  est  en  butte  aux  intrigues  d'uA  ^^' 
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table  :  Abba  ould  Mohammed  Mokhtar.  Les  Ahei  Habib 
vivaient  au  siècle  dernier  avec  les  Messouma.  Ils  comp- 
tèrent parmi  les  telamides  les  plus  fervents  de  Mohammed 
Al-Mahdi,  le  grand  marabout  des  Ahel  Habib  de  Kiffa, 
mort  vers  igo3.  Pillés  par  les  Oulad  Nacer,  les  uns  émi- 
grèrent  avec  les  Messouma,  les  autres  s'en  allèrent  vers 
l'Ouest.  L'accord  avec  les  Messouma  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  ils  demandèrent,  peu  après  notre  arrivée,  en  sep- 
tembre 19 14,  à  être  rattachés  aux  Ahel  Taleb  Mokhtar,  et 
finalement  à  être  reconnus  autonomes.  C'est  leur  situation 
actuelle. 

Les  Tinouajiou  de  Néma  constituent  quatre  fractions 
autonomes,  ayant  chacune  leur  chef  propre,  et  sans  chef 
général.  Leur  attitude  a  toujours  été  fort  indépendante  à 
notre  égard,  et  la  surveillance  est  difficile  à  cause  de  leur 
dispersion.  Il  est  hors  de  doute  qu'ils  sont  en  relations 
suivies  avec  tous  les  rezzous  et  particulièrement  avec  les 
Oulad  Bou  Sba,  à  qui  ils  donnent  asile  et  dont  ils  recueil- 
lent les  blessés  et  éclopés.  Ils  leur  donnent  même  leurs 
filles  en  mariage.  Leur  isolement,  —  triangle  Ras  el-Ma, 
Dendaré,  Bassikounou,  —  leur  permet  cette  complicité. 

B.  La  vie  religieuse.  —  Marabouts,  guerriers  à  l'occa- 
sion, les  Tinouajiou  jouissent  d'une  certaine  autorité  reli- 
gieuse dans  le  Hodh.  Leur  influence  se  fait  surtout  sentir 
chez  les  hassanes  Oulad  Mbarek,  à  qui  ils  fournissent  un 
grand  nombre  de  cadis  et  de  maîtres  d'école.  Ils  ont  des 
noms  de  famille  très  vénérés  par  leurs  voisins  comme  par 
eux-mêmes  et  dont  les  tombeaux  sont  le  but  de  nombreux 
pèlerinages.  Les  principaux  sont  :  Cheikh  ould  Ahmed, 
précité  ;  sa  femme  Mariama,  enterrée  à  Nderma  Mbarka^ 
puits  de  l'Aouker,  et  qu'on  appelle  «  la  mère  des  Tinoua- 
jiou »  ;  Sidi  ould  Al-Hadj,  père  de  Mariama,  grand  mara- 
bout rellaoui,  enterré  à   Bou   Larlal,   près  de  Termessa; 
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Mohammed  Al-Mahdi,  pontife  et  ouali,  mort  vers  igoS, 
chez  les  Ahel  Habib  de  Nioro. 

Un  seul  taleb  mérite  de  retenir  l'attention  par  son  ins- 
truction :  Sidati  ould  Brahim,  né  vers  1875,  dont  l'école 
compte  une  dizaine  de  jeunes  gens  qui  suivent  des  cours 
supérieurs. 

Les  Tinouajiou  sont  en  majeure  partie  qadrïa  :  les  écoles 
kounta  et  fadelïa  sont  représentées  chez  eux,  mais  c'est 
surtout  de  leur  propre  école  qu'ils  relèvent.  Leur  ancêtre 
Cheikh  fut  le  disciple  d'un  marabout  de  renom,  Cheikh  Sidi 
Ahmed  Ai-Habib,  le  Lemmati,  formé  dans  leszaouïa  maro- 
caines. Cheikh  passa  ses  pouvoirs  de  moqaddem  à  ses 
trois  fils,  et  cette  succession  mystique  s'est  constituée  de 
nos  jours.  Le  moqaddem  notoire  aujourd'hui  est  Moham- 
med ould  Babana.  Cette  école  qadrïa  paraît  très  ancienne  ; 
et  bien  qu'elle  n'ait  pas  la  vogue  des  voisines,  ses  tenants 
se  font  gloire  de  leur  antiquité  pour  la  déclarer  bien  supé- 
rieure à  toutes  autres. 

On  commence  à  trouver  quelques  tidianïa  parmi  les 
Tinouajiou  :  c'est  l'influence  de  M'hamdi  ould  Sidi  Othman 
qui  lui  vaut  ces  conquêtes. 

Enfin  on  trouve  des  personnalités,  telles  le  Cheikh  Jed- 
dou  des  Ahel  Sidi  ould  Cheikh,  qui  n'ont  aucune  affilia- 
tion. 

Les  Tinouajiou  de  Néma  ont  conservé  des  relations  avec 
leurs  cousins  et  homonymes  de  Nioro  et  même  de  la  basse 
xMauritanie.  Ils  échangent  des  visites  et  contractent  facile- 
ment entre  eux  des  mariages. 


2.  —  Les  Tinouajiou  de  Balle. 

Les  Tinouajiou  de  Balle  ne  méritent  une  mention  que  pour 
mémoire.  Ils  ne  constituent  pas,  comme  les  précédents 
ou  suivants,  des  tribus,  ou  fractions  de  tribus  constituées. 


TINOUAJIOU  407 

Ce  sont  des  tentes,  émigrées  de  Nioro  vers  1890,  et  qui 
se  sont  réunies  ici  par  le  fait  de  leur  commune  origine.  Ils 
ne  comprennent  que  10  tentes  et  5o  individus.  Ils  vivent 
constamment  avec  les  Roulam  (Larlal)  et  demandent  avec 
instance  à  leur  être  rattachés. 

A  Sélingoré,  près  de  Bassakaré,  ils  ont  élevé  quelques 
cases  en  paille  et  font  leurs  cultures. 

Ces  gens  ont  tendance  à  se  sédentariser  à  cause  de  leur 
faiblesse.  On  en  trouve  plusieurs  installés  dans  des  cases 
à  Kassambara,  à  Kassakaré,  et  payant  Timpôt  de  capita- 
tion.  Leur  rattachement  aux  Roulam  les  incorporerait  à 
une  grande  et  vivante  tribu  et  leur  rendrait  l'existence. 
C'est  une  mesure  qui  s'impose,  si  on  tient  à  ce  qu'ils  ne 
se  fondent  pas  dans  l'élément  noir. 


3.  —  Les  Tinouajiou  de  Nioro. 

A.  Fractio72s.  —  Les  Tinouajiou  de  Nioro  comprennent 
huit  fractions,  qu'on  répartit  en  deux  groupes  suivant  leurs 
origines  ethniques  et  suivant  leur  zone  d'habitants, 

Ethniquement  ils  sont  dits,  soit  Id  Ab  Adches,  soit  Dia- 
dibourka-Oulad  Ma  Intes,  suivant  qu'ils  descendent  de  l'un 
(Id  Ab  Adches)  ou  de  l'autre  (Ahmed,  dit  Ma  Intes)  des 
fils  de  Sidi  Yahia,  l'ancêtre  commun. 

Voici  la  répartition  ethnique  : 


Id  Ab 
Adches 

Al-Intit. 


A.  —  Id  Ab  Adches. 

Ahel  Brahim  ould  Cheikh. 
Ahel  Jeddou  ould  Cheikh. 


j ,    . ,  /  Id  Aboubak. 

.  ,  .  \  Ahel  Baba  (ou  Ahel  Habib). 

^   ,    ,  D  \     /-v   ,    1     (  Ahel  Mohamouyaye. 

Oulad  Bou  j     Oulad  ;  j 

..   ,  .  /  /^  .  i  Ahel  Sidi  ould  Jeddou. 

Mohammed,  f   Othman   /  /^^    ,   ^  d       .*   u  j\ 

^  V  (Oulad  Bou  Mohammed). 
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B.  —  Oulad  Ma  Intes. 

Diadibourka  (Idyadye  Barka). 

Oulad  Ma  Intes  Telliin  ou  de  TEst  (Nioro). 

Oulad  Ma  Intes  Gueblïn  ou  de  l'Ouest  (Yélimané). 

D'après  leurs  terrains  de  parcours,  et  c'est  cet  ordre  que 
nous  suivons,   ils  se  divisent  en  : 

(  a)  Ahel  Brahim  ould  Cheikh. 
T.  Tellïin  (de  l'Est).  b)  Ahel  Jeddou  ould  Cheikh. 

f  c)  Diadibourka  Oulad  Ma  Intes  Tellïin. 
■  I  d)là.  Aboukak. 
\  e)  Ahel  Baba. 
T.  Gueblïin  (de  l'Ouest).  / /)  Ahel  Mohamouyaye. 

/  g)  Oulad  Bou  Mohammed. 

\  h)  Diadibourka  Od.  Ma-Intes  Gueblïin. 

A  signaler  tout  de  suite  que  la  marque  générale  de  la 

tribu  est  le  <— >^,  que  les  Oulad  Ma  Intes  contre-marquent 

^       .  .       0 

du  signe  O,  soit  <— ^ 

a)  Les  Ahel  Brahim  ould  Cheikh  sont,  comme  leur  nom 
l'indique,  les  descendants  de  Brahim,  second  fils  de  Cheikh, 
le  marabout  précité  (cf.  en  annexe  le  tableau  généalogique). 
Ilsont  pour  chef  Hammadi  ould  Ahmed  ould  Babana  ould 
Brahim.Un  deuxième  groupement  s'est  créé  dans  cette  frac- 
tion en  1914:  il  a  pour  chef  Babana,  frère  de  Hammadi. 

La  fraction  de  Nioro,  descendue  vers  le  Sahel,  a  mainte- 
nant un  cheptel  de  petit  bétail  et  de  bœufs,  tandis  que  leurs 
frères  de  Néma  sont  restés  fractions  à  chameaux.  Ils  no- 
madisent  en  hivernage  dans  le  Djamer  et  boivent  aux 
puits  de  Kheïla,  Zambri,  Taddert  Gueddi,  en  saison  sèche 
dans  l'oued  Djigouraga,  à  Taddert,  Gadel,  Diamaoual  Ban- 
daja  (village  de  Bambaguédé,  N.-E.  Diawara),  Tourou- 
goumbé,  Kéré.  Ils  comprennent  100  tentes  et426  individus. 
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a)  Les  Ahel  Jeddou  ould  Cheikh  vivaient,  depuis  le  dé- 
but de  notre  occupation,  fractionnés  en  trois  groupes  : 
celui  de  Mohammed  Sarir  ould  Brahim  ould  Sidi  ;  celui 
de  Moussa  ould  Brahim  ould  Sidi,  et  celui  de  leur  oncle 
Bouna  ould  Mohammed  Sarir  ould  Leban.  Ils  ont  été  re- 
constitués, eu  1914,  sous  le  commandement  du  premier 
d'entre  eux,  mais  les  deux  autres  restent  chefs  de  leurs 
campements  et  présentent  des  personnalités  accusées.  Les 
Ahel  Jeddou  ould  Cheikh  sont  les  frères  des  Ahel  Ali  ould 
Leban  (ould  Jeddou  ould  Cheikh)  de  Néma.  Ils  présen- 
tent le  même  cachet  de  constante  dispersion.  La  scission 
s'est  produite,  vers  i85o,  quand  Ali  ould  Leban,  s'étant 
disputé  avec  ses  frères,  partit  pour  le  Hodh  avec  ses  cha- 
meaux, et  y  resta.  Ils  nomadisent  dans  la  région  de  Msila 
(à  rO.  du  Djamer),  Lijigi,  Tinerfiga,  Hassei  Bennahi 
et  Bou  Telheïa; 

c)  Les  Diadibourka-OuladMa  Intes  se  partagent  entre  les 
Tinouajiou  de  l'Est  et  ceux  de  l'Ouest.  Ils  tirent  leur  nom 
de  Ma  Intes  (il  n'est  pas  essuyé,  surnom  que  lui  donna  sa 
mère,  alors  que  les  autres  frères  étaient  toujours  propres) 
mais  qui  s'appelait  en  réalité  Ahmed  ould  Mbarek  ould 
Sidi  Yahia,  l'ancêtre  commun  des  Tinouajiou.  Ils  sont  dits 
aussi  Diadibourka,  parce  que  tel  était  le  surnom  de  Mbarek, 
père  de  Ma  Intes.  Voici  par  exemple  la  généalogie  du  chef 
des  Diadibourka  de  l'Est  :  Chérif  ould  Cheikh  ould  Chérif 
ould  Ismaïl  ould  Omar  ould  Ali  ould  Aboubak  ould 
Ma  Intes.  Ce  chef  n'a  pas  grande  autorité  sur  sa  fraction, 
mais  celle-ci,  composée  de  tolba  particulièrement  tran- 
quilles, ne  donne  aucun  souci. 

Elle  comprend  i  .727  personnes  et  3oo  tentes, et  se  décom- 
pose en  sept  sous-fractions  : 

Idyadye  Bourka,  dont  le  chef  est  Chérif,  précité,  et  qui 
comprend  536  personnes.  —  Ahel  Aboubak,  dont  le  chef  est 
Brahim  ould  Mohammed  Lamin  :  1 15  personnes  ;  —  Ahel 
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Adya,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  ancêtre  Omar  ould  Ali, 
que  ses  petits-enfants  avaient  surnommé  «  Adya  »  id  est: 
«Ah  !  il  est  venu  ».  Leur  Cheikh  est  Mohammed  ould  Ah- 
med :  i52  personnes.  —  Ahel  Ahmed  Jeddou,  dont  le  chef 
est  Mohammed  ould  Ahmed  Jeddou  ouldChérif  :  i36  per- 
sonnes. —  Ahel  Aouba,  dont  le  chef  est  Mohammed  Lamin 
ouldQoreïchi  :  224  personnes.  — Ahel  Aoudyé,  dont  le  chef 
est  Hamadi  ould  Sidi  Yahia  :46j  personnes.  —  Ahel  Taleb 
Moussa,  dontle  chef  est  Al-Hadj  ould  Mohammed  xMokhtar: 
97  personnes.  Cette  dernière  sous-fraction,  qui  nomadise 
vers  l'Ouest  du  cercle,  a  une  tendance  marquée  à  se  sépa- 
rer du  gros  de  la  fraction.  On  trouvera  en  annexe  les  chaînes 
généalogiques  reliant  tous  ses  chefs  à  leur  ancêtre  Ma 
Intes. 

Ils  nomadisent  en  hivernage  dans  le  Djamer,  et  en  sai- 
son sèche  autour  de  Tourougoumbé,  Boudaja,  Mino-Mino, 
Raitami,  entre  le  Diawara  et  Balié. 

d)  Les  Id  Aboubak  ont  pour  chef  Failli  ould  Mohammed 
Ahmed.  Ils  comprennent  5o  tentes  et  219  personnes.  Ils 
nomadisent  en  saison  sèche  comme  en  hivernage  dans  le 
Msila. 

e)  Les  Ahel  Baba  ou  Ahel  Habib  sont  les  cousins  des 
Ahel  Habib  de  Néma.  Ils  ont  pour  chef  Qassoum  ould 
Cheikh  Al-Mehdi,  et  comprennent  400  tentes  et  1984  per- 
sonnes. 

Qassoum  est  né  vers  1848.  Il  a  succédé,  en  décembre 
19 14,  à  son  frère  Abd  Allah,  qui  en  raison  de  sa  sainteté, 
avait  une  grosse  influence.  Par  contre,  Qassoum,  qui  n'est 
ni  instruit  ni  saint,  ni  même  intelligent  n'a  aucune  auto- 
rité. Il  est  secondé  par  Sidina,  son  frère  cadet,  né  vers 
1860,  actif,  mais  qui,  à  cause  de  sa  vivacité  n'est  guère 
aimé,  et  par  Obeïdi  ould  Sidi  Abd  Allah,  d'origine  fou- 
tanké  et  pour  ce  motif  peu  écouté. 
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Bien  que  tolba,  les  Ahel  Baba,  ainsi  que  les  Ahel  Moham- 
med et  autres  Bou  Mohammed  ayant  été  attaqués  en  1909, 
à  Tendia-Béna  par  un  fort  rezzou  Regueïbat-Bou  Sba, 
réussirent,  avec  l'aide  de  quelques  guerriers  Soueïd,  à  in- 
fliger une  défaite  complète  aux  pillards  qui  perdirent  une 
trentaine  d'hommes,  une  dizaine  de  fusils  à  tir  rapide  et 
toutes  leurs  prises.  Qassoum  avait  pris  une  part  active  à 
cette  brillante  affaire.  En  191 1,  ces  mêmes  fractions  ont 
été  accusées  d'avoir  ravitaillé  un  mejbour  d'Ahel  Ajour  et 
d'Oulad  Reïlan,  qui  razzia  les  villages  de  Boulouli-Bou- 
goundé. 

Ils  nomadisent  en  tout  temps  dans  le  Msila. 

/)  Les  Ahel  Mohamouyaye  comprennent  125  tentes  et 
592  personnes.  Ils  ont  pour  chef  Sidi  Ahmed  Ai-Habib 
ould  Mohammed  Sarir,  né  vers  1874,  et  qui  a  pris  le  com- 
mandement en  1904.  Il  a  une  réelle  autorité  sur  sa  fraction 
qui  lui  est  très  attachée  ;  mais  c'est  un  personnage  peu  sym- 
pathique, qui  ne  nous  rend  aucun  service,  et  vise  à  avoir 
le  moins  de  rapports  possible  avec  nous.  Intelligent  et  in- 
trigant, il  cherche  à  jeter  le  trouble  dans  les  trois  fractions 
d'origine  Oulad  Bou  Mohammed  et  suscite  des  difficultés 
au  chef  des  Oulad  Mohammed  proprement  dits,  Chitani 
ould  Lebane. 

Son  père,  Mohammed  Sarir,  est  ce  chef  de  campement 
qui  reçut  le  lieutenant  Alioun  Sal,  envoyé  par  Faidherbe 
en  exploration  en  1861  et  qui  se  montra  «  plein  de  préve- 
nance pour  lui  ». 

Les  Oulad  Mohamouyaye  ont  de  beaux  troupeaux  de 
boeufs  et  de  petit  bétail. 

g)  Les  Ahel  Bou  Mohammed  descendent  aussi  de  Id  Ab 
Adches  et  sont  donc  en  réalité  des  Id  Ab  Adches  ;  mais  ils 
ont  perdu  ce  nom  pour  être  qualifiés  de  celui  de  Bou 
Mohammed  (de  son  vrai  nom  Yahia)   petit-fils  de  Id  Ab 
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Adches.  Ce  nom  d'Oulad  Bou  Mohammed  s'étend  quelque- 
fois aux  Ahel  Mohamouvave,  aux  Ahel  Baba  et  aux  Id 
Aboubak,  déjà  vus,  et  c'est  à  juste  titre,  car  ils  descendent 
tous  de  Bou  Mohammed  (cf.  l'annexe). 

Les  Ouiad  Bou  Mohammed  proprement  dits  constituent 
la  plus  grosse  fraction  des  Tinouajiou  :  460  tentes  et 
2.o3i  personnes.  lisse  subdivisent  en  neuf  sous-fractions 
dont  les  quatre  premières  sont  de  pure  origine  tinouajiou, 
et  les  5  autres  des  nationalisées.   Ces  quatre  sont  : 

Ahel  Cheikh  Ahmed,  408  personnes. 

Ahel  îChaouyati,  3o6         — 

Ahel  Ahmed  ould  Al-Hadj,  2o5  — 

Ahel  Hadj,  42  — 

Les  autres  sont  :  Ahel  Sahaloui,  53  personnes.  Le  pre- 
mier qui  vint  ici  fut  Sidi  Salah  ould  Sahali,  au  début  du 
dix-neuvième  siècle.  Il  était  d'origine  Boukar  (Oulad 
Mezzouq)  et  se  nationalisa  par  ses  alliances  tinouajiou. 
—  Ideïda  Ahmé,  325  personnes  depuis  fort  longtemps  mêlées 
aux  Tinouajiou.  Ils  étaient  d'origine  maraboutique.  Leur 
ancêtre  Taleb  Habib  Allah  ould  Othman  vivait  dans  l'en- 
tourage de  Sidi  Yahia,  l'ancêtre  des  Tinouajiou.  C'est  Taleb 
Othman  qui  portait  un  surnom  d'Ideïdé  qui  est  devenu  le 
nom  de  la  sous-fraction.  —  Ahel  Oubati,  377  personnes. 
Leur  ancêtre,  Sidi  Hachem,  appartenait  aux  Chorfa  des 
Larlal,  Oulad  Sidi.  Il  vint  chez  les  Tinouajiou,  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Le  chef  est  aujourd'hui  Taleb  Ahmed 
ould  Omar  ould  Taleb  Ahmed  ould  Ali  ould  Oubati  ould 
Maham  ould  Sidi  Hachem.  —  Ahel  Omar  ould  Aïssa,  qq 
personnes.  «Leur  ancêtre  Omar  était  de  la  tribu  glagma,  et 
vint  ici  au  dix-huitième  siècle.  Le  chef  actuel  est  Mahadi 
ould  Mohammed  Ahmed  ould  Mohammed  Lamin  ould  Ali 
Telli  ould  Omar.  —  Ahel  Dohmouch,  206  personnes.  Leur 
ancêtre  Dohmouch  était,  croit-on,  un  hassani  revenu  à  Dieu, 
qui  s'incorpora  aux  Tinouajiou,  au  dix-huitième  siècle. 
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Le  chef  actuel  est  Chibani  ould  Mohammed  Brahim  ould 
Mohammed  Lamin  ould  Cheikh  ould  Abdaye  ould  Brahim 
ould  Dohmouch. 

Les  Oulad  Bou  xMohammed  proprements  dits,  qu'on  dit 
aussi  Oulad  Othman,  du  nom  de  leur  ancêtre  Othman  ouîd 
Bou  Mohammed,  vivaient  depuis  fort  longtemps  groupés 
sous  un  chef  commun,  avec  leurs  telamides,  dans  leurs 
villages.  En  1891,  à  notre  entrée  à  Nioro,  c'était  Chibani 
ould  Othman  ould  Lebane,  ouvert  et  sympathique,  quoique 
parfois  maladroit,  qui,  par  droit  d'hérédité,  était  ce  chef. 
Il  resta  jusqu'en  191 1 ,  époque  où  se  produisit  la  dispersion 
générale  de  ses  gens.  Voici  dans  quelles  conditions.  En 
juin  191 1,  un  parti  d'Ahel  Ajour  et  de  Reïlan  razzia  le  bé- 
tail des  villages  de  Boulouli  et  Bougourdé  (Nioro).  Il  fut 
établi  que  les  pillards  avaient  reçu  asile  et  trouvé  ravitail- 
lement et  guides  chez  les  Chorfa  Ahel  Sidi  Bou  Bakar, 
Tinouajiou  Ahel  Baba,  et  Oulad  Bou  Mohammed.  Ces  trois 
fractions  furent  mises  en  demeure  de  reconstituer  le  trou- 
peau volé  et  de  payer  la  dia  pour  le  meurtre  de  quatre  sé- 
dentaires. Chibani  répartit  la  quote-part  qui  lui  était  deman- 
dée entre  ses  sous-fractions,  mais  celles-ci  dès  lors  lui 
vouèrent  une  inimitié  profonde  et  l'abandonnèrent  toutes, 
à  l'exception  du  petit  groupe  des  Ahel  Cheikh  Ahmed. 

La  reconstitution  de  la  fraction  a  été  effectuée  en  fin  19 14, 
mais  avec  beaucoup  de  peine,  et  grâce  à  l'intervention  du 
marabout  Salah  ould  Rachid. 

Tout  semblait  devoir  rentrer  dans  l'ordre,  quand  la  vio- 
lente opposition  de  Tati  ould  Khouyati, cousin  du  Cheikh, 
ramena  quelque  peu  le  trouble.  Tout  s'est  calmé  aujour- 
d'hui par  une  remise  en  main  vigoureuse  de  Tati. 

Il  n'est  pas  inutile  de  décrire  ici  cet  intrigant  person- 
nage. Tati  ould  Mohammed  ould  Khouyati  est  chef  de  la 
sous-fraction  des  Ahel  Khouyati.  C'est  un  frondeur,  un 
homme  dangereux,  hostile  à  notre  domination,  et  plusieurs 
fois  complice  des  rezzous. 

m.  27 
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Dès  1904,  il  se  signale  en  donnant  de  faux  renseigne- 
ments au  commandant  du  cercle  et  est  puni  disciplinaire- 
ment.  En  igo6,  un  acte  délictueux  de  dissimulation  en 
matière  de  pacage  lui  vaut  une  double  taxation. 

En  1907,  il  reçoit  dans  son  campement  des  pillards  Id 
Eïboussat,  cache  des  bœufs  volés,  entretient  des  intelli- 
gences avec  lesAhel  Sidi  Mahmoud,  et  dans  le  même  temps, 
se  livre  à  toutes  sortes  d'intrigues  dans  sa  tribu. 

En  1909,  compromis  dans  un  vol  à  main  armée,  il  dé- 
fend à  ses  gens  de  témoigner,  et  est  condamné  à  200  francs 
d'amende. 

En  19 10,  il  favorise  l'évasion  d'un  voleur,  appartenant  à 
son  campement,  ce  qui  lui  vaut  une  amende  de  100  francs. 

En  1912,  deux  gardes-cercles  de  Yélimané  sont  assassi- 
nés par  un  rezzou.  Tati  est  accusé  de  les  avoir  attirés  dans 
un  guet-apens  et  d'avoir  ainsi  facilité  le  crime.  En  Tabsence 
des  preuves  formelles,  il  ne  put  être  poursuivi,  mais  toutes 
les  circonstances  le  condamnaient  ;  d'ailleurs  on  apprit  par 
la  suite  que  lui-même  se  vantait  de  son  acte. 

En  décembre  19 14,  sa  femme,  son  fils  et  ses  gens  se 
jettent  sur  Abd  Allah  ould  Limam,  chef  des  Larlal,  et 
Al-Hadj  Abd  Er-Rahman,  notre  ami  dévoué,  et  les  traitent  de 
«  captifs  des  Français,  serviteurs  de  l'administration,  »  etc. 

En  avril  19 15,  l'exemple  des  Mechdouf  l'incite  à  étendre 
son  champ  d'action.  Il  se  rend  donc  à  Koulouba,  et  va  ré- 
clamer au  gouverneur  la  restitution  de  la  quote-part  d'in- 
demnité et  dommages-intérêts  à  lui  infligés  à  la  suite  de  la 
complicité  des  Oulad  Bou  Mohammed  dans  le  pillage  des 
trois  villages  du  Kéniaréné  et  du  Diwara.  On  lui  déclare 
que  «  l'affaire  est  finie  ».  Rentré  chez  lui,  il  annonce  à  tous 
qu'il  a  eu  gain  de  cause  et  bouleverse  sa  fraction,  ce  qui 
lui  vaut  une  peine  disciplinaire. 

Pour  clore  la  série,  ajoutons  qu'en  janvier  1904  son 
père  avait  été  expulsé  du  territoire  pour  recel  d'animaux 
volés  par  les  Zenaga  à  Diongaga. 
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Tati  vit  aujourd'hui  dans  sa  fraction  et,  se  sentant  spé- 
cialement surveillé,  se  tient  tranquille. 

Les  Oulad  Bou  iMoiiammed  nomadisent  en  tout  temps 
dans  le  Msila. 

h)  Les  Diadibourka-Oulad  Ma  Intes  Al-Gueblïin  sont  les 
seuls  Tinouajiou  qui,  dans  le  cercle  de  Nioro,  ressortissent 
à  Yélimané.  Ils  se  subdivisent  ainsi  : 


Ahel  Sultan. 
Ahel  Din. 


Ahel  Babouyé. 
Ahel  Ahmed  Louleïd, 
Ahel  Tahmid. 
Oulad  Ma  Intes. 


Les  Ahel  Sultan  descendent  de  Sultan  ould  Ma  Intes. 
Par  exemple,  le  chef  des  Ahel  Babouyé  est  Ahmed  Cheikh 
ould  Abd  Er-Rahman  ould...  Babouvé  ould  Sultan  ould 
Ma  Intes,  et  celui  des  Ahel  Ahmed  Louleïd  :  Mohammed 
Abd  Er-Rahman  ould  Ahmed  ould  Mohammed  Louleïd... 
ould  Sultan  ould  Ma  Intes. 

Les  Ahel  Din,  ou  plus  exactement  les  Ahel  Tahmid  se 
rattachent  à  Din,  fils  d'Aboubak  fils  de  Ma  Intes.  Leur 
chef  est  Mohammed  Mahmoud  ould  Mokhtar...  ould 
Tahmid  ould  Din. 

La  seconde  fraction  des  Ahel  Din,  dite  Oulad  Ma  Intes, 
est  en  réalité  Ahel  Taleb  Omar.  Son  chef  est  Sidi  ould 
Bou  Bakar  ould  Taleb  Omar.  Cette  fraction  est  très  mêlée  ; 
on  y  trouve  des  Tinouajiou  de  toute  origine  ;  elle  ne  s'est 
rattachée  aux  Ahel  Din  qu'à  la  suite  des  nombreux  ma- 
riages. 

Ils  nomadisent  en  hivernage  dans  le  Termissa  et  le  Dja- 
mer  ;  en  saison  sèche  autour  du  Tourougoumbé  et  de 
Boudha. 

B.  —  La  vie  religieuse.  —  Les  Tinouajiou  sont  dans  leur 
ensemble  qadrïa.  Leur  école,  qui  est  bien  antérieure  aux 
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écoles  voisines  :  fadelïa,  glsgma  et  même,  disent-ils, 
kounta,  a  toujours  été  des  plus  florissantes  et  a  fourni  des 
Cheikh  de  renom  dont  une  partie  a  été  citée  plus  haut, 
à  propos  de  la  vie  religieuse  des  Tinouajiou  de  Néma.  Ils 
prétendent  se  rattacher  par  Cheikh  Ahmed  ould  Sidi  ould 
Jeddou,  Cheikh  Sidi  Abd  Er-Rahman  des  Talaba,  Cheikh 
Mokhtar  des  Ahel  Brahim  ould  Cheikh,  aux  différents 
missionnaires  et  telamides  de  l'imam  Hadrami  et  aux 
zaouïa  marocaines. 

îl  faut  répéter  ici  le  nom  de  Cheikh  Al-Mahdi,  le  der- 
nier et  le  plus  illustre  représentant  de  cette  école,  mort 
vers  1907  au  Rekiz,  dans  TAfollé,  et  père  de  l'actuel  chef 
des  Ahel  Baba  Qassoum.  Voici  les  premiers  éléments  de  sa 
chaîne  mystique  :  d'abord  son  père  Sidi  M'hammed, 
grand  saint  et  grand  savant,  mort  vers  i85o  et  enterré  à 
Bou-1-Anouar  dans  le  Regueïba,  puis  Taleb  Ahmed  ben 
Mohammed  Rar,  puis  Taleb  Sidi  M'hamdi,  puis  son  frère 
Ai-Habib  ben  M'hamdi  ben  Abd  Allah  ben  Baba  ;  puis  leur 
père  Abd  Allah,  puis  son  père  Baba  Ahmed  ben  Abou 
Mohammed  ;  puis  le  Cheikh  Marili.  Ce  Marili,  introduc- 
teur du  Qaderisme  au. Soudan,  est  bien  connu.  Au  de^'là, 
ses  ancêtres  spirituels  sont  inscrits  dans  tous  les  livres  de 
mystique  musulmane. 

La  plupart  des  marabouts  et  tolba  des  Tinouajiou  déri- 
vent du  grand  pontife  précité  :  Cheikh  Al-Mahdi. 

Ces  marabouts  sont  :  a)  chez  les  Ahel  Baba  :  Moham- 
med Al-Mahdi  ould  Mohammed  Abd  Ed-Daïm,  né  vers  1870 
maître  d'une  école  florissante  ;  Sidi  Mohammed  ould  Sidi 
Abd  Allah,  né  vers  1872,  instruit  et  intelligent,  cadi  et 
imam  de  la  fraction.  Il  distribue  l'enseignement  supérieur 
à  plusieurs  de  ses  telamides.  Enfin  Qassoum  lui-même,  fils 
du  Cheikh  précité,  et  ses  frères,  dont  le  plus  notable  est 
Sidina;  b)  chez  les  Ahel  Mohamouyaye  :  Yahia  ould  Ali 
Oummou  ould  Najim,  né  vers  1878,  peu  instruit,  mais 
jouissant  tant  comme   maître  d'école  que  comme  pontife 
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d'une  très  grande  vogue  dans  cette  importante  fraction, 
dont  il  est  l'imam.  Il  ne  s'est  encore  signalé  à  notre 
égard  que  par  une  certaine  opposition  à  la  reconstitution 
de  la  tribu  ;  c)  chez  les  Oulad  Bou  Mohammed,  Mahdi 
ould  Bou  Bakar  ould  Sidi,  des  Ahel  Khouyati,  né  vers  i85o, 
petit  maître  d'école  et  imam  de  la  sous-fraction;  Abd 
Allah  ould  Lahoua  ould  Sidi  Oubba,  des  Ideïda  Ahmé, 
né  vers  1872,  peu  instruit,  imam  et  chef  de  la  sous-frac- 
tion. Il  ne  s'est  signalé  jusqu'à  présent  que  par  une  vio- 
lente opposition  de  la  reconstitution  de  la  tribu.  C'est  par 
son  oncle,  Othman  ould  Sidi  Oubba,  qu'il  se  rattache  au 
Cheikh  Mahdi  ;  d)  chez  les  Diadibourka  de  l'Est,  Amou 
ould  An-Nas  ould  Sidi  Ahmed,  des  Ahel  Taleb  Moussa, 
né  vers  i865,  imam  et  maître  d'école;  e)  chez  les  Oulad 
Ma  Intes  de  Yélimané,  Mohammed  Al-Mahdi  ould  Bou 
Bakar,  maître  d'école  renommé,  qui  donne  l'enseignement 
supérieur  à  quelques  élèves. 

A  côté  de  Cheikh  Al-Mahdi,  une  autre  personnalité 
notoire  est  à  citer  :  le  Cheikh  Ahmed  Babana,  père  du 
chef  actuel  des  Ahel  Brahim  ould  Jeddou.  Par  son  père 
Babana  et  toute  sa  lignée  généalogique,  il  se  rattachait  à 
l'imam  Hadrami,  de  fameuse  mémoire.  Ses  principaux 
disciples  sont  :  a)  chez  les  Ahel  Haouba  :  Mohammed  Al- 
Adja  ould  Sid  Mohammed,  né  vers  1878.  C'est  un  homme 
instruit  et  qui  jouit  d'une  influence  réelle  sur  les  Tellïin  et 
surtout  sur  un  fraction  Haouba,  dont  il  est  Timam.  Il  a 
plusieurs  telamides  à  qui  il  donne  l'instruction  supérieure  ; 
b)  chez  les  Ahel  Bou  Mohammed,  Sidi  Ahmed  ould  Abd 
Allah,  des  Ahel  Oubati,  né  vers  1870,  cadi,  imam  et 
maître  d'école  de  sa  sous-fraction  ;  c)  chez  les  Ahel  Adya  : 
Cheikh  ould  Sidi  Ahmed  :  Hamou  ould  Kobadi,  né  vers 
i852,  maître  d'école;  Mohammed  Lamin  ould  Haouba, 
né  vers  1872,  chef  de  la  sous-fraction  ;  Mohammed  ould 
Adya,  né  vers  1878,  imam. 
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Les  Fadelïa  ont  aussi  quelques  représentants  chez  les 
Tinouajib.  Le  plus  notoire  est  Cheikh  ould  Ismaïl  ould 
Cheikh,  des  Diadibourka,  né  vers  1882,  imam  de  sa  frac- 
tion. C'est  un  élève  et  un  disciple  de  Torad. 

II  convient  de  signaler  une  petite  école  chadelïa,  peu 
nombreuse,  mais  très  fermée,  comme  toutes  les  chapelles. 
Elle  dérive  tout  entière  d'un  personnage  qu'il  y  a  lieu  de 
suivre  :  Cheikh  ould  Sidi  Ahmed  ould  Youssef,  des  Ahel 
Baba.  Né  vers  1870,  dans  le  cercle  de  Nara,  il  étudia  soit 
dans  sa  fraction,  soit  chez  les  Azeïlat,  des  Ahel  Sidi  Mah- 
moud. Il  ne  rentra  dans  son  campement  que  vers  igo3  et 
ne  Ta  plus  quitté  que  pour  de  courts  voyages  dans  le  Hodh 
ou  dans  l'Afollé.  11  est  marié  à  une  femme  des  Ahel  Moha- 
mouyaye.  D'allure  onctueuse,  il  s'est  acquis  déjà  un  grand 
renom  de  sainteté  et  attire  à  lui  de  préférence  les  femmes 
et  les  enfants,  très  sensibles  d'ailleurs  à  son  influence;  il 
débuta  dans  la  vie  mystique  par  Touird  qadri,  que  lui  con- 
féra le  Cheikh  Mohammed  ould  Taleb  Salah,  des  Tinoua- 
jiou  Ahel  Baba  ;  puis,  vers  1896,  par  l'ouird  tidiani,  reçu 
d'Ahmed  ould  Tlamid  des  Zebeïrat-Ahel  Sidi  Mahmoud. 
Il  ne  lui  restait  plus  à  acquérir  que  Touird  chadeli,  et 
c'est  ce  qu'il  est  allé  demander  au  grand  Cheikh  des  Mes- 
souma,  vu  plus  haut,  Mahmoud  ould  Bouya. 

Il  a  installé  dans  son  campement  une  sorte  de  zaouïa 
nomade,  fréquentée  par  une  douzaine  de  jeunes  gens 
Tinouajiou  ou  Ahel  Sidi  Mahmoud,  et  où  il  enseigne  les 
principes  de  la  Voie  chadelïa. 

II  a  déjà  attiré  dans  sa  clientèle  quelques  personnalités 
notoires  des  Tinouajiou,  surtout  chez  les  Oulad  Bou 
Mohammed,  à  savoir  Sidi  Lamin  ould  Mohammed  ould 
Ali,  des  Ahel  Cheikh  Ahmed,  né  vers  1860,  marabout  fort 
instruit,  maître  d'école  et  imam  de  sa  sous-fraction  ; 
Sidi  Salah  ould  Ahmed  Darja,  des  Ahel  Sahalaoui,  né  vers 
1872,  chef  et  imam  de  la  sous-fraction. 

Restent  à  mentionner  quelques  rares  personnalités  tidia- 
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nïa.  Cet  ouird  n'a  pas  les  faveurs  de  Tinouajiou.  Les  prin- 
cipales sont  :  a)  Chérif  ould  Cheikh,  chef  des  Diadibourka, 
disciple,  par  Cheikh  Ladehem  ould  Heneï,  des  Ahel  Taleb 
Bou  Bakar  (tolba  des  Oulad  Mbarek),  du  Cheikh  Sidi 
Mohammed  Chérif,  mort  récemment  à  Nioro  ;  b)  Chibani 
ould  Lebane,  chef  des  Oulad  Bou  Mohammed,  disciple  par 
xMohammed  Ai-Hassan,  des  Tadjakant  de  l'Aftou,  de  Ché- 
rif Hamallah,  de  Nioro;  c)  Lebane  ould  Cheikh  ould 
Aliouna,  né  vers  1875,  imam  et  maître  d'école  des  Ahel 
Aoudyé. 

Quelques  tombeaux  de  saints  sont,  à  certaines  époques, 
l'objet  des  pèlerinages  des  Tinouajiou,  sans  distinction 
d'ouird.  Ce  sont  : 

Taddert,  dans  le  Termessa,  où  sont  enterrés  Cheikh 
ould  Ahmed  ould  Othman,  ses  ancêtres,  et  quelques-uns 
de  ses  fils. 

Bou  Laklal,  dans  le  Termessa,  où  sont  enterrés  Aouydé 
Ismaïl  et  Chérif,  ancêtres   des   Diadibourka  ;  Mohammed 
ould  Aoudvé  et  Lebane,  son  frère. 

Laïm,  dans  le  Jamra,  où  sont  enterrés  Brahim  ould 
Cheikh  et  tous  ses  fils. 

Ambaï,  dans  le  Rekiz  de  l'Afollé,  où  est  enterré  Cheikh 
Al-Mahdi. 

Bou  Lanouar,  dans  le  Regueïba,  où  est  enterré  Sidi 
M  hammed,  père  de  Cheikh  Al-Mahdi. 

Hassi-1-Barka,  dans  l'AfoUé,  où  est  enterré  Sidi  ould 
Djeddou. 

Aucun  de  ces  tombeaux  ne  comporte  de  mausolée  ;  ce 
sont  de  simples  «  agadir  »  ou  entourages  de  grosses 
pierres. 


ANNEXE  I 

GÉNÉALOGIE    DES  TlNOUAJIOU 

(OuLAD  Ma  Intes  de  Nioro). 


Ali,  père  de  Hosseïn,  père  de  Hassan,  père  d'Abd  Allah,  père  de 
Dris  I,  père  de  Dris  II,  père  d'Ahmed,  père  de  Mohammed,  père  de 
Lafiat,  père  de  Abd  El-Ali,  père  de  Mansour,  père  de  Zakaria,  père  de 
Dris  I.  père  de  Dris  II,  père  de  Sidi  Yahia,  père  :  1°  de  Mbarek,  père 
d'Ahmed,  surnommé  Ma  Intes  et  ancêtre  des  Oulad  Ma  Intes  (Tinouajiou 
de  Nior<'),  et  2°  d'Ici  Ab  Adches  (ancêtre  des  Id  Ab  Adehes). 


Ahmed,  dit  Ma  Intes. 


Ali. 
Omar. 


Ismaïl. 

1 
Chérif. 


Cheikh. 


Ahmed 
Jeddou. 


Aboubak. 


Ali. 

l 
Badana. 

I 

I 

Ahmed. 


Chérif,     Mohammed,  M  oh,, 

chef             chef  chef 

des              des  des 

Oulad             Ahel  Ahel 

Ma  Intes       Jeddou.  Adya. 

(Nioro). 


Taleb 
Ahmed. 

I 
Mokhtar. 


Brahim. 

i 

Ahmed. 


Moh. 
Lamin. 

Brahim, 

chef 
des 

Ahel 
Aboubak 
(Nioro). 


Din, 
ancêtre 

des 

Ahel  Din 

(Yéliméné) 


Ahmed. 


Mohammed. 


Taleb 
Jouda. 

I 
Haouba, 


Ahmed    Sultan  Ali, 
Baba.      ancêtre  des 
Ahel  Sultan 
(Yélimané). 


Abi 
Hamed. 

1 
Taleb 
Habib. 

1 

Taleb 

Aboubak. 


I 

I 

Mohammed 

Aoadvc. 

I  ' 
Ahmed 
Aziz. 


Sidi            Taleb  Moh. 

Abd  Allah.      Moussa.  Aoudyé. 

1                   1  I 

Ooreïchi.  Sidi  Salah.  Sidi  Yahia. 

I             I  i 

Moh.      Mohammed  Hammadi, 

Lamin,     Mokhtar.  chef  des 

chef  des             |  Ahel 

Ahel         Al-Hadj,  Aoudyé 

Haouba       chef  des  (Nioro). 
(Nioro).           Ahel 

Taleb  Moussa 
(Nioro). 


ANNEXE   II 


GÉNÉALOGIE  DES   TlNOUAJIOU   (Id  Ab  AdCHES,   DE  NÉMA  ET    NiOPO] 


Id  Ab  Adcihes,  père  d'Agda  Kounta,  père  d'Aijfara,  père  d'Othman 
Bou  Chabir  (l'homme  qui  a  sur  ia  main  une  grosse  verrue),  père 
d'Ahmed,  père  d'Othman,  père  d'Ahmed,  père  de  Cheikh. 

Brahim  —  Mohammed  Sarir. 


Mohammed  Yahia. 
Mohammed  Sarir. 
')  Mohammed   Lamin. 
Jeddou    .     .<  I  f  Mohammed  Jeddou, 

Lebane.  .' 


Ali  —  Ahmed 


^.j.        T-,     u-  ^  Mohammed  Sarir. 

Sidi- Brahim.     •)  ^vioussa. 

j^  I  1  ',  Moh.  Sarir     .     .     .j  Bouna. 

A\     ^n^^ll?^'     l  Mo't-  Sarir   —    Moh.  Cheikh.]  Babana  (Néma). 

des  Ahel     l                      ,^       ,  i  Hamadi  (Nioro) 

Brahim,     j  Babana  —  Ahmed Babana. 


O.  Cheikh. 


(  Sidi  Mohammed. 


Sidi.  .     .     .{  Cheikh.  .]  Brahim  —  Sidi  Mohammed. 
/  (  Ahmed  Jeddou  (Néma). 

Mohammed  —  Descendance    dispersée   dans    les   trois   premières 
fractions  (Néma,  Nioro,  Kiffa). 


ANNEXE  III 


GÉNÉALOGIE    DES   TlNOUAJIOU    (OuLAD    BOU    MohAMMED] 


Id  Ab   Adches. 

I 
Mohammed. 

i 

Bou  Mohammed  (Yahia). 


Othman. 

I 
Louli. 

I 


Abdaye.  Bou  Bakar. 

I  I 

AI-Hadj  Ali.  Mohamouyaye. 

I  I 

Mohammed  Mohammed. 

I  I 

Jeddoù.  Mohamouyaye. 

!  1 

Sidi.  Brahim. 

I  ! 

Cheikh  Ahmed.  Moh.  Sarir. 

I  I 

Lebane.  Sidi  Ahmed. 


Baba, 

Aboubak, 

ancêtre  des 

ancêtre  des 

Ahel  Baba. 

1 

Id  Aboubak. 
1 

Abd  Allah. 
1 

1 

M'hammed. 
1 

1 

Fah. 

1 

Sidi. 

1 

1 

Mohammed. 

1 

! 

Beiba. 

1 

1 
Fah. 

1 

1 
Lebane. 
1 

1 

Mohammed. 

1 

1 

Ahmed. 

1 

1 
Sidi  M'hammed. 

j 

Mohammed 
1 

Cheikh  Al-Mahdi. 

Falili, 

1 

chef  des 

1 

Id  Aboubak 

Chibani,  chef     Aï-Habib, 

des  Oulad  Bou     chef  des         Sidi  Abd  Qassoum  Sidina, 

Mohammed,            Ahel         Allah  11914.  chef  des 

Mohamouyaye.  Ahel  Baba. 
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I.  —  Historique. 

Jusqu'ici  nous  avons  étudié  des  tribus  (Mechdouf,  Ou- 
lad  Mbarek,  Larlal,  Tinouajiou)  qui  se  partageaient  entre 
le  Sahel  central  (Nara,  Néma)  et  le  Sahel  occidental 
(Nioro). 

Avec  les  Oulad  Nacer  nous  franchissons  définitivement 
le  méridien  qui  sépare  ces  deux  Sahel,  et  nous  repéné- 
trons, pour  n'en  plus  sortir,  dans  le  cercle  de  Nioro. 

Les  Oulad  Nacer  sont  des  Arabes,  de  purs  hassanes. 
Leur  ancêtre  éponyme,  Nacer,  est  frère  d'Omran,  Tancétre 
des  Trarza,  Brakna,  etc.  ;  frère  de  Yahia,  l'ancêtre  des  Ou- 
lad Yahia  ben  Othman  (Adrar)  ;  frère- de  Rehhal,  l'ancêtre 
des  Rehahla.  Tous  les  quatre  sont  fils  d'Othman,  fils  de 
Marfar,  hls  d'Oudeï,  fils  de  Hassan,  ancêtre,  chef  et  pro- 
bablement symbole  des  Doui  Hassan,  Béni  Hassan,  ou 
Arabes  hassanes,  qui  envahirent  la  haute  Mauritanie  au 
quatorzième  siècle. 

Nacer  vivait  vers  le  quinzième  siècle.  Il  eut  un  fils,  An- 
tar,  père  de  plusieurs  fractions,  autres  que  les  Oulad  Nacer 
et  qui  sont  dites,  de  son  nom,  Anatra.  C'est  peut-être  par 
cette  raison  que  certaines  traditions,  surtout  en  Mauri- 
tanie, font  d'Antar  le  père  et  non  le  fils  de  Nacer.  Chez  les 
Oulad  Nacer,  Antar  est  le  fils,  il  donna  naissance  à  Maa- 
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touq,  ainsi  qu'à  Berrich  et  Rerab,  ces  deux  derniers  an- 
cêtres de  la  fraction  anatra  des  Oulad  Nacer.  La  thèse  na- 
cer  se  tient  bien.  Elle  se  tient  encore  mieux,  en  donnant 
pour  ancêtre  à  la  fraction  Aiassat  des  Oulad  Nacer,  Aïssa, 
frère  d'Antar  et  deuxième  fils  de  Nacer. 

Voici  le  tableau  de  ces  débuts  généalogiques  des  Oulad 
Nacer. 

Othman. 

I 
Nacer. 


Antar.  Aïssa,  ancêtre 

I  des  Aïssat. 

I  I 


Maatoug. 


Berrich  Rerab, 

ancêtre  des 

Anatra. 


Messaoud, 
ancêtre  des 
Oulad    Chebeï- 
cheb,  maison 
princière. 


M'hammed, 

ancêtre  des 

O.  Abd  El- 

Krim. 


Ahmed, 
ancêtre  des 
Cheddaïa. 


Omar, 
ancêtre  des 
Ahel  Tou- 
guella,  Ahel 
Bamba,  et 
autres  frac- 
tions disper- 
sées chez  les 
Oulad  Nacer. 


Yahia, 
ancêtre  des 
Ahel  Te- 
gueddi    et 
Ahel  Bou 
Zid  dits 
Oulad  Yahia 
ben  Maa- 
toug. 


On  a  ainsi  par  les  cinq  fils  de  Maatoug  les  ancêtres  des 
fractions  Nacer  actuelles. 

C'est  à  cette  date  environ  que  se  rapportent  les  faits  rela- 
tés par  la  tradition  kounta.  Sidi  Mohammed  Kounti,  père 
du  grand  Sid  Ahmed  Bekkaï,  fit  alliance  avec  les  Oulad 
Nacer,  les  reçut  dans  son  campement  au  Nord  du  Tiris  et, 
au  nom  de  son  magistère  divin,  leur  accorda  l'autorité 
sur  les  tribus  berbères.  Il  y  mit  une  condition  :  «  Lorsque 
vous  aurez  conquis  la  suprématie  au  point  de  ne  plus  avoir 
rien  à  craindre  des  Berbères,  vous  mettrez  fin  à  vos  at- 
taques et  leur  imposerez  votre  pacte.  »  Il  tint  bon,  malgré 
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les  protestations  des  hassanes,  qui  montraient  les  Berbères 
croissant  et  s'aidant. 

Cette  alliance  renversait,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  la 
domination  lemtouna  dans  cette  partie  de  la  haute  Mauri- 
tanie. Elle  préludait  à  la  conquête  arabe  du  Sahara  occi- 
dental et  central. 

Alaatoug  eut  pour  successeurs  :  Messaoud,  son  fils,  puis 
Bou  Kheroufa,  fils  de  Messaoud. 

Bou  Kheroufa  laissait  trois  fils  :  a)  Chebeïcheb,  Tan- 
cètre  des  Oulad  Chebeïcheb,  ou  campement  princier  des 
Oulad  Nacer.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  tous  les  des- 
cendants de  Messaoud  ;  b)  Saïd,  l'ancêtre  des  Oulad  Saïd  ; 
c)  Afouchal,  l'ancêtre  des  Afchil. 

A  Chebeïcheb,  qui  est  souvent  prononcé  Soubeïssou  à  la 
façon  noire,  succéda  son  fils  Chaari.  C'est  dans  la  tente  des 
Ahel  Chaari  que  s'est  perpétué  le  commandement  des  Ou- 
lad Nacer. 

La  tradition  ne  nous  rapporte  rien  sur  l'histoire  des  Ou- 
lad Nacer,  aux  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 
Ils  descendent  de  l'Adrar,  et  se  taillent  leur  place  entre  les 
Oulad  Mbarek,  Arabes  et  les  Id  Ou  Aïch  Zenaga-Berbères. 
Ils  se  font  en  même  temps  une  parfaite  réputation  de  pil- 
lards, de  brigands  et  de  détrousseurs  de  caravanes.  Le 
vieux  Tarikh  de  Oualata  relate  simplement  qu'en  1727- 1728 
eut  lieu  l'afïaire  de  Tedneït  entre  les  Ahel  Bella  et  les  Ou- 
lad Nacer. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle,  le  cin- 
quième descendant  de  Chaari,  Mohammed  ould  Bakar, 
allie  à  la  réputation  d'un  guerrier,  qui  soumet  au  tribut 
Oulad  Mbarek  et  Id  Ou  Aïch,  celle  d'un  lioinme  juste,  qua- 
si-marabout. On  dit  qu'il  faisait  à  peu  près  régulièrement 
la  prière,  ce  qui  est  évidemment  étrange  pour  un  hassani, 
qu'il  savait  jeûner,  et,  chose  de  plus  en  plus  extraordinaire, 
—  qu'il  faisait  rendre  gorge  à  ces  gens  à  la  suite  des  pillages. 
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C'est  sans  doute  de  lui,  à  en  croire  son  esprit  religieux 
et  la  concordance  des  dates,  que  le  grand  Cheikh  Kounti, 
Sidi-1-Mokhtar,  se  servit  pour  anéantir  les  Oulad  Billa,  qui 
faisaient  sentir  leur  domination  tyrannique  dans  le  Hodh 
et  le  Sahel.  J'ai  raconté  dans  le  mémoire  consacré  aux 
Kounta  les  péripéties  de  cette  lutte  et  notamment  la  belle 
conduite  de  la  princesse  Chebeïcheb.  L'habile  politique 
du  marabout,  qui  opposait  hassanes  à  hassanes,  éiait  cou- 
ronnée de  succès. 

Cet  émir  de  bien  mourut,  sans  être  assassiné,  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  et  laissa  cinq  fils  :  Ai-Habib,  Ahmed 
dit  L'Mbrah  ou  Brah  du  nom  du  frère  de  lait  de  son  père, 
Brahim,  Fal  et  Achraj,  ancêtres  des  tentes  actuelles  du 
campement  princier  nacer.  La  discorde  se  mit  entre  Ai- 
Habib,  arrière-grand-père  du  chef  actuel,  et  Ahmed 
L'Mbrah,  son  frère.  La  tradition  semblait  s'être  établie  que 
ce  serait  tour  à  tour  l'aîné  des  mâles  de  chacune  des  deux 
familles  qui  commanderait  la  tribu.  Elle  ne  fut  pas  obser- 
vée. De  nombreux  assassinats  réciproques  furent  commis. 
La  lutte  n'a  cessé  de  régner  jusqu'à  nos  jours,  et  a  pro- 
voqué la  dissidence  d'un  certain  nombre  de  tentes,  spécia- 
lement des  Ahel  L'Mbrah  vaincus,  et  de  tentes  Zaouïa  Na- 
cer chez  les  Mechdouf.  Les  Ahel  Habib  restèrent  maîtres  de 
la  primauté. 

La  discorde  a  encore  éclaté,  deux  générations  plus  tard, 
vers  1870,  entre  Ahmed  et  Sidi  Ahmed  Ai-Habib,  iils  tous 
deux  d'Othman,  fils  d'Al-Habib,  et  a  entraîné  encore  des 
dissidences,  soit  chez  les  Mechdouf,  soit  plutôt  chez,  les 
Ahel  Sidi  Mahmoud. 

Le  9  janvier  1861,  le  lieutenant  de  vaisseau  Mage  assis- 
tait sur  les  collines  de  Jereïba  à  une  entrevue  entre  Bakkar, 
chef  des  Id  Ou  Aïch,  ou  plus  exactement  des  Abakak,  et  le 
chef  des  Oulad  Nacer.  L'alliance  que  les  deux  tribus  vi- 
saient à  contracter  ne  fut  pas  réalisée. 

Le  lieutenant  de  spahis  Alioun  Sal,  qui  l'accompagnait, 
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continuait  sa  route  sur  Oualata  et  passait,  un  peu  plus  tard, 
quinze  jours  dans  un  autre  campement  nacer  établi  près 
de  Oumm  al-Khouz.  Il  les  appelle  à  juste  titre  «  les  plus  pil- 
lards des  Maures  de  ces  contrées,  rôdant  toujours  dans  ces 
parages  pour  surprendre  les  caravanes  ». 

Les  Oulad  Nacer  qui  avaient  entretenu,  au  début  du 
siècle  dernier,  des  luttes  sanglantes  contre  les  zenaga  Id  Ou 
Aïch  et  marabouts  Ahel  Sidi  Mahmoud,  qui  tentaient  de 
se  soustraire  à  leur  prépondérance,  soutinrent,  à  partir 
de  i85o,  de  violents  combats  contre  les  Mechdouf,  qui  s'in- 
filtraient dans  le  Hodh.  La  tradition  locale  et  les  divers 
Tarikh  sont  remplis  par  le  récit  de  ces  expéditions  qui  me- 
naient les  Oulad  Nacer  jusqu'à  Oualata  et  au  delà.  Les 
scissions  intestines,  qui  se  reproduisirent  à  la  fois  chez  les 
Oulad  Nacer  et  les  Mechdouf,  amenèrent  des  déclassements 
de  fractions  et  des  alliances  de  groupements  ennemis  contre 
leurs  propres  frères. 

On  pourra  lire  dans  les  Chroniques  de  Oualata,  rédigées 
avec  un  certain  ordre  chronologique,  le  récit  de  ces  innom- 
brables pilleries.  Les  paisibles  habitants  de  la  cité  trem- 
blèrent plus  d'une  fois  d'épouvante  devant  les  incursions 
de  ces  farouches  Arabes,  qui  plantaient  leurs  tentes  quasi  à 
demeure  dans  la  vallée,  et  de  là  brûlaient  et  démolissaient 
périodiquement  les  maisons,  rançonnaient  et  tuaient  les 
citadins.  Certains,  comme  Sid  Ahmed  Ai-Habib,  oncle  du 
chef  actuel  et  mort  en  igoo,  se  signalaient  par  une  sorte 
de  sadisme  dans  la  dévastation.  Celui-là  avait  pour  prin- 
cipe de  jeter  tous  les  ânes  dans  les  puits. 

Les  Oulad  Nacer  s'entre-razzièrent  jusqu'au  dernier  jour, 
par-dessus  les  Mechdouf,  avec  leurs  cousins  hassanes,  les 
Allouch. 

Quant  aux  Mechdouf,  ils  finirent  par  en  avoir  raison,  au 
moins  partiellement.  Finalement,  en  effet,  ajoute  la  tradi- 
tion, les  Mechdouf  furent  complètement  battus  à  la  mare 
de  Korjouga  et,  tout  en  dominant  dans  le  Hodh,  durent 
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payer  une  certaine  moudara  aux  Oulad  Nacer.  Cette  con- 
tribution n'est  tombée  en  désuétude  que  sous  la  domina- 
tion française. 

Lors  de  l'occupation  de  Nioro,  les  chefs  des  deux  partis 
nacer  étaient  Bakar  ould  Ahmed  et  son  oncle  Sidi  Ahmed 
Ai-Habib.  Tout  occupés  à  régler  la  question  toucouleure, 
on  ne  fit  guère  attention  aux  nomades,  la  première  année, 
mais,  dès  1892,  les  difficultés  commencèrent. 

En  novembre  1892,  on  apprend  que  les  Nacer  ont  volé 
des  chameaux  et  des  moutons  à  des  Maures  du  Nord  du 
Kingui;  en  décembre,  ils  pillent  une  caravane  près  de  Kas- 
sakaré  et  volent  le  troupeau  du  village  de  Daouda  Koulé. 
Le  capitaine  Sansarric  et  le  lieutenant  Chrétien  marchent 
contre  eux  et  leur  infligent  une  sévère  leçon,  qui  a  pour 
résultat  d'amener  à  Nioro,  le  28  février  1898,  une  députa- 
tion  de  Nacer  et  de  leurs  chefs,  conduite  par  Sidi  ould  Sidi 
Bou  Bakar,  le  Cheikh  le  plus  en  vue  des  tolba.  Bakar  lui- 
même,  sur  l'invitation  du  commandant  de  cercle,  se 
présenta  à  Nioro,  le  25  avril  1898,  avec  une  suite  de 
3oo  hommes  et  5oo  chevaux.  C'était  la  première  fois  qu'il 
voyait  les  Français.  Il  promit  de  cesser  les  hostilités  avec 
Mokhtar  Cheikh,  chef  des  Mechdouf,  et  de  «  se  bien  con- 
duire ».  Il  ne  fut  pas  alors  signé  de  traité. 

Cette  soumission  eut  un  grand  retentissement  dans  la 
région  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  En  jan- 
vier 1894,  Bakar  installait  ses  campements  le  long  de  la 
frontière,  au  Nord  de  Kassakaré,  à  Goumbou.  Aussitôt  les 
caravanes  inquiètes  n'osent  plus  venir  chez  nous.  Les  Na- 
cer volent  en  même  temps  les  troupeaux  des  Oulad  Ahmed 
(Oulad  Mbarek).  L'autorité  de  Nioro  interdit  aux  Nacer 
l'accès  du  territoire  jusqu'à  restitution  des  troupeaux  volés. 
Bakar  reçut  fort  mal  le  porteur  de  la  lettre  et  ne  répondit 


pas. 


Pendant  ce  temps,  des  gens  du  parti  adverse,  Sidi  Ah- 
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med  Ai-Habib,  qui  vivaient  chez  les  Ahel  Sidi  Mahmoud, 
venaient  avec  les  caravanes  de  leurs  hôtes  acheter  du  mil 
en  fraude  vers  Kérané.  Les  deux  chefs  de  parti  se  réconci- 
lient à  cette  occasion. 

Mais  la  tranquillité  intérieure  ne  renaît  pas  pour  autant. 
Les  marabouts  veulent  la  paix  avec  les  Français.  Les 
guerriers  s'y  refusent,  trouvant  plus  avantageux  de  razzier 
les  caravanes  et  les  villages.  C'est  ainsi  qu'ils  pillent,  en 
avril  1894,  une  caravane  d'Id  Ou  Ali  revenant  du  Kénia- 
rémé  et  en  mai,  plusieurs  caravanes  sur  la  route  de  Goum- 
bou.  Puis  ils  s'en  vont  du  côté  de  Néma  et  Oualata, 
comme  une  bande  de  chiens  faméliques,  pillant  indistinc- 
tement tous  les  voisins,  et  se  battant  entre  eux  quand  ils 
n'avaient  personne  à  razzier. 

En  décembre,  Sidi  Ahmed  Ai-Habib,  dont  une  impor- 
tante caravane  a  été  arrêtée  près  de  Médine,  vient  à  Nioro 
demander  la  paix;  il  s'est  séparé  de  nouveau  de  Bakar. 
Les  pourparlers  s'engagent  ;  Sidi  Ahmed  revient  en  jan- 
vier 1895  avec  les  otages,  le  cheval,  les  chameaux  deman- 
dés comme  gages  de  sa  sincérité. 

Le  i3  février,  il  signe  l'acte  officiel  de  soumission  ci- 
après,  qui  reçut  sa  force  définitive  par  l'approbation  du 
gouverneur  Grodet,  le  21  avril  suivant. 

Article  premier.  —  Sidi  Alimed  Lahbib  ayant  groupé  autour  de  lui 
ceux  des  Oulad  Nacer  guerriers,  qui,  fatigués  du  pillage  et  comprenant 
que  leurs  intérêts  sont  d'être  bien  avec  les  Français,  désirent  ardem- 
ment faire  tranquillement  le  commerce,  engage  sa  foi  au  nom  des  frac- 
tions suivantes,  toutes  représentées  aujourd'hui  à  Nioro,  comme  elles 
l'étaient  le  12  janvier  dernier  : 

OuladSoubeioubi(2/3delafraction),  chef  :  Sidi  Ahmed  Lahbib. 
Oulad  Abdoul  Kerim,  —     Samba  ouid  Soueïba. 

Oulad  Hamatouk,  —     R'hassou  ould  Abeïd'Allah. 

Oulad  El-Boubakar,  —     Mohammed  ould    Sidi   Laho- 

nine. 


III. 


28 
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Et  les  sous-fractions  qui  en  dépendent,  à  savoir  ; 

El-Chari,  chef  :  L'hassou  ]  Dépendant  des 

El-Gaufoute,       —       Bou  ma  /    Oulad  Hama- 

El-Bouzeïdi,       —      Ould  Gaufoute  )  touk. 

Art.  2.  —  A  dater  de  ce  jour,  i3  février  1896,  les  populations  com- 
posant les  tribus  ci-dessus  reconnaissent  pour  toujours  l'autorité  du 
gouvernement  français,  à  l'exclusion  de  toute  autre.  Elles  engagent  leur 
foi  par  l'organe  de  Sidi  Ahmed  Lahbib. 

Art.  3.  —  Elles  renoncent  à  tout  pillage,  à  tout  acte  de  violence,  et 
à  toute  attaque  contre  les  villages  du  cercle,  les  convois  de  diaoulas  ou 
autres,  les  individus  isolés  et  les  caravanes  de  Maures,  amis  des  Fran- 
çais, circulant  dans  le  cercle,  venant  du  Sahel  ou  v  retournant. 

Art.  4.  —  Elles  protégeront  par  tous  les  moyens  possibles  ces  cara- 
vanes contre  les  attaques  dont  elles  pourraient  être  l'objet  de  la  part 
des  Maures  dissidents. 

Elles  garantiront  leur  sécurité  sur  le  territoire  occupé  par  leurs  cam- 
pements. 

Art.  5.  —  Elles  fourniront  aide,  protection  et  secours  de  toute 
nature  aux  missions,  voyageurs  ou  explorateurs  envoyés  ou  appuyés 
parle  Gouvernement  français.  Elles  devront  leur  fournir  des  guides. 

Art.  6  —  Dans  le  cas  où  le  Gouvernement  français  se  verrait  dans 
l'obligation  d'agir  par  les  armes  contre  des  tribus  demeurées  pillardes 
et  quelles  que  soient  ces  tribus,  elles  se  tiendront  prêtes  à  porter  aide 
aux  troupes  françaises  par  tous  les  moyens  possibles. 

Art.  7.  —  Au  contraire  elles  n'auront  rien  à  demander  au  Gouver- 
nement français  dans  le  cas  où  elles  auraient  à  lutter  contre  des  tribus 
ennemies. 

Art.  8.  —  Elles  payeront  à  compter  d'aujourd'hui  et  d'avance  un 
impôt  annuel  de  un  cheval  de  race  et  cent  moutons  ou  deux  chevaux 
de  race. 

Art.  9.  —  Elles  observeront,  en  ce  qui  concerne  le  commerce  dans, 
le  cercle,  toutes  les  obligations  imposées  aux  tribus  maures,  qui  ont 
la  libre  circulation  sur  le  territoire  français. 

Pelles  déclarent  connaître  ces  obligations  dans  toute  leur  intégrité. 

Art.  10.  —  Sidi  Ahmed  Lahbib  et  les  notables,  représentant  les  tri- 
bus sus-désignées,  jurent  sur  le  Koran  d'observer  fidèlement  les  enga- 
gements qu'ils  viennent  de  prendre. 

Art.  II.  —  Ils  demandent  qu'en  retour  de  ces  engagements,  le  Gou- 
vernement français  veuille  bien  leur  accorder  les  droits  au  commerce 
attribués  aux  Maures  amis. 
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Art.  13.  —  Elles  s'engagent  formellement  à  ne  fournir  aucune  den- 
rée, ni  aucun  secours,  en  nature,  aux  tribus  de  Maures  dissidents. 

Art.  i3.  —  Comme  gage  de  leur  sincérité  et  de  leur  vif  désir  détenir 
religieusement  leurs  engagements,  les  tribus  souscrivent  aux  condi- 
tions suivantes,  que  leur  a  imposées  le  commandant  du  cercle  de  Nioro 
au  nom  de  M.  le  Gouverneur  du  Soudan  français  : 

1°  Remise  au  commandant  du  cercle,  à  titre  d'otages,  de  quatre  no- 
tables (un  pour  chacune  des  grandes  fractions  visées  à  l'article  i^'')  ; 

2°  Payement  de  la  première  annuité  d'impôt  ; 

3°  Dépôt,  en  attendant  le  retour  d'une  première  grande  caravane, 
de  vingt  chameaux  avec  leurs  chameliers  et  que  le  commandant  du 
cercle  pourra  utiliser  à  sa  guise  ; 

4°  Promesse  d'exécuter  gratuitement,  au  moyen  de  la  prochaine  cara- 
vane, le  transport  intégral  de  Médine  à  Yélimané  et  Nioro  des  vivres 
composant  le  ravitaillement  de  ces  deux  postes  pour  l'année  1896. 

Art.  14.  —  Le  commandant  du  cercle  de  Nioro  impose  aux  fractions 
de  Sidi  Ahmed  Lahbib,  comme  lieu  de  commerce,  le  marché  de  Nioro 
à  l'exclusion  de  tout  autre  marché  du  cercle. 

Il  leur  fixe,  en  outre,  comme  chemin  d'accès  sur  Nioro,  la  route 
venant  du  Sahel  par  Tourourou  et  Kourkadiou. 

Pendant  ce  temps,  Bakar  recherchait  l'alliance  des 
Mechdouf,  qui  le  repoussaient,  puis  de  Sidi-1-Mokhtar,  près 
de  qui  il  n'était  pas  plus  heureux.  Il  continuait  ses  pillages, 
et  ses  gens,  unis  à  des  bandes  mechdouf,  razziaient  des 
moutons  aux  Maures  sédentaires  de  Balle,  et  enlevaient 
18  hommes,  12  bœufs,  3oo  moutons  entre  Tanganaga  et 
Tantabougou. 

En  juillet,  il  recommençait  les  hostilités  avec  Sidi  Ahmed 
Ai-Habib.  Celui-ci  vaincu  passait  à  l'ennemi,  en  abandon- 
nant ses  gens,  qui  prenaient  alors  pour  chef  Hammada 
ould  Fal  et  Samba  ould  Seneïba.  Ces  deux  derniers  viennent 
alors  demander  l'aide  de  Nioro,  qui  ne  voulant  pas  se  mêler 
de  leurs  affaires,  leur  conseilla  de  s'allier  à  Sidi-1-Mokhtar. 
Bakar,  allié  aux  Hammonat,  pillait  du  côté  de  Oualata. 

Sur  les  conseils  de  Nioro,  Samba  et  Hammada  attirent 
Bakar  du  côté  de  Terenné,où  l'attendent  des  Oulad  Mbarek 
d'Eli  ould  Mokhtar  et  les  Sarakollé  de  Dama  Diawara,  di- 
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rigés  par  le  lieutenant  Basset.  Bakar,  pris  au  piège,  perd 
i.ooo  chameaux,  lo.ooo  moutons,  200  ânes,  5o  bœufs, 
20  chevaux,  400  captifs,  que  se  partagèrent  les  vainqueurs. 
Toutes  les  tribus  :  Larlal,  Mechdouf,  Ahel  Sidi  Mahmoud, 
O.  Mbarek,  Ladem,  vinrent  officiellement  remercier  Nioro 
de  cette  dure  leçon  infligée  à  Bakar. 

Elle  amena  sa  soumission  presque  immédiate,  ainsi  que 
celle  des  Kounta  et  Ahel  Al-Atig  qui  étaient  avec  lui.  Il 
s'était  d'abord  retiré  dans  le  Rag,  mais  à  la  suite  de 
nombreuses  défections,  il  vint  à  Nioro  et,  le  18  mars  i8g6, 
signait  l'acte  ci-après  : 

Article  premier.  —  Bakar  fait  sa  soumission  et  reconnaît  notre 
autorité. 

Art.  2.  —  Bakar  s'engage  à  laisser  circuler  en  toute  liberté  les  cara- 
vanes de  toute  provenance,  qui  viennent  commercer  dans  le  Soudan 
français. 

11  s'engage  même  à  laisser  rentrer,  sans  les  inquiéter,  les  caravanes 
qui,  ayant  commercé  sur  le  territoire  français,  regagnent  leurs  campe- 
ments dans  le  Sahel. 

Art.  3.  —  Les  autorités  françaises  reconnaissent  trois  chefs  Ouled 
Nacer,  absolument  indépendants  les  uns  des  autres  :  1°  Bakar  ould 
Hamed  El-Habib  ;  2°  Samba  ould  Seneïba  ;  3*^  Amadaould  Mohammed 
ould  Boura. 

Art.  4.  —  Tout  différend,  qui  surviendra  entre  Bakar  et  les  autres 
tribus,  sera  soumis  à  Tautorité  française,  qui  le  réglera  d'une  façon 
définitive. 

Art.  5.  —  Le  territoire  du  Soudan  est  ouvert  aux  caravanes  des 
Ouled  Nacer  qui  obéissent  au  chef  Bakar.  Ces  caravanes  pénétreront 
par  Tombacara  sur  le  territoire  français. 

Au  retour,  elles  pourront  passer  par  Nioro.  Il  leur  est  interdit  de  se 
mêler  aux  affaires  des  autres  tribus  nacers  qui  passent  par  Kérane- 
Nioro  et  Goumbou. 

Art.  6.  —  La  fraction  des  Amounat  n'est  pas  considérée  comme  fai- 
sant partie  des  Ouled  Nacer.  Le  territoire  du  Soudan  français  lui  est 
interdit  et  le  chef  Bakar  s'engage  à  ne  pas  s'opposer  par  ses  agissements 
contre  les  mesures  de  rigueur  que  nous  pourrions  prendre  soit  contre 
cette  fraction  soit  contre  toute  autre  tribu,  contre  laquelle  nous  pour- 
rions avoir  dans  l'avenir  à  exercer  ces  mêmes  mesures  de  rigueur. 
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Art.  7.  —  Les  caravanes  d'OuIed  Nacer  devront  acquitter,  à  leur 
entrée  sur  le  territoire  du  Soudan  français,  les  droits  d'oussourou 
imposés  à  toutes  les  caravanes. 

Art.  8.  —  Les  troupeaux  des  Ouled  Nacer  seront  également  admis 
à  paître  sur  le  territoire  français  à  la  condition  d'acquitter  les  droits  de 
pacage.  Ils  ne  pourront  s'installer  que  sur  les  terrains  qui  leur  seront 
réservés  par  le  commandant  de  la  région. 

Art.  g.  —  Les  caravanes  qui  s'introduiraient  dans  le  Soudan  fran- 
çais en  fraude,  sans  payer  l'oussourou,  ainsi  que  les  troupeaux  qui 
essaieraient  de  se  soustraire  au  droit  de  pacage,  seront  confisqués  en 
totalité,  sans  que  ces  mesures  puissent  donner  lieu  à  aucune  réclama- 
tion. 

Art.  10.  —  Les  Ouled  Nacer  devront,  à  leur  entrée  sur  le  territoire 
français,  déposer  leurs  armes  dans  les  villages  frontières.  Ces  armes 
seront  remises  au  chef  de  village,  qui  les  restituera  à  la  sortie  des  cara- 
vanes. 

Art.  II.  —  Comme  preuve  de  sa  bonne  foi,  Bakar  s'engage  à  don- 
ner comme  otages  deux  notables  choisis  parmi  les  membres  de  sa 
famille  et  qui  séjourneront  à  Nioro. 

En  paix  avec  nous,  les  fractions  nacer  avaient  dès  lors 
toute  liberté  pour  se  battre  entre  elles  :  Bakar  trouve  des 
alliés  chez  les  Hammonat  ;  Samba  et  Hammada,  chez  les 
Mechdouf  de  Mokhtar  Chehi  et  chez  les  Oulad  Mbarek. 
Bakar,  victorieux,  pille  les  Oulad  Mbarek.  Pvappelé  à  l'ordre 
par  Nioro,  il  passe  son  commandement  à  son  frère  Omar 
et  se  retire  chez  les  Mechdouf,  où  quelque  mois  après  (dé- 
but 1897)  il  trouve  une  mort  obscure  dans  un  combat  avec 
un  parti  de  cette  tribu. 

Des  tentatives  de  réconciliation,  essayées  par  Nioro  entre 
Nacer  et  Mbarek,  ne  réussissent  pas,  et  les  pillages  conti- 
nuant de  plus  belle.  Hammada  est  arrêté  avec  cinq  de  ses 
notables  et  incarcéré.  Une  autre  bande  opère  près  de  Ké- 
rané.  Guibril  Gaye  la  poursuit,  tue  un  homme  et  en  fait 
prisonnier  un  autre,  qui  est  fusillé  à  Nioro. 

Sur  ces  entrefaites,  Samba  mourait  et  la  tribu  se  parta- 
geait définitivement    en   deux   fractions  :  l'une,  sous    les 
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ordre  d'Omar  ould  Ahmed  qui  restait  sur  ses  pâturages  tra- 
ditionnels de  Nioro,  Tautre  avec  Hammada  ould  Fal,  qui 
s'établissait  à  l'Est  sur  le  territoire  de  Balle  et  peu  à  peu 
allait  entrer  dans  le  sillage  des  Mechdouf  (fin  1897). 

Les  hostilités  continuent  entre  ces  deux  partis,  qui  trou- 
vent l'un  et  l'autre  des  auxiliaires  chez  les  Mechdouf. 

Cependant  Omar  rompt  les  négociations  avec  ses  auxi- 
liaires, dès  qu'il  apprend  que  nous  le  traiterons  en  ennemi, 
s'il  noue  des  relations  amicales  avec  les  Mechdouf  (1898). 

Les  années  1898  à  1900  sont  remplies  par  le  récit  fasti- 
dieux de  luttes  et  d'alliances  entre  Nacer,  Mbarek  Mechdouf, 
et  parfois  Ahel  Sidi  Mahmoud  et  Id  Ou  Aïch. 

Mais  peu  à  peu,  et  avec  notre  occupation  de  plus  en  plus 
effective  du  Sahel,  la  situation  se  clarifia  :  par  le  fait  du 
séjour  de  Hammada  et  des  dissidents  chez  les  Mechdouf  et 
de  leur  alliance,  ce  groupement  nacer  fait  figure  d'ennemi, 
tandis  que  celui  d'Omar,  son  ennemi,  se  rapproche  de  nous 
et  sera  en  quelque  sorte  notre  allié. 

L'occupation  de  Oualata,  en  19 12,  a  fait  cesser  Faculté 
de  cet  antagonisme.  Beaucoup  de  dissidents  sont  rentrés 
sur  leurs  territoires  traditionnels.  D'autre  part,  la  sécurité 
étant  quelque  peu  revenue  vers  le  N.,  la  tribu  a  pu  être 
reconstituée  en  d'excellentes  conditions  en  fin  1914.  Il  y  a 
toujours,  d'ailleurs,  quelques  Nacer,  tant  hassanes  que 
zouaïa,  chez  les  Mechdouf,  et  il  est  probable  qu'ils  se  résou- 
dront à  vivre  toujours  en  terre  étrangère  et  chez  d'anciens 
ennemis,  plutôt  que  de  se  soumettre  à  leurs  frères  de  tribu. 
Nos  pères  ont  connu  ces  rivalités  de  branche  aînée  et  de 
branche  cadette.  Nous  n'avons  pas  ici  à  prendre  parti  et  il 
faut  se  garder  de  toute  pression,  même  morale,  pour  faire 
réintégrer  ces  dissidents  dans  leur  tribu  d'origine.  La  paix 
est  bien  mal  assurée  par  le  fait  de  leur  éloignement.  Il  im- 
porte, toutefois,  de  faire  bon  accueil  aux  tentes  qui  désirent 
rentrer,  et  il  faut  veiller  à  ce  qu'elles  ne  soient  pas  l'objet  de 
brimades. 
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Les  Oulad  Nacer  sont  aujourd'hui  complètement  ralliés 
et  soumis  et,  depuis  plusieurs  années,  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  critique.  On  a  même  pu  les  armer  pour  leur  per- 
mettre de  se  défendre  contre  les  rezzous  du  Sud  maro- 
cain. 

Afin  donc  d'assurer  d'une  façon  plus  efficace  la  protection 
des  nomades  dépendant  du  cercle  de  Nioro,  les  mesures 
suivantes  ont  été  prises  :  les  Oulad  Nacer,  sous  ta  conduite 
de  leur  chef  Omar,  ont  reçu  5o  mousquetons  Gras,  avec 
mission  d'assurer  la  défense  du  secteur  Aïoun  al-Atrous- 
Oued  Digouraga,  tandis  que  les  Ladoum,  également  armés, 
s'opposeront  éventuellement  aux  rezzous  ayant  pu  passer 
entre  Aïoun  al-Atrous  et  Kiffa.  Les  chefs  de  ces  tribus, 
dont  le  loyalisme  est  connu,  ont  offert  bénévolement  leurs 
services  :  ils  seront  responsables  des  armes  et  munitions  à 
eux  confiées,  et  qui  leur  seront  retirées  après  la  période  des 
rezzous.  Si  les  dissidents  parvenaient  à  franchir  cette  pre- 
mière ligne  de  défense,  ils  se  heurteraient  à  quatre  goums, 
couvrant  toute  la  ligne  nord  du  cercle  et  comprenant  dans 
leur  ensemble  ii5  hommes.  Ces  mesures  paraissaient  suf- 
fisantes pour  mettre  nomades  et  sédentaires  de  ce  cercle  à 
Tabri  des  tentatives  des  barîdes  de  pillards,  qui  devront 
échapper  ainsi  successivement  aux  méharistes  de  Tichit, 
de  Oualata,  et  aux  partisans  maures  de  Nioro,  avant  d'ar- 
river aux  goumiers;  au  retour,  ils  auront  encore  à  franchir 
les  mêmes  obstacles  et  n'auront  ainsi  que  peu  de  chances 
d'échapper  à  Taccrochage  d'un  de  nos  groupes. 

Les  Oulad  Nacer  dominaient  jadis  tout  le  nord  du  cercle 
de  Nioro,  du  Regueïba  au  Hodh,  de  Seïdabouh  à  l'Oued 
Djigouraga.  Leurs  prétentions  sont  moindres  aujourd'hui. 
Ils  sont  localisés  dans  les  provinces  de  Msila,  Djamra  et 
Termissa. 
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2.  —  Fractionnement. 

Les  Oulad  Nacer  comprennent  deux  groupements  ou 
classes  sociales,  vivant  souvent  séparément  et  parfois  entre- 
mêlées :  les  hassanes,  qui  sont  à  peu  près  tous  de  pure 
origine  nacer;  les  tolba  Oulad  Nacer,  qui  sont  soit  des 
Nacer  revenus  à  Dieu,  soit,  mais  moins  nombreux,  des 
tentes  d'une  origine  étrangère  qui,  vivant  avec  la  tribu 
depuis  plusieurs  siècles  et  s'apparentant  à  elle  par  de  nom- 
breux mariages,  en  font  officiellement  partie. 

Les  Oulad  Nacer  comprennent  au  total  i.ioo  tentes  et 
5.086  personnes  (igi5).  Ils  vivaient  très  dispersés  avant 
1914,  allant  du  Hodh  au  Regueïba.  Omar,  le  chef,  avait 
alors  à  peine  quelques  tentes  Chebeïcheb  avec  lui.  La  re- 
constitution de  la  tribu  en  19 14  fut  assez  pénible,  à  cause 
de  l'opposition  des  Oulad  Yahia  ould  Maatoug.  Pour  les 
tolba,  soustraits  depuis  longtemps  à  l'influence  des  has- 
sanes, ils  furent  encore  plus  rebelles  au  nouvel  état  de 
choses.  La  sagesse  et  l'entregent  du  chef  Omar  et  du  plus 
notable  marabout,  Salah  ould  Rachid,  ont  à  peu  près  calmé 
ces  mécontentements. 

A.  —  Hassanes  Oulad  Nacer  : 

a)  Afachil  ; 

b)  Al-Aïassat  ; 

c)  Al-Anatra  ; 

^)  Oulad  Abd  El-Krim; 

e)  Oulad  Yahia  ben  Maatoug  ; 

/)  Oulad  Saïd; 

g)  Oulad  Chebeïcheb. 

a)  Les  Afachil  (au  sing.  Fouchali)  descendent  d'Afouchal, 
fils  de  Bou  Kheroufa  et  cinquième  descendant.de  Nacer 
(cf.  Tableau   généalogique  en  annexe).    Ils   comprennent 
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140  individus  et  ont  pour  chef  Bakkar  ould  Ahmed  ould 
Hennoun. 

b)  Les  Aïassat  (au  sing.  Aïssi)  descendent  d'Aïssa,  frère 
d'Antar,  tous  deux  fils  de  Nacer.  Ils  comprennent  194  indi- 
vidus et  ont  pour  chef  Ali  ould  Mohammed. 

c)  Les  Anatra  (au  sing.  Antri)  descendent  de  Berrich  et 
Rerab,  tous  deux  frères  de  Maatoug,  tous  trois  fils  d'Antar. 
Ils  se  divisent  en  deux  sous-fractions  :  Brarch  (au  sing. 
Berrichï),  dont  le  chef  est  Mohammed  ould  Sidi  Ahmeddou 
et  qui  comprennent  182  âmes,  et  Reraba  (au  sing.  Rerbi), 
dont  le  chef  est  Abidin  ould  Mohammed  ould  Abidin,  et 
qui  comprennent  2o3  âmes. 

d)  Les  Oulad  Abd  El-Krim  descendent  d'Abd  El-Krim, 
petit-fils  de  M'hammed,  le  deuxième  des  fils  de  Maatoug  ould 
Antar  ould  Nacer.  Ils  ont  pour  chef  Fal  ould  Samba  ould 
Bakar  et  se  subdivisent  en  :  Oulad  Hammat,  109  âmes, 
chef  :  Cheikh  Fal,  précité  :  —  Oulad  Mbarek,  49  âmes,  chef  : 
Ali  Mahmoud  ould  Siré  ould  Mouis  (Abou  Moussa);  — 
Ababda,  Zj  personnes,  chef  :  Othman  ould  Mbarek;  -— 
Khedaya,  i5o  âmes,  chef  :  Ali  Fal  ould  Hammadi. 

e)  Les  Oulad  Yahia  ould  Maatoug  descendent,  comme 
leur  nom  l'indique,  de  Yahia  ould  Maatoug  ould  Antar 
ould  Nacer.  Ils  n'ont  pas  de  chef  général  et  se  subdivisent 
en  Ahel  Tegguedi,  287  âmes,  chef  :  Omar  ould  Al-Rassen 
ould  Obeïd  Allah;  —  Ahel  Bou  Zid,  164  âmes,  chef  :  Sidi 
Mohammed  ould  Cheikh;  —  Oulad  Abd  Allah,  i3o  âmes, 
chef:  Sidi  Mohammed  ould  Henoucha  ;  —  Oulad  Hella, 
100  âmes,  chef  :  Hammadi  ould  Ma. 

Forts  de  leur  nombre,  les  Oulad  Yahia  ont  toujours  fait 
quelque  peu  bande  à  part  et  montrent  une  certaine  indé- 
pendance vis-à-vis  du  campement  princier  des  Oulad  Che- 
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beïcheb  et  des  Oulad  Abd  El-Krim.  En  1898,  la  fraction 
razzia  du  bétail  aux  Anatra.  Au  cours  de  la  poursuite,  Sidi 
Ahmed  Ai-Habib  les  rejoignit  à  Takdemit  et  leur  tua  du 
monde,  notamment  Hioua  ould  Maounou.  Une  réaction 
des  Oulad  Yahia,  joints  aux  Mechdouf,  amena,  quelques 
années  plus  tard,  une  défaite  des  Oulad  Nacer.  Bakar, 
blessé  à  la  cuisse,  tomba  de  cheval  et  fut  achevé  et  mutilé 
par  Mohammed  ould  Maounou,  le  frère  du  tué  de  1898. 
Ahmed  avait  alors  dix  ans;  il  jura  de  tuer  Mohammed. 
Celui-ci  se  réfugia  chez  les  Mechdouf  et  ne  revint  qu'en 
191 3,  quand  les  progrès  de  l'occupation  française  lui  firent 
espérer  que  la  paix  était  revenue.  Mais  ses  prévisions  furent 
vaines  et  une  bataille  générale  se  produisait  le  6  mai  à  Aïn 
Darkni.  Tous  les  notables  restaient  sur  le  carreau. 

J)  Les  Oulad  Saïd  se  rattachent  à  Saïd,  deuxième  fils  de 
Bou  Kheroufa  et  cinquième  descendant  de  Nacer.  Ils  se 
subdivisent  en  quatre  sous-fractions  :  Oulad  Hamrat  Allah, 
93  âmes,  chef  :  Sidi  ould  Ahmed  ould  Omar;  —  Oulad  Haïb 
Allah,  92  âmes,  chef  :  Hammoud  ould  Hammadi  ould 
Toumi  ;  —  Oulad  Maatoug,  25  âmes,  chef  :  Cheikh  ould 
Ahmed  ;  —  Ahel  Nalla,  58  âmes,  chef  :  Sidi  ould  M'hammed. 

g)  L3S  Oulad  Chebeïcheb  sont  la  fraction  princière  de  la 
tribu  et  se  rattachent  à  Chebeïcheb  (dit  Soubeïssou  par  les 
Noirs),  fils  aîné  de  Bou  Kherouta  et  cinquième  descendant 
de  Nacer.  Leur  chef  général  est  Omar  ould  Ahmed  ould 
Othman  ould  Ai-Habib,  généralement  connu  sous  le  nom 
d'Omar  ould  Ai-Habib  et  chef  de  la  tribu.  Ils  se  subdivisent 
en  quatre  sous-fractions  :  Oulad  Chaari,  263  âmes,  chef  : 
Omar  susdit;  — Ahel  Chennouf,  93  âmes,  chef  :  Sidi  ould 
Mohammed;  —  Ahel  Ali  Bou  Zouma,  71  âmes,  chef  : 
Mohammed  Fal  ould  Cheikh;  —  Ahel  Azza,  38  âmes, 
chef  :  Mohammed  Fal.  Ces  Ahel  Azza,  il  faut  le  remarquer, 
sont  les  seuls  Nacer  hassanes  qui  ne  soient  pas  de  pure  ori- 
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gine  Nacer,  et  ils  sont  fort  peu  nombreux.  On  voit  donc  que 
la  tribu  s'est  conservée  très  pure,  et  c'est  le  cas  de  toutes  les 
tribus  d'origine  hassane;  mais  ici  le  fait  est  encore  plus 
accentué  et  donne  à  la  tribu  un  cachet  aristocratique  re- 
connu. C'est  faire  un  beau  mariage  pour  un  individu  d'une 
tribu  voisine  que  d'épouser  une  Nasrïa.  Ces  Ahel  Azza  sont 
d'anciens  zenaga  qui,  il  y  a  plusieurs  générations,  trou- 
vèrent un  refuge  auprès  du  chef  de  la  tribu  et  ont  toujours 
marché  avec  lui.  Ils  sont  entièrement  libres  aujourd'hui. 

L'ensemble  de  la  tribu  nomadise  en  hivernage  dans  les 
régions  du  Djamer  et  du  Termissa  et  dans  la  région  inter- 
médiaire au  nord  et  au  nord-est  de  Nioro;  en  saison  sèche 
dans  le  Moïlah,  au  nord-ouest  de  Nioro. 

Ils  boivent  aux  points  d'eau  suivants  :  dans  le  Djamer 
Aïoun    al-Atrous  ;    El-Beyat;    Aïoun   el-Mekfa;    Makanet 
Oglat  Oummin;    Roubla  ;  M'beïs  ;   Bou  Zeriba  d'Ei-Beis 
Guissert;   Bou  Batcha  ;  Ouergues  ;  Touroudji;  Moulhiha 
L'Melekes;  Moul  Habba;  Aïn  Brahim.  Dans  le  Termissa 
Termissa,  Saouana,  Taddert;  Gueddi,  Melkhi,  Tin  Mzin 
Medalla;   Al-Aouïnat,  Loubbeï;    Nguerina;   Aïn  Dakhna 
Taou,  Bouï  Khlak;  Seïra;  Mouzemmi;  Ghreïja;  Digraya 
Gada  Tagnit;  Maïlima;  Aïn  Zamel  ;   Moutreihiya;  Djiba- 
ounou.  Dans  la  région  intermédiaire  entre  le  Djamer  et  le 
Termissa  :  Mkheïia,  Zouler,  Mboïikïa;  Terenni.   Dans  le 
Moïlah  :  Tarkeïka,  Hasseï  al-Habri;  Galitha;  Bou  Guen- 
tous,    Bou  Bteïba,   Tmarouiga;    Ijkan;   Hasseï  Bennahia; 
Bou  Tahiya;  Tin  Goumbou. 

Certaines  fractions  ont,  en  outre,  des  points  d'eau  parti- 
culiers :  les  Anatra,  les  Oulad  Abd  El-Krim  et  les  Ahel 
Maatoug  ont  Koubenni  en  hivernage;  et  Kamena  et  Se- 
nouali,  dans  le  Kingui-Diav^^ara,  en  saison  sèche. 

Les  Ahel  Maatoug,  les  Oulad  Saïd  et  les  Oulad  Chebeïcheb 
ont  Tandougui,  Boutenni  Ouara;  Bou  Kami;  Gounkel;  et 
enfin,  pour  les  Oulad  Chebeïcheb  spécialement,  Talli  et 
Tarteïga,  au  sud  de  Terenni. 
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On  les  voit  enfin  assez  souvent,  tantôt  certains  campe- 
ments, tantôt  d'autres,  dans  les  différents  pâturages  du  Msila. 

Comme  tous  les  hassanes,  les  Oulad  Nacer  n'ont  pas  de 
marque  bien  déterminée,  généralement  ils  suppriment  d'un 
coup  de  couteau  le  lobe  de  l'oreille.  On  rencontre  un  peu 

aussi  dans  tous  les  campements  la  marque  ^<:*f  •  Enfin,  la 
sous-fraction  des  Ahel  Mohammed  Sérier,  chez  les  Oulad 
Abd  1-Krim,  a  une  marque  particulière,  le  sin,  j- 

B.  —  Tolba  Oulad  Nacer  : 

D'origine  nacer  :        a)  Aiiel  Abd  El-Ouahhab  ; 

—  b)  Ahel  Omar  Beyou  ; 

—  c)  Ahel  M'hammed  ould  Omar  Taleb  ; 

—  d)  Ahel  Bou  Bakar  ould  Omar  Taleb  ; 

—  e),  Ahel  Hadi  ; 

—  /)  Ahel  Al-Atiq; 

—  g)  Ahel  Jordan  ; 

—  h)  Ahel  Mohammed  Sérier. 
D'origine  étrangère  :  i)  Ahel  Nâfa  ;    . 

—  /)  Ahel  Jideï. 

a)  Les  Ahel  Abd  El-Ouahhab  comprennent  292  âmes.  Ils 
se  rattachent  à  Aïssa,  frère  d'Antar  et  fils  de  Nacer.  Voici, 
par  exemple,  la  généalogie  de  son  chef  :  Salah  ould  Rachid 
ould  Salah  ould  Abd  El-Ouahhab  ould  Ahmed  ould  Al-Hadj 
Abd  El-Ouahhab  ould  Abd  Allah  ould  Omar  ould  Aïssa  ould 
Aïssa  ould  Nacer. 

b)  Les  Ahel  Omar  Beyou  ont  la  même  origine  que  la 
fraction  ci-dessus.  Ils  se  rattachent  à  Ahmed  ould  Al-Hadj 
Abd  El-Ouahhab,  par  son  deuxième  fils,  Khediaï  «  le  per- 
fide »,  d'où  le  surnom  de  Khedaïa,  qu'on  donne  quelque- 
fois à  cette  fraction,  ainsi  qu'aux  Ahel  Mohammed  Sérier, 
qui  ont  la  même  origine.  Elle  comprend  21 1  âmes  et  a  pour 
chef  Hassan  ould  Ali  Safi. 
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c)  Les  Ahel  M'hammed  ould  Omar  Taleb  se  rattachent 
à  Aïssa  ould  Nacer.  Ils  comprennent  deux  campements 
autonomes  :  le  premier,  272  âmes,  commandé  par  Sidi  Ah- 
med ould  Sidi  Ahmed  ould  Sidi  Bon  Bakar;  le  second, 
628  âmes,  commandé  par  son  neveu.  Sidi  Bouna  est  un  de 
ceux  qui  ont  fait  la  plus  vive  opposition  à  la  reconstitu- 
tion de  la  tribu  en  1914.  Un  fort  commandement  ne  peut 
en  effet  que  gêner  ses  intrigues  et  sa  turbulence. 

d)  Les  Ahel  Bou  Bakar  ould  Omar  Taleb  ont  la  même 
origine  que  les  précédents  :  2j5  âmes. 

e)  Les  Ahel  Hadi  se  rattachent  à  Chebeïcheb.  Voici  par 
exemple  la  généalogie  du  Cheikh  :  Mohammed  ould  Bawa 
ould  Chebeïcheb  ould  Ali  Hadi  ould  Brahim  ould  Chebeï- 
cheb :  162  âmes. 

/)  Les  Ahel  Al-Atiq  se  rattachent  en  grande  partie  à 
Berrich  ould  Antar  ould  Nacer,  mais  il  y  a  aussi  quelques 
tentes  Oulad  Saïd,  quelques  tentes  Anatra,  quelques  tentes 
Chebeïcheb.  Le  chef  de  la  fraction  est  Al- Habib  ould  Has- 
sen  ould  Taleb  Al-Atiq  ould  Sidi  Mohammed  Al-Hanbali 
Il  n'est  pas  Nacer.  Son  grand-père,  Taleb  Al-Atiq  apparte- 
nait aux  Tachomcha  Ahel  Atjfara,  et  vint  dans  la  tribu, 
au  début  du  dix-neuvième  siècle.  Sa  science,  sa  vertu,  sa 
dignité  de  Chérif  lui  attirèrent  des  sympathies,  et  le  Cheikh 
Ahmed,  des  Oulad  Nacer,  lui  donna  sa  fille.  C'est  alors 
que  se  constitua  autour  de  lui  ce  campement,  d'origines 
diverses.  Il  a  subi  l'épreuve  du  temps  et  forme  maintenant 
une  unité  autonome.  Le  Cheikh  Al-Habib,  homme  âgé  et 
conciliant,  est  un  marabout  respectable  et  sympathique.  Il 
accompagna  Bakar,  chef  précédent  des  Oulad  Nacer,  lors 
de  sa  première  visite  à  Kayes,  et  facilita  la  prise  de  contact. 
286  âmes. 
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g)  Les  Ahel  Jordan  sont  des  Oulad  Yahia  ben  Maatoug. 
Leur  chef  est  Khouyati  ould  Abd  El-Ouahhab  ould  Abd  Er- 
Rahman  ould  Ali  ould  Al-Hadj  ould  Jordan  ould  Malik 
ould  Cheïn  ould  Yahia,  255  âmes. 

h)  Les  Ahel  Mohammed  Sérier  sont  apparentés  aux  Khe- 
dïa  précités.  Leur  chef  est  Baba  ould  Hassan  ould  Ali  Mah- 
moud ould  Mohammed  Sérier  ould  Mahjoub  ould  Khe- 
diaï.  199  âmes. 

i)  Les  Ahel  Nâfa  constituent  un  petit  campement  de  ^3 
personnes.  Leur  chef  est  Brahim  ould  Nâfa  ould  Obeïdi. 
C'est  Obeïdi  qui  vint  le  premier  ici  et  se  nationalisa  nasri. 
11  était  originaire  des  Mhaïrdat  (Ladem). 

j)  Les  Ahel  Jideï  ne  sont  pas  non  plus  d'origine  nacer. 
Ils  sont  Oulad  Saïd  —  Oulad  Haïb  Allah.  Leur  chef  est 
Hammoun  ould  Abd  Allah  ould  Abd  Er-Rahman  ould 
Abd  Allah  ould  Jideï.  C'est  Jideï  qui  revient  à  Dieu  le  pre- 
mier. 26  âmes. 

Les  Tolba  Oulad  Nacer  nomadisent  en  hivernage  autour 
de  Ekjelb,  Saouna  et  Bou  Batcha  ;  en  saison  sèche,  autour 
de  Saouna,  El-Kheïla  et  Hassïa.  Les  Ahel  Al-Atig  descen- 
dent en  outre,  pendant  la  saison  sèche,  aux  puits  de  Ham- 
matTikaten,  au  Nord  du  Kingui  Diawara. 

Ils  ont  comme  marques  particulières,  les  Ahel  Bou  Ba- 

kar,  Ahel  OmarTaleb,  Ahel  Abd  El-Ouahhab  h  lam-alif  V, 
les  Ahel  Atiq  l'outarde  f  ;  les  Ahel  Omar  Beyou  et  Ahel 
Mohammed  Sérier  le  sin  ^. 

Le  chef  général  des  Oulad  Nacer  est  Omar  ould  Ai-Ha- 
bib. Né  vers  1860,  il  a  pris  part  à  toutes  les  luttes  contre 
les  Mechdouf,  qui  cherchaient  à  se  dégager  du  paiement  de 
la  moudara  ;  contre  les  Id  Ou  Aïch  et  contre  les  Ahel  Sidi 
Mahmoud.  Il  a  été  blessé  à  plusieurs  reprises  et  s'est  acquis 
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une   réputation  de   grande  bravoure.  Il   a  succédé  en  fin 

1896,  à  son  frère  Omar,  et  a,  depuis  cette  date,  marché 
loyalement  à  nos  côtés.  Grâce  à  lui,  les  hassanes  Nacer  ne 

mi 

nous  ont  causé  depuis  vingt  ans  aucun  souci.  Lors  du  siège 
de  Tijikja,  en  igo6,  il  refusa,  en  opposition  aux  Mechdouf, 
de  se  rendre  à  la  sorba  envoyée  au  Chéri f.  A  Mohammed 
Al-Mokhtar,  chef  des  Kounta  du  Tagant,  qui  le  faisait 
sonder  de  la  part  de  Moulay  Dris,  il  répondit  en  sub- 
stance :  «  J'ai  donné  ma  parole  aux  Français,  je  ne  les  trahi- 
rai pas,  pas  plus  que  je  ne  trahirais  Moulav  Dris,  si  je 
m'étais  engagé  à  lui.  »  On  voit  qu'en  bon  guerrier  qu'il  est, 
Omar  n'est  guère  religieux  et  que  la  guerre  sainte  n'est 
pas  son  fait.  11  n'a  reçu  aucun  ouird  et  ne  pratique  que 
médiocrement.  Il  s'en  rapporte  sur  ce  chapitre  à  son  cha- 
pelain, Salah  ould  Rachid,  le  chef  de  la  plus  importante 
fraction  des  Tolba  Oulad  Nacer. 

Les  fils  d'Omar  sont  :  Cheikh  Ahmed,  né  vers  1897: 
c'est  un  jeune  homme  intelligent  et  ouvert;  Oihman,  né 
vers  1904,  Sidi  M'hammed,  né  en  1910.  Il  a  en  outie  plu- 
sieurs filles  encore  innubiles,  mais  qui  suivant  la  coutume 
nacer,  n'épouseront  que  leurs  cousins  Chebeïcheb,  des 
marabouts  Oulad  Nacer  ou  des  chefs  arabes  étrangers. 

Omar  a  trois  frères  cadets  :  Othman,  qui  est  mort  en 

1897.  C'était  un  chef  de  guerre  très  estimé.  Il  fut  tué  invo- 
lontairement dans  une  partie  de  chasse  ;  Sidi  Ahmed  Ai- 
Habib,  né  vers  1884,  et  Mohammed,  né  vers  1887. 

On  ne  peut  terminer  ce  fractionnement  des  Oulad  Na- 
cer, sans  dire  un  m.ot  du  petit  groupement,  qui  est  en  dis- 
sidence chez  les  Mechdouf.  Ils  sont  au  nombre  de  40  tentes 
et  appartiennent  aux  deux  fractions  Ahel  Omar  et  Ahel 
Ahmed  ould  Ahmed  Al-Mbrah.  Quelques  Oulad  Yahia  ben 
Maatoug  sont  venus  les  rejoindre.  Ils  mènent  autour  de 
Gassambara  une  vie  misérable  et  ne  possèdent  guère  que 
quelques  petits  troupeaux  de  moutons. 
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Quelques  tentes,  surtout  Ahel  Moussa,  nomadisent  dans 
la  hilla  même  d'Eli  Mahmoud.  Leur  chef  est  Taïeb  ould 
Sidi  Othman  ould  Deï.  Les  Oulad  Nacer  de  Nioro  récla- 
ment avec  instance  le  retour  au  bercail  de  ces  transfuges. 

Le  chef  général  de  ces  dissidents  nacer  était  Hammada 
ould  Fal.  A  sa  mort,  en  igiS,  il  a  été  remplacé  par  son 
fils  Fal. 


3.  —  La  vie  religieuse. 

Les  Oulad  Nacer,  hassanes  impénitents,  sont  des  mu- 
sulmans fort  tièdes.  Les  obligations  légales  ne  sont  que 
fort  peu  pratiquées,  et  les  tribus  maraboutiques  tremblent 
ou  du  moins  tremblaient,  quand  elles  les  voyaient  surgir 
à  l'horizon. 

Toutefois  la  vie  religieuse  est  assurée,  à  côté  d'eux,  par 
cet  ensemble  de  fractions  d'origines  diverses,  qui  ont  versé 
dans  le  maraboutisme,  et  qui  sont  dites  Toiba  Oulad  Na- 
cer. 

On  y  rencontre  de  nombreuses  et  brillantes  personnalités  : 
Salah  ould  Rachid  ould  Abd  El-Ouahhab,  né  vers  1868, 
Cheikh  de  sa  fraction,  il  a  fait  ses  études  sur  place  et  est  allé 
les  compléter  dans  le  Hodh,  notamment  chez  les  Kounta. 
C'est  le  plus  instruit  et  le  plus  influent  des  Cheikh  maures 
du  Sahel  occidental  et  son  ascendance  sur  les  tribus  guer- 
rières et  zouaïa  est  incontestable.  Son  action  s'étend  même 
en  dehors  du  cercle,  dans  le  Regueïba  et  TAfollé  (Kiffa), 
ainsi  que  dans  le  Hodh,  notamrhent  dans  la  hilla  d'Eli 
Mahmoud.  Sa  femme  est  une  Yahia  ould  Maatoug.  Il  est 
qadri  et  a  reçu  les  pouvoirs  de  moqaddem  de  Cheikh  ould 
Abidin,  chef  des  Kounta-Ahel  Cheikh,  de  Néma.  Salah 
avait  toujours  quelque  peu  vécu  à  l'écart.  En  1914,  il  colla- 
bora avec  beaucoup  de  zèle  à  la  reconstitution  de  la  tribu 
et  put  ainsi  se  faire  apprécier.  C'est  un  homme  intelligent, 
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instruit,  et  très  sympathique.  Comme  cadi  officiel  et  offi- 
cieux des  Oulad  Nacer,  il  exerce  une  grande  autorité  sur 
ces  nomades  querelleurs.  Bien  des  étrangers  viennent  d'ail- 
leurs à  lui  pour  obtenir  jugements  et  fetoua.  Sa  tente  est 
une  petite  zaouïa  nomade,  où  une  trentaine  d'hommes  et 
de  jeunes  gens  se  perfectionnent  dans  l'instruction  supé- 
rieure. L'un  de  ses  disciples,  Mohammed  ould  Hassan 
ould  Mohammed  Ahmed,  des  Tinouajiou  de  Kiffa,  tient  à 
ses  côtés  l'école  du  premier  degré.  La  bibliothèque  de  Salah 
est  d'une  centaine  de  volumes.  Comme  tous  les  marabouts 
naturellement,  il  fait  le  commerce  des  amulettes  et  reçoit 
de  nombreux  cadeaux.  Après  Salah,  il  faut  citer  son 
cousin  et  disciple  Khalifa  ould  Salah,  qui  est  mort  en 
décembre  1916,  et  qui  jouissait  aussi  d'un  certain  prestige. 
Sidi  Ahmed  ould  Sidi  Mahmoud  ould  Salah  est  né  vers 
i865,  et  appartient  aux  Ahel  Sidi  Omar,  qui  sont  en  grande 
partie  avec  Eli  Mahmoud.  Lui,  vit  avec  les  Ahel  Teguedii 
(Oulad  Yahia  ben  Maatoug),  dont  il  est  le  cadi  et  taleb  offi- 
ciel. Son  école  est  assez  fréquentée,  même  par  les  enfants 
hassanes.  Il  est  moqaddem  qadri,  c'est  de  son  père,  élève 
des  Kounta  du  Hodh  et  de  Sidi  Mahmoud  ould  Omar  Ta- 
leb, des  Ahel  Omar  Taleb,  qu'il  a  reçu  ses  pouvoirs.  Ce 
dernier  se  rattachait  par  la  chaîne  de  ses  maîtres  :  xMoham- 
med  ould  Ali,  des  Oulad  Sidi  ben  Daoud,  Abd  Allah  ben 
Al-Hadj  Brahim,  des  Ida  Ou  Ali  de  Tijikja,  et  le  célèbre 
Mokhtar  ibn  Bouna,  à  Mohammed  Al-Bennani,  Cheikh  de 
Fez. 

Bou  ould  Abd  El-Ouahhab  ould  Mohammed  Haddi,  né 
vers  1874.  Après  avoir  été  pendant  4  ou  5  ans,  le  cadi  et  le 
taleb  officiel  des  Chorfa  Sekra  (Oulad  Moulay  Zin)  de  Yéli- 
mané,  il  s'est  brouillé  avec  le  chef  de  cette  fraction  et  est 
revenu  dans  son  groupement  Abd  El-Ouahhab.  C'est  un 
disciple  de  Salah  ould  Rachid.  Il  marche  sur  les  traces  de 
son  maître  et  semble  devoir  le  remplacer.  Il  est  fort  instruit 
et  possède  une  belle  bibliothèque. 
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Mohammed  Mokhtar  ould  Mohammed  Reggag,  des  Ahel 
Omar  Taleb,  cadi  et  imam  de  sa  fraction.  Il  est  né  vers 
1845  et  dirige  une  école  d'une  quinzaine  d'élèves. 

Mohammed  ould  Sidi-1-Mokhtar,  des  Ahel  Bou  Bakar 
ould  Omar,  né  vers  i85o,  imam  et  taleb  de  sa  fraction.  Il 
se  rattache  au  Qaderisme  des  Zahou-1-Aïn  (Ida  Ou  Blal  du 
Hodh). 

FA'i  Mahmoud  ould  Sidi  Mahmoud,  des  Ahel  Mohammed 
Sérier,  né  vers  1888,  imam  et  maître  d'école  de  sa  fraction 
instruit  et  déjà  considéré.  C'est  un  des  bons  élèves  de  Salah 
ould  Rachid. 

Mohammed  Mahmoud  ould  Abd  Allah,  des  Ahel  Jideï, 
né  vers  1860,  disciple  qadri  de  son  père.  Il  a  une  certaine 
influence  sur  l'esprit  du  chef  des  Oulad  Nacer,  Omar  ould 
Ai-Habib,  qui  aime  à  le  faire  prier  pour  lui.  Il  n'est  plus 
rimam  et  le  maître  d'école  des  Oulad  Yahia  ould  Maa- 
toug. 

Toutes  ces  personnalités  sont,  on  l'a  vu,  qadrïa,  et  c'est 
en  effet  à  cet  ouird  qu'appartient  la  majorité  des  tolba  Ou- 
lad Nacer.  Il  y  a  cependant  quelques  tidianïa.  Les  princi- 
paux sont  :  Mohammed  Lamin  ould  Sidi  ould  Omar,  imam 
et  cadi  des  Anatra,  docteur  assez  réputé,  moqaddem  tidiani 
par  consécration  de  Chérif  Hamallah  de  Nioro. 

Baba  ould  Hassan,  chef  de  la  fraction  Ahel  Mohammed 
Sérier.  Il  a  une  bonne  bibliothèque.  Il  relève  de  l'école 
tadjakant  du  Tagant. 

Mohammed  Lamin  ould  Ali  ould  Salah,  des  Ahel  Abd  El- 
Ouahhab,  né  vers  1890,  intelligent,  instruit  et  sympathique. 
Il  est  le  disciple  du  Cheikh  M'hamdi,  de  Oualata,  chez  qui 
il  a  étudié  huit  ans. 

Les  Oulad  Nacer  ont  quelque  vénération  pour  les  tom- 
beaux de  Sidi-1-Hossin  ould  Sidi  Mahmoud,  près  de  Togba  ; 
Sidi-1-Zouiker  ould  Sidi,  à  Makanet  ;  Sidi  Jordan  et  Sidi 
Abd  Er-Rahman,  dans  l'Afollé. 
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GÉNÉALOGIE    DES    OuLAD    NaCER. 
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ANNEXE  II 


Fac-similé  de  l'écriture 

ET   DU    CACHET   d'OmAR    BEN    AhMED    Al-HaBIB, 
CHEF    DES    OuLAD    NaCER. 


Salut  de  la  part  d'Omar  ben  Ahmed  Ai-Habib  au  Commandant  de 
Nioro. 

Le  but  de  cette  lettre  est  de  te  faire  connaître  que  j'observe  toujours 
l'ancien  pacte  et  l'amitié  sincère  qui  nous  lient. 

N'écoute  pas  à  mon  égard  les  paroles  des  calomniateurs  ni  celles  des 
autres. 

Je  n'ai  changé  de  campement  qu'à  cause  de  mon  intérêt  particulier 
et  de  la  santé  de  ma  famille.  Je  viendrai  vite  te  trouver.  Je  n'irai  trouver 
d'autre  Français  que  toi  et  je  ne  contracterai  d'engagement  qu'avec 
toi. 

Quant  aux  Ahel  Ahjour  et  Oulad  Reïlan,  j'ai  appris  qu'ils  sont  allés 
razzier  du  côté  du  poste  de  Ras  el-Mâ. 

Salut  ! 

P. -S.  —  Zeïdan  n'a  pas  rendu  ses  bœufs;  il  les  a  volés  et  mis  chez  les 
Mechdoùf  et  m'a  empêché  de  les  reprendre. 
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LADEM 


I.  —  Historique. 


Les  Ladem,  dits  aussi  Ladoum,  paraissent  être  une  des 
plus  anciennes  tribus  berbères  du  Sahara  méridional.  Il 
semble  même  que  plutôt  que  tribu,  ils  soient  la  première 
couche  zenaga  ou  çanhadja,  épandue  de  l'Atlantique  au 
méridien  de  Gao.  Ils  appartenaient  sans  doute  à  la  confédé- 
ration lemta;  c'est  d'ailleurs  ce  qu'ils  déclarent  eux-mêmes. 
On  en  trouve  aujourd'hui  les  débris  dispersés  sur  cet  im- 
mense territoire  de  3.ooo  kilomètres  de  longueur.  Il  y  a  des 
Ladem  dans  la  plupart  des  tribus  de  Mauritanie,  soit 
incorporés  en  petites  fractions  portant  ce  nom,  soit  fon- 
dus en  tentes  isolées  dans  le  gros  de  la  tribu.  Il  y  a  des 
Ladem  en  beaucoup  de  tribus  du  Sahel  et  du  Hodh 
(Mechdouf,  Oulad  Mohammed,  etc.).  Il  y  en  a  chez  les 
Kounta  et  les  Berabich  du  nord  de  Tombouctou,  chez  les 
Iguellad  ou  Arabes-Touaregs  de  la  région  lacustre,  chez  les 
Touareg  de  la  boucle  et  de  Gao.  Il  semble  même  qu'il  y  en 
ait  dans  certaines  tribus  peul.  Il  y  a  enfin  dans  le  cercle  de 
Nioro,  entre  tous  ces  Ladem  dispersés  et  fondus,  une 
petite  tribu  qui  par  nous  renaît  à  la  vie  et  se  reconstitue. 
Elle  fait  déjà  sentir  son  attirance  sur  de  petits  campements 
de  même  origine  essaimes  au  loin.  Puisse-t-elle  être  le 
noyau  d'une  grande  tribu  ladem,  florissante  et  prospère. 
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Tous  ces  Ladem  sont  dits  formellement  zenaga,  ce  qui 
implique  à  l'origine  une  souche  çanhadja,  et  dans  le  der- 
nier état  de  choses,  un  état  politique  de  tributaires.  Ils 
n'étaient  ni  guerriers  hassanes  ni  maraboutiques  ;  ils 
payaient  le  tribut  aux  hassanes  et  la  horma  aux  marabouts. 
Ils  pouvaient  porter  les  armes  à  la  suite  des  hassanes,  et 
prier  derrière  les  zaouïa  ;  c'étaient  donc  manifestement 
des  zenaga,  des  «  iahma  ». 

La  tribu  ladem  de  Nioro  avait  pour  «Arabes  »,  c'est-è- 
dire  pour  suzerains,  les  Oulad  Nacer.  Ils  se  déclarent 
originaires  du  Tagant  et,  dans  un  passé  plus  éloigné,  des- 
cendants de  trois  individus  :  Jioual,  Al-Hired  et  Naïj,  an- 
cêtres éponymes  des  trois  fractions  Jouaoula,  Mcheïrdat  et 
Ahel  Naaj.  Ces  trois  individus,  sans  être  frères,  avaient  la 
même  origine.  Ils  se  rattachaient  à  un  ancêtre  très  éloi- 
gné, Madhan,  fils  de  Ladem. 

La  tradition  est  maigre;  elle  n'en  sera  pas  moins  recueil- 
lie précieusement,  cardans  toutes  les  autres  fractions  ladem 
que  j'ai  interrogées,  qu'elles  soient  maures,  iguellad  ou 
touareg,  on  n'a  jamais  pu  me  donner  le  moindre  rensei- 
gnement historique. 

Les  Ladem  de  Nioro  vinrent  du  Tagant,  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  s'installer  dans  le  Regueïba,  le  Djamra  et 
le  Msila,  et  c'est  de  notre  époque  que  datent  leurs  liens  de 
vassalité  vis-à-vis  des  Oulad  Nacer-.  Ils  leur  payaient  chaque 
année  une  moudara  de  bœufs,  de  petit  bétail  et  de  guinée. 

En  1 836- 1887,  relate  le  Tarikh  de  Oyalata,  ils  se  battent 
avec  les  Ajlouch  dans  la  vallée  de  Oualata. 

Lors  de  l'installation  des  Toucouleurs  dans  la  région  de 
Nioro,  ils  firent  alliance  avec  eux  et  marchèrent  successi- 
vement dans  toutes  les  expéditions  d'Ahmadou  Chékou  et 
de  Mountaga.  Après  la  prise  de  Nioro  par  les  Français,  ils 
firent  leur  soumission,  et  depuis  lors  ont  fait  preuve  d'un 
loyalisme  absolu.  En  particulier,  ils  ont  formellement 
reftj^é  de  répondre  aux  invites  de  Moulay  Dris,  en    1906, 
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Les  Ladem  étaient  restés,  ces  dernières  années,  dispersés 
en  petits  groupes  autonomes.  En  1907,  un  événement 
intérieur  achevait  la  dislocation.  A  cette  date  donc  mourait, 
sans  laisser  d'héritiers,  un  individu  des  Mcheïrdat  très 
riche.  Mohammed  Mahmoud,  chef  de  la  tribu,  voulut 
s'emparer  de  la  succession,  mais  le  chef  des. Mcheïrdat, 
Sidi  ould  Mohammed  Mbarek,  s'y  opposa.  Outre  sa  propre 
fraction,  presque  aussi  importante  que  les  Jouaoula,  frac- 
tion du  chef  de  la  tribu,  il  avait  avec  lui  les  Ahel  Ahmed 
Saloum,  des  Jouaoula,  et  les  Ahel  Doussou,  des  Ahel  Naaj, 
troisième  fraction  de  la  tribu.  Le  reste  des  Ladem  prenait 
parti  et  cause  pour  le  chef  de  tribu.  La  querelle  ne  tarda  à 
s'envenimer.  Mohammed  Mahmoud,  aidé  de  200  guer- 
riers nacer,  attaqua  ses  adversaires  à  la  mare  de  Gour- 
manko  ;  mais  il  fut  défait.  Dès  lors,  la  scission,  devint 
complète,  et  Mohammed  Mahmoud,  suivi  de  ses  fractions 
fidèles,  se  retira  vers  le  Regueïba  (Kifîa).  Quelques  années 
plus  tard,  il  revenait  dans  l'hinterland  du  cercle  de  Nioro, 
rnais  s'installait  aux  Djel  Mahel,  dans  la  partie  occiden- 
dale,  tandis  que  les  Mcheïrdat,  Ahel  Ahmed  Saloum  et 
Ahel  Doussou  restaient  à  l'Est. 

La  situation  dura  telle  jusqu'en  fin  1914,  date  à  laquelle 
rhabile  politique  de  l'administrateur  Descemet  amena  une 
réconciliation  générale.  La  tribu  reconstituée  fut  replacée 
sous  le  commandement  de  Mohammed  Mahmoud.  L'atti- 
tude de  Sidi,  chef  des  Mcheïrdat,  est  restée  correcte,  quels 
que  soient  ses  sentiments  intérieurs. 

Mohammed  Mahmoud,  né  vers  1870,  se  dit  ould  M'ham- 
med  ould  Mohammed  Mahmoud  ould  M'hammed  ould 
Abd  Allah  ould  Eli  ould  Ameïrat  ould  Tacha  ould  Bel- 
Khir  ould  Hemima  ould  Jioual,  et  par  delà  ould  Madhan 
ould  Ladem.  Cest  un  bel  homme,  intelligent,  ouvert, 
sympathique.  Il  a  toujours  fait  preuve  d'une  grande  bonne 
volonté.  L'affaire  de  Gourmanko  lui  a  été  une  leçon  salu- 
taire. Aujourd'hui,  par  sa  pondération  et  sa  bienveillance  à 
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l'égard  de  ses  gens,  il  a  reconquis  son  autorité  sur  l'en- 
semble de  sa  tribu.  Elle  est  une  de  celles  qui  donnent  le 
plus  entièrement  satisfaction. 


2.  —  Fractionnement. 

Les  Ladem  de  Nioro  comprennent  un  total  de  2.726  âmes 
(recensement  19 16),  et  se  partagent  en  trois  fractions  : 

a)  Jouaoula; 

b)  Mcheïrdat  ; 

c)  Ahel  Naaj. 

a)  Les  Jouaoula  (au  sing.  Jouali)  ont  pour  chef  le  chef 
de  la  tribu.  Ils  comprennent  six  sous-fractions,  qui  se 
rattacheraient  aux  six  fils  de  Jioual,  l'ancêtre  éponyme  de 
la  fraction,  à  savoir  :  Hemeïnna,  Reïjit,  Hebba,  Ahmed 
Saloum,  Mouch  etTegueddi.  Ces  six  sous-fractions  sont  : 

Ahel  Abd  Allah,  fraction  princiëre;  chef  :  Mohammed 
Mahmoud,  417  âmes. 

Arouajit;  chef  :  Lamin  ould  Mbarek  ould  Ali  Ganeb... 
ould  Reïjit,  g5  âmes. 

Ahel  Chereief  ;  chef  :  Sidi  Ahmed  ould  Chereief  ould. 
ould  Hebbaz  ould  Jioual,  199  âmes. 

Ahel  Ahmed  Saloum  ;  chef  :  Ali  ould  Mohammed 
Mahmoud  ould  ...  ould  Ahmed  Saloum  ould  Jioual, 
3o5  âmes. 

Ahel  Mouch,  qui  se  partagent  en  deux  campements  : 
Ahel  Ahmed  ould  Mouch,  225  âmes,  chef  :  Brahim  ould 
Ahmed  ould  Mohammed  ould  Al-Mouch  (Mohammed) 
ould  Jioual;  et  Ahel  Taïeb  ould  Mouch,  ^2  âmes,  chef: 
Abd  Allah  ould  Taieb  ould  Brahim  ould  Al-Mouch. 
Mouch,  «  le  chat  »,  était  un  surnom  d'enfant. 

Oulad  Tegueddi  ;    chef    :    Brahim    ould    Achour   ould 
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Mohammed  ould    Maïlem    ould    Berkabi    ould    Tegueddl 
ould  Jioual. 

b)  Les  Mehaïrdat  (au  sing.  Mehirdi)  n'ont  pas  de  sous- 
fractions  malgré  leur  importance  :  711  âmes.  Leur  chef 
est  Sidi  ould  Mohammed  Mbarek  ould  Omar  ould  Mah- 
moud ould  Al-Hired,  ancêtre  éponyme,  descendant  de 
Madhan  ould  Ladem. 

c)  Les  Ahel  Naaj  comprennent  deux  sous-fractions  : 
Ahel  Doussou,  3o6  âmes,  dont  le  chef  est  Mohammed 
Mokhtar  ould  Mohammed  ould  Ali  ould  Doussou  ould 
Naïj,  ancêtre  éponyme  de  la  fraction  et  descendant 
lointain  de  Madhan  ould  Ladem.  Doussou  était  le  nom 
d'une  négresse  qui  recueillit  le  fils  de  Naaj,  à  la  mort 
de  sa  mère,  et  l'éleva.  L'enfant  en  garda  le  surnom.  Ahel 
Sioudda,  170  âmes,  dont  le  Cheikh  est  Hamoudi  ould 
Brahim  ould  Abd  Allah  ould  Sioudda  ould  Mohammed 
ould  Abd  Allah  ould  Al-Dehal  ould  Naïj. 


3.  —  La  vie  religieuse. 

Les  Ladem  ont  gardé,  en  matière  religieuse,  leur  menta- 
lité de  zenaga;  ils  se  désintéressent  complètement  de  toute 
pratique  islamique.  L'instruction  y  est  à  peu  près  nulle, 
il  n'est  aucun  chef  de  fraction,  aucun  notable  qui  sache 
lire  et  écrire,  ce  qui  est  extraordinaire  en  pays  maure. 

On  ne  peut  signaler  en  tout  et  pour  tout  dans  une  tribu 
de  près  de  3. 000  âmes  que  deux  écoles,  et  encore  tous  les 
maîtres  sont-ils  des  étrangers. 

Mohammed  Mahmoud  ould  Mohammed  ould  Ahmed 
ould  Al-Ouali,  né  vers  i855,  d'origine  Ahel  Sidi  Mahmoud. 
Par  ses  mariages  avec  des  femmes  de  Jouaoula,  il  est 
nationalisé  Ladem.  Imam  et  cadi  de  la  première  fraction. 
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il  est  le  personnage  religieux  le  plus  important  de  la  tribu. 
Il  exerce  une  certaine  influence  sur  le  Cheikh  Mohammed 
Mahmoud.  Il  a  fait  quelque  temps  des  petits  cours  d'ensei- 
gnement supérieur  que  suivaient  quelques  enfants  Ahel 
Sidi  Mahmoud.  Il  est  tidiani,  de  l'obédience  de  Chérif 
Hamaliah,  de  Nioro. 

Sidi  Mokhtar,  des  Tadjakant  du  Tagant,  né  vers  1860. 
Après  avoir  fait  pendant  quelque  temps  la  classe  dans  la 
première  fraction,  il  est  rentré  chez  lui,  faute  d'élèves. 

Hemmi  ould  Mohammed,  des  Tinouajiou  de  Nioro. 
C'est  la  seule  école  actuellement  existante  dans  la  pre- 
mière fraction.  Elle  a  5  ou  6  élèves. 

La  deuxième  fraction,  les  Mcheïrdat,  ont  la  deuxième 
école,  que  tient  Cheikh  ould  Salek  ould  Bouddia  des  Goua- 
nin,  l'imam  et  le  taleb  officiel.  11  n'a  ni  instruction,  ni 
influence.  Il  dit  relever  de  l'obédience  tidianïa  de  Chérif 
Hamaliah  de  Nioro. 

La  troisième  fraction,  les  Ahel  Naaj,  n'ont  aucune 
école.  Jadis  un  certain  Mohammed  Samba,  des  Larlal,  y 
fît  quelques  cours  coraniques;  mais  dégoûté  de  parler  dans 
le  désert,  il  s'en  retourna  chez  lui. 

Les  Ladem,  comme  on  le  voit,  tendent  à  subir  l'influence 
du  Chérif  Hamaliah  de  Nioro.  Il  est  certain  que  ce  mara- 
bout de  grande  envergure  travaille  fortement  par  ses  mis- 
sionnaires à  les  remettre  dans  la  voie  droite  de  l'Islam. 
C'est  à  son  maître  spirituel,  Cheikh  Sidi  Mohammed, 
décédé  vers  1907,  que  les  Ladem  font  leurs  pèlerinages.  Ce 
tombeau,  sis  près  de  Nioro,  est  un  simple  agadir,  entouré 
de  quatre  murs. 

Les  Id  Ou  Al-Hadj  de  Kiiïa  (Ahel  Sidi  Mahmoud)  par- 
courent parfois  les  campements  ladem,  y  percevant  la 
zakat,  que  ceux-ci  leur  donnent  sans  difficulté. 


CONCLUSION 


Cet  ouvrage  ne  visait  qu'à  établir  l'étude  documentaire 
des  tribus  du  Hodh  et  du  Sahel. 

Son  but  paraît  atteint,  mais  comme  conclusion,  entre 
maints  sujets  de  toute  nature  qui  resteraient  à  traiter  et 
qui  exigeraient  un  nouvel  ouvrage,  il  me  paraît  impossible 
de  ne  pas  dire  un  mot  des  questions  les  plus  actuelles  et 
les  plus  importantes  :  l'impôt  maure,  la  rétribution  des 
chefs,  l'élevage  du  chameau,  Torganisation  administrative 
et  les  directives  politiques. 

Diverses  taxes  frappaient  jadis  les  Maures  :  Toussourou, 
le  pacage,  la  carte  de  circulation,  etc.  Aujourd'hui  ils  sont 
soumis  à  la  zakat. 

L'oussouroua  été  établi  par  Archinard,  le  20  janvier  1891, 
à  la  suite  de  la  prise  de  Nioro.  C'est  un  droit  de  10  p.  100 
sur  toutes  les  marchandises,  importées  par  caravanes  par 
la  frontière  nord  du  Sahel. 

Depuis  1891,  nos  frontières  ont  reculé  de  jour  en  jour  à 
la  limite  du  désert.  Aujourd'hui  l'oussourou  n'est  plus  appli- 
qué qu'au  sel  importé  de  Taoudéni  et  de  la  sebkha  d'Ijil. 

Le  pacage  était  un  droit  hxe  qui  frappait  les  troupeaux 
du  Nord  venant  paître  sur  les  territoires  sahéliens.  Il  était 
perçu  de  ce  fait  1/40  sur  les  chèvres  et  les  moutons,  1/60  sur 
les  bœufs,  ânes  et  chevaux  et  i/ioo  sur  les  chameaux.  Un 
âne  était  estimé  3o  francs,  un  cheval  200  francs,  un  cha- 
meau 75  francs,  un  mouton  2  à  5  francs,  suivant  le  prix  de 
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la  mercuriale.  La  mesure  n'était  pas  applicable  aux  ani- 
maux porteurs,  venant  pacager  quelques  jours  et  qu'ori 
laisse  reposer  avant  de  reprendre  charge. 

Cette  taxe  fut  très  difficile  à  percevoir,  elle  donna  lieu 
aux  fraudes  les  plus  diverses  et  admirablement  constantes. 
Les  indigènes  mettaient  en  cheptel  dans  les  villages  une 
partie  de  leur  bétail  et  l'y  laissaient  pendant  toute  la  saison 
sèche.  Le  sédentaire,  devenu  receleur,  était  ainsi  approvi- 
sionné en  lait  et  en  beurre,  sans  autre  obligation  que 
d'avoir  à  garder  le  bétail  de  son  complice.  A  l'hivernage, 
pour  éviter  des  dégâts  dans  ses  lougans,  ils  rendaient  aux 
Maures  leurs  animaux  et  le  tour  était  joué.  Ou  encore  ils 
exagéraient  leur  dispersion,  déjà  bien  accentuée,  et,  pendant 
ses  tournées,  le  représentant  de  l'administration  ne  voyait 
que  des  campements  infimes,  qui  ne  lui  laissaient  voir  évi- 
demment qu'un  cheptel  correspondant. 

Cette  taxe  de  pacage  a  été  supprimée,  le  3i  décembre  1917, 
par  arrêté  du  gouverneur  général,  en  conseil  du  gouverne- 
ment; et  la  zakat,  à  la  fois  impôt  coranique  et  impôt  sur  le 
revenu,  perçue  en  quelques  cercles,  a  été  généralisée  dans 
tous  les  territoires  sahéliens,  habités  par  des  Maures  et  des 
Touareg  nomades.  Chaque  année,  un  recensement  général 
de  cheptel  est  eff'ectué.  Les  chameaux  sont  taxés  i  fr.  5o  par 
tête,  les  bœufs  et  les  ânes  i  franc,  les  chevaux,  les  poulains 
o  fr.  5o,  les  moutons  o  fr.  10. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  Maures  étaient  soumis, 
comme  tous  les  indigènes  de  l'Afrique  occidentale,  au  ré- 
gime des  cartes  de  circulation.  La  carte  était  délivrée, 
moyennant  un  droit  de  o  fr.  25  pour  circulation  à  l'inté- 
rieur du  cercle,  de  i  franc  pour  circulation  à  l'intérieur  du 
Soudan,  de  i  fr.  5o  pour  tout  autre  déplacement.  Ce  régime 
des  cartes  de  circulation  a  été  supprimé  par  arrêté  du  gou- 
verneur général  en  conseil  du  gouvernement,  le  3i  dé- 
cembre 19 17. 
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De  même,  et  à  la  même  date,  le  droit  de  circulation  sur 
le  bétail  destiné  à  l'exportation,  taxe  de  création  récente,  a 
été  supprimé.  Il  constituait  un  véritable  droit  de  douane 
intérieur,  frappant  le  bétail  exporté  de  la  colonie,  et  d'une 
application  extrêmement  délicate. 

La  inoudara  des  tribus  du  Hodh  et  du  Sahel  se  rapproche 
de  la  horma,  plus  connue,  des  tribus  de  Mauritanie. 

Elle  a  été  au  début,  comme  la  horma,  un  droit  de  pro- 
tection, payé  par  le  vassal  zenagui,  ou  même  marabout,  à 
son  suzerain, 

Mais  alors  qu'en  Mauritanie,  tribus  suzeraines  et  tribus 
vassales  gardaient  leur  vie  propre  et  autonome,  ici,  comme 
nous  Tavons  expliqué,  il  y  a  eu  fusion.  Les  maîtres  de 
l'heure  se  sont  incorporé  les  fractions  vaincues. 

C'est  cette  situation  qui  donne  sa  physionomie  spéciale 
à  la  moudara.  Elle  ne  semble  plus,  dès  lors,  une  contribu- 
tion imposée  à  un  vaincu  par  son  vainqueur,  mais  une 
taxe  levée  par  le  chef  ou  les  chefs,  ou  plus  exactement  par 
les  membres  de  la  tente  princière  de  la  tribu  sur  ses  gens. 

On  a  évalué  cette  taxe  au  i/io  du  revenu  des  contri- 
buables. En  réalité,  il  n'y  a  rien  de  fixe;  ce  chiffre  varie 
considérablement  suivant  les  tribus,  les  lieux,  les  circon- 
stances. Il  y  a  des  tribus  qui  acceptent,  sans  rechigner,  de 
la  payer;  il  y  en  a  qui  l'acceptent,  mais  sous  certaines  ré- 
serves; il  y  en  a  qui  la  refusent  énergiquement. 

On  ne  peut  donc  pas  poser  un  principe  fixe,  par  exemple  : 
«  Celui  du  rachat  de  la  moudara  par  les  tribus  »,  comme 
la  chose  s'est  faite  en  Mauritanie  pour  la  horma.  Il  y  a  une 
multitude  de  cas  d'espèces  qui  devront  être  envisagés  et 
réglés  séparément. 

On  ne  peut  ni  rejeter  ni  nier,  a  priori,  la  moudara.  Cette 
attitude  nous  causerait  de  graves  déboires  auprès  des  chefs; 
et  notamment  dans  la  région  touareg  ou  iguellad,  où  ils 
sont  loin  d'être  en  main,  elle  achèverait  de  nous  les  aliéner. 
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Au  surplus,  il  est  impossible  de  supprimer  de  notre  initia- 
tive, et  fort  injustement,  les  revenus  de  ces  chefs,  qui  ont 
de  très  gros  frais  de  commandement  et  de  représentation. 

On  ne  peut  pas  non  plus  le  percevoir  ofiiciellem.ent, 
comme  on  le  fait  —  c'est  le  seul  exemple  —  dans  le  cercle 
de  Nioro  pour  les  cinq  petites  fractions  Mechdouf  détaciiées 
de  la  grande  tribu  et  vivant  là  isolées.  Cette  façon  d'agir 
donne  lieu  à  de  graves  complications.  Elle  nous  fait  sus- 
pecter, et  par  les  contribuables,  et  par  le  bénéficiaire.  Elle 
nous  mêle,  chaque  année,  aux  querelles  locales  et,  en 
prenant  parti  dans  une  question  de  taxe,  plus  ou  moins 
acceptée,  nous  lui  donnons  une  consécration  officielle  dont 
abusent  les  percepteurs.  Au  surplus,  les  autorités  locales 
ont  dit  et  répété  en  beaucoup  d'endroits  que  notre  impôt 
zakat  remplaçait  la  moudara  et  que  les  tribus  n'avaient 
plus  rien  à  payer  à  leurs  chefs.  Plusieurs  nous  opposeraient 
maintenant  nos  propres  déclarations. 

Il  n'y  a  qu'une  solution  rationnelle,  celle  qui  a  été  pré- 
conisée et  appliquée  avec  succès  en  certains  cercles  :  pour 
chaque  cas  d'espèce,  convention  entre  la  djemaa  de  la  frac- 
tion et  le  chef  de  tribu.  Le  chiffre  de  la  moudara,  l'assiette, 
la  répartition,  les  délais,  le  mode  de  perception  et  de  verse- 
ment, etc.,  sont  débattus  et  fixés  d'un  commun  accord, 
suivant  les  traditions  spéciales  au  groupement,  et  consta- 
tés par  un  acte.  Cet  acte  est  porté  à  la  connaissance  du 
commandant  de  cercle,  qui  l'inscrit  sur  un  registre  a<i  hoc. 

Quand  les  palabres  n'aboutissent  pas,  l'autorité  impar- 
tiale du  commandant  de  cercle,  partout  acceptée  et  indis- 
cutée, intervient.  Elle  s'entoure  de  toutes  les  lumières  pos- 
sibles et  indique  dans  quel  sens  les  termes  de  la  convention 
doivent  être  arrêtés.  Le  plus  souvent,  ces  indications,  cette 
légère  pression  morale,  si  l'on  veut,  suffirent. 

Si  la  résistance  de  l'une  ou  de  l'autre  des  parties  est 
invincible,  le  tribunal  local  statuera.  Le  jugement  sera 
porté,  comme  les  autres  actes,  sur  un  registre  ad  hoc. 
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Dès  lors,  le  paiement  de  la  moudara  s'effectuera,  chaque 
année,  suivant  l'accord  établi  et,  si  des  difficultés  surgissent, 
l'autorité  locale  n'aura  qu'à  faire  exécuter  les  clausesde  l'acte. 

Rien  n'empêche,  au  surplus,  que  lorsque  les  parties 
seront  d'accord  pour  le  rachat  définitif  de  la  moudara, 
moyennant  le  versement  d'une  somme  unique  et  totale, 
ou  bien  moyennant  le  paiement  de  sommes  fragmentaires, 
reportées  sur  plusieurs  années,  rien  n'empêche,  dis-je,  que 
nous  ne  sanctionnions  cet  accord.  C'est  vraisemblablement 
à  cette  solution  plus  ou  moins  lointaine  que  les  tribus,  en- 
richies et  désireuses  d'effacer  tout  vestige  de  vassalité, 
souhaiteront  avec  le  temps  arriver. 

Le  bétail  constitue  la  principale  richesse,  sinon  la  seule 
richesse  des  nomades.  La  question  de  Vélevage  est  donc 
primordiale. 

Dans  ces  pays  du  Sahel  et  du  Hodh,  l'élevage  qui  doit 
solliciter  notre  attention  d'une  façon  toute  particulière  est 
celui  du  chameau. 

Or,  le  chameau  ne  vit  pas  dans  les  zones  désertiques, 
parce  que  les  préjugés  de  la  tradition  et  de  la  littérature  le 
veulent  ainsi.  Cet  animal  ne  peut  être  transplanté  impuné- 
ment dans  les  pays  du  Sud.  Le  tripanosomiase  ne  le  lui  per- 
met pas.  La  mouche  tsé-tsé  ou  similaire  lui  inocule  très  ra- 
pidement le  «  tabourit  ».  Pendant  tout  l'hivernage,  et  quand 
l'athil  fleurit,  dit  le  proverbe  maure,  c'est-à-dire  de  février 
à  avril,  en  définitive  trois  mois  par  an,  la  mouche  est  à 
craindre.  Or  tout  chameau  mbouri  est  un  chameau  crevé. 

Chaque  pays  possède  un  bétail  adapté  aux  nécessités 
locales.  Si  une  espèce  de  cabris,  si  une  variété  de  petit 
bœuf,  si  les  cochons  vivent  parfaitement  dans  les  forêts 
des  colonies  côtières,  jusques  et  y  compris  le  Congo,  les 
moutons  et  les  bœufs  du  Soudan  y  dépérissent  et  meurent 
très  rapidement. 

Le  chameau  est  l'animal  des  confins  sahariens,  au  même 

ni.  3o 


462  ÉTUDES   SUR   l'islam   ET    LES   TRIBUS    DU    SOUDAN 

titre  que  le  bufffe  est  Tanimal  des  rizières,  et  le  renne, 
l'animal  des  régions  polaires.  Dans  le  Sahel  et  le  Hodh,  la 
vraie  zone  d'élevage  du  chameau  est  constituée  par  le  pla- 
teau Néma-Oualata,  par  le  pays  qui  s'étend  à  TO.  de  ce 
plateau  et  qui  est  limité  au  N.  par  le  Dahar  Oualata-Tichit, 
au  S.  par  le  parallèle  de  Balle  et  par  le  pays  qui  s'étend  à 
l'E.  de  ce  plateau  et  que  borde  au  S.,  comme  point  extrême, 
la  mare  de  Kaossa. 

Pour  n'avoir  pas  voulu  maintenir  rigoureusement  les 
tribus  à  chameaux  dans  cette  zone,  pour  n'avoir  pas  voulu 
commettre  d'illégalité,  —  quid  des  mesures  draconiennes 
destinées  à  la  localisation  des  épizooties  bovines  et  de  la 
conscription  des  Noirs?  —  pour  avoir  cédé  aux  intrigues 
des  Mechdouf,  la  principale  et  la  plus  riche  tribu,  désireuse 
de  se  soustraire  à  toute  action  administrative  sérieuse,  on 
est  arrivé  à  de  déplorables  résultats  :  le  cheptel  camélia 
des  Mechdouf  en  entier  et  la  plus  grande  partie  du  cheptel 
desautrestribusest  infecté  de  tabourit.  Les  100  à  i2o.ooocha- 
meaux  du  Hodh  de  19 14  ne  sont  certainement  pas  plus  de 
5o  à  60.000  maintenant. 

Ces  tribus  à  chameaux  tendent,  dès  lors,  à  devenir  exclu- 
sivement des  pasteurs  de  bœufs  et  de  petit  bétail.  La  pous- 
sée des  nomades  vers  le  Sud  va  s'accentuer  dans  une  énorme 
portion,  alors  que  tous  nos  efforts  doivent  accélérer  la 
montée  des  Noirs  cultivateurs  vers  le  Nord. 

Il  faut  se  résoudre,  si  des  mesures  énergiques  ne  sont  pas 
prises,  à  cette  triple  et  fâcheuse  constatation,  à  laquelle 
nous  arrivons  : 

i«  Ruine  de  la  plus  grande  partie  du  cheptel  camelin  de 
ce  pays  ; 

2»  Désertion  des  gens  du  Nord,  propres  à  l'élevage  du  cha- 
meau, et  abandon  et  ruine  du  pays  ; 

3"  Considérable  aggravation  de  la  poussée  des  nomades 
vers  le  Sud,  du  déboisement,  de  la  dévastation  des  cultures. 
Recul  des  Noirs  cultivateurs. 
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Tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître  que  Vorga- 
nisation  actuelle  du  Sahel  est  défectueuse  et  pour  admettre 
la  nécessité  de  la  création  d'une  région  absolument  indis- 
pensable à  l'unité  de  vues,  d'action  administrative,  de  pro- 
tection militaire,  d'essor  économique,  d'assiette  finan- 
cière, etc. 

Région  civile  ou  région  militaire?  Voilà  le  conflit.  Ré- 
gions où  seront  englobés  sédentaires  et  nomades  ou  région 
restreinte  aux  seules  nomades? 

A  la  suite  d'une  longue  expérience,  on  est  convaincu 
dans  l'Afrique  du  Nord  qu'il  y  a  lieu  de  séparer  nettement 
l'administration  des  nomades  de  celle  des  sédentaires.  Ce 
qui  est  vrai  pour  l'Afrique  du  Nord  Test  a  fortiori  pour 
l'Afrique  Occidentale.  Tous  les  commandants  de  cercle  qui 
ont  passé  dans  le  Sahel,  et  ils  sont  nombreux  à  l'heure 
actuelle,  sont  d'accord  pour  reconnaître  à  quel  point  est 
absorbante  l'administration  des  nomades.  Chicaniers  sans 
rivaux,  palabreursde  premier  ordre,  les  Maures  passeraient 
volontiers  des  journées  entières  à  entretenir  le  commandant 
de  cercle  de  leurs  affaires  particulières.  Or,  ces  affaires,  en 
raison  de  la  mauvaise  foi  constante  et  de  la  suprême  habi- 
leté qu'ils  apportent  au  règlement  de  leurs  comptes,  sont 
toujours  fort  compliquées.  La  question  des  distances 
énormes,  du  déplacement  des  campements,  complique 
encore  la  tâche.  Il  semble  donc  très  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  bien  administrer  en  même  temps  des  sédentaires 
et  des  nomades.  L'administrateur  des  nomades  doit  être 
tout  entier  à  eux.  Il  y  a  donc  avantage  à  établir  une  sépa- 
ration nette  entre  nomades  et  sédentaires 

Mais  quelle  sera  la  limite  entre  cette  zone  de  nomades 
au  Nord  et  les  sédentaires  au  Sud?  A  priori,  elle  semble 
assez  difficile  à  établir.  Dans  la  pratique,  il  en  est  tout 
autrement.  Jusqu'à  ce  jour  on  a  tracé  ces  limites,  en  choi- 
sissant soit  une  ligne  de  puits,  soit  une  zone  limite  de  cul- 
tures. Toute  l'erreur  vient  de  là  :  on  ne  doit  pas  considérer 
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comme  devant  limiter  le  pays  des  pasteurs  de  celui  des 
agriculteurs,  la  limite  des  villages  les  plus  septentrionaux 
des  cercles  de  Nioro,  Goumbou,  Sokolo.  Cette  conception 
ne  cadre  nullement  avec  la  réalité.  Les  Maures,  petits  no- 
mades, qui,  avant  l'occupation  de  Oualata  et  Tichit, 
en  1912,  occupation  qui  nous  a  conduit  à  la  limite  des 
terrains  habitables,  nomadisaient  sur  la  limite  des  cercles 
de  Nioro,  Goumbou,  Sokolo,  avaient  pris  depuis  long- 
temps l'habitude  d'installer  des  villages  de  culture  dans  le 
Nord  de  ces  cercles.  Ces  villages,  habités  par  leurs  captifs 
ou  anciens  captifs,  ont  conservé  avec  eux  des  liens  très 
étroits;  ils  ne  sont  pas  encore  rompus  à  l'heure  actuelle. 
Quoique  libres  nominalement,  ces  ex-captifs  ont  continué 
à  cultiver  pour  le  compte  de  leurs  anciens  maîtres.  Ils  leur 
abandonnent,  tous  les  ans,  une  partie  de  leur  récolte  ; 
ceux-ci,  en  échange  leur  confient,  pendant  toute  l'année, 
quelques  vaches  et  quelques  brebis,  qui  leur  donnent  le 
laitage  dont  ils  ont  besoin.  Les  produits  de  l'élevage  leur 
sont  également  abandonnés  en  partie.  On  ne  peut  donc 
songer,  sans  s'exposer  à  commettre  une  grosse  erreur  admi- 
nistrative, à  séparer  ces  villages  peuplés  de  soi-disant  sé- 
dentaires, des  nomades  avec  lesquels  ils  sont  en  rapports 
très  intimes.  Toute  la  bordure  des  cercles  de  Nioro,  Goum- 
bou, Sokolo,  est,  à  de  rares  exceptions  près,  ainsi  consti- 
tuée. Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  les  villages  de 
Néré,  Nompala,  Boundoubaeï,  Koussana,  Kaleïfa,  Médalla, 
situés  au  Nord  de  Sokolo,  Bacikounou,  Guirel,  Nara,  Ver- 
guénari,du  cercle  de  Nara,  etc.,  sont  ainsi  à  peu  près 
exclusivement  peuplés  d'anciens  captifs  de  Maures,  où  on 
ne  parle  que  l'arabe  hassanïa. 

Ceci  nous  amène  à  traiter  de  la  sédentarisation.  On  a 
souvent  parlé  de  sédentarisation  des  nomades  ;  rien  n'est 
moins  exact.  Toutefois  certains  esprits  moins  avertis  ont 
pu,  de  bonne  foi, s'y  tromper,  en  prenant  pour  des  Maures 
sédentaires  ceux  qui   n'étaient,  en    réalité,  que  d'anciens 
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captifs  de  Maures.  Comme  quelques  Maures  de  race  pure 
vivent  au  milieu  de  ces  derniers,  l'illusion  du  passant  est 
complète;  mais,  après  un  examen  attentif,  la  réalité  appa- 
raît, et  il  est  impossible  de  nier  que  les  soi-disant  séden- 
taires, qui  travaillent  réellement  la  terre,  sont  tous  d'ori- 
gine captive.  Les  vrais  Maures  sont  ici,  comme  partout 
ailleurs,  pasteurs  et  commerçants.  Que  les  captifs  revien- 
nent à  leur  culture  de  la  terre,  que,  dans  l'avenir,  leur 
nombre  augmente,  il  n'y  a  là  rien  d'illogique,  c'est  une 
pure  question  d'atavisme,  et  dans  l'intérêt  de  la  colonie 
cela  est  souhaitable.  Tout  terrain  mis  en  culture  est  une 
reprise  sur  le  désert,  c'est  donc  la  réaction  vers  le  Nord. 
Mais  croire  que  par  un  procédé  quelconque  nous  arriverons 
à  transformer  le  pasteur  en  agriculteur,  c'est  une  belle 
utopie,  et  on  ne  la  verra  jamais  passer  de  ce  domaine  dans 
la  pratique.  Il  faut  donc,  pour  déterminer  la  bordure  méri- 
dionale de  la  nouvelle  région  du  Sahel,  logiquement  tenir 
compte  de  ces  considérants,  si  nous  voulons  éviter  des  dé- 
boires. La  limite  du  pays  noir  englobera  tous  les  villages 
peuplés  de  vrais  noirs,  Bambara,  Sarakollé,  Toucouleurs. 
Tout  ce  qui  sera  au  Nord  de  cette  limite  appartiendra  au 
Sahel  maure. 

Telles  sont  à  notre  avis,  comme  à  celui  des  éminents 
Sahariens  coloniaux  :  colonel  Mangeot,  administrateur,  ca- 
pitaine Garbou,  les  bases  de  la  réorganisation  du  Sahel. 

La  région  sera  nomade  sous  les  réserves  indiquées  ci- 
dessus.  Elle  sera  militaire,  les  subdivisions  en  seront  com- 
mandées par  les  officiers,  chefs  d'unités,  l'action  politique 
et  administrative  sur  les  tribus,  d'une  part,  et  le  comman- 
dement des  troupes  et  la  tâche  de  protection  militaire, 
d'autre  part  seront  et  devront  toujours  être  dans  la  même 
main,  sous  la  haute  et  indiscutable  autorité  du  comman- 
dant de  région,  officier  supérieur.  Et  l'on  arrivera  peut- 
être  ainsi  par  empirisme,  non  par  des  textes,  à  cette  spè- 
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cialisation  des  officiers  sahariens,  qui   fait   tant  défaut  à 
TA.  O.  F. 

Je  ne  crois  pas  mieux  faire  que  de  donner  en  terminant 
les  directives  politiques  pour  les  tribus  sahariennes,  du 
Sahel  et  du  Hodh,  élaborés  après  plusieurs  tournées  dans 
ces  pays,  et  de  concert  avec  les  officiers  et  administrateurs 
locaux  les  plus  compétents  : 

i^  Maintien  dans  des  grandes  lignes  de  l'armature  poli- 
tique et  sociale  des  peuples  maures. 

2^"  Maintien  (ou  reconstitution,  le  cas  échéant)  et  affer- 
missement du  commandement  indigène.  Utilisation,  soit 
du  principe  de  l'hérédité,  soit  de  l'élection  par  la  djemaa, 
soit,  le  plus  souvent  et  conformément  à  la  coutume,  des 
deux  principes  mêlés,  c'est-à-dire  choix  par  la  djemaa 
dans  une  tente  où  le  commandement  est  héréditaire.  Dé- 
fense formelle  à  toute  fraction  d'abandonner  la  tribu-mère 
et  le  chef  de  tribu  ;  défense  formelle  à  toute  tente  ou  indi- 
vidualité d'abandonner  le  campement  familial  pour  aller 
s'accoler  à  un  campement  voisin. 

3®  Maintien  des  hiérarchisations  sociales. 

a)  Classes  traditionnelles  :  hassanes,  zaouïa,  bara- 
tines. 

b)  Redevances  coutumières  :  horma  ou  redevance  per- 
sonnelle (et  ses  équivalents  identiques  ou  transformés  : 
moudara,  et  quelquefois  même  hedaïa),  dont  on  peut  envi- 
sager le  rachat  et  mieux  la  régularisation  après  entente 
entre  les  intéressés.  Bakh  ou  taxe  agraire  (et  ses  équiva- 
lents), c'est-à-dire  redevance  payée  par  le  cultivateur  à 
celui" qui  par  droit  de  conquête  ou  par  prescription  ou  par 
tout  autre  cause  historique  ou  coutumière  est  le  maître 
éminent  de  la  terre,  etc. 

4<»  Comme  conséquence  de  ce  maintien  des  classes  so- 
ciales et  de  l'affermissement  du  commandement,  action 
très   ferme,  très   suivie,  très  méthodiquement   pour  que 
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chaque  classe  donne  son  maximum  de  rendement  écono- 
mique et  notamment  pour  que  les  zenaga,  partiellement, 
et  les  haratines  et  ex-captifs,  intégralement,  restent  atta- 
chés à  leurs  travaux  agricoles,  et  les  développent  plus  que 
jamais. 

5**  Établissement  d'un  croquis  schématique  d'ensemble 
comprenant  les  parcours  des  transhumances  des  tribus  du 
cercle. 

6"  Cantonnement  des  pasteurs  exclusivement  nomades 
dans  la  zone  des  pâturages  sahariens  et  sub-sahariens,  et 
création  d'une  ligne,  au  sud  de  laquelle  ils  ne  pourront 
descendre. 

7°  Solution  mixte  pour  les  campements  ou  familles  d'ex- 
•captifs  et  de  métis,  en  voie  de  sédentarisation,  qui  à  l'élève 
du  cheptel  joignent  certains  travaux  agricoles.  iVlesures  de 
protection  du  cultivateur  contre  le  nomadisme  pasteur. 

8**  Obligation  pour  les  tribus,  fractions  ou  campements, 
de  ne  jamais  sortir  de  leur  cercle,  sans  avoir  obtenu  de 
leur  commandant  une  autorisation,  délivrée  après  entente 
avec  le  commandant  du  cercle  voisin  intéressé,  et  com- 
prenant les  noms  des  campements,  le  nombre  de  l'espèce 
des  animaux,  la  zone  de  pâturage  et  les  points  d'eau  qu'ils 
utiliseront,  les  dates  de  départ  et  de  retour,  et  tous  autres 
renseignements  utiles. 

9«  Droit  de  suite,  c'est-à-dire  possibilité  pour  le  com- 
mandant de  cercle  ou  son  délégué,  uniquement  européen, 
d'aller  visiter  des  nomades  sur  le  cercle  voisin  et  de  tran- 
cher les  questions  formellement  et  exclusivement  formelles 
à  ces  tribus. 

io<*  Utilité  considérable  d'assurer  la  liaison  entre  le  com- 
mandant de  cercle  et  les  tribus  nomades  à  grand  parcours 
par  la  présence  au  chef-lieu  d'un  représentant  de  ces  tribus, 
homme  de  confiance  du  chef  [naïb). 


ANxNEXE 
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